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AVERTISSEMENT. 

LEs  Gens  de  bien  ,  inftruits  8c  touchés 
des  maux  effroyables  que  les  Jefuîtes 
font  dans  l'exercice  du  faint  Miniftere  , 
de  la  Prédication  8c  de  la  Confeflion  ,  au- 
quel prefque  tous  les  Evêques  du  Monde 
chrétien  les  emploient  fans  fcrupule  ,  dé- 
fîroient  depuis  long-tems  qu'on  fît  une 
nouvelle  Edition  des  Lettres  d'un  Théolo- 
gien à  un  Evêque ,  fur  cette  quejlion  impor- 
tante :  S'il  efi  permis  d'approuver  les  Jefuîtes 
pour  prêcher  fr  peur  confejfer.  Un  Ecrivain, 
de  grande  autorite'  ,  a  joint  fes  vœux  à 
ceux  des  perfonnes  refpeclables  dont  nous 
exécutons  aujourd'hui  le  projet ,  en  ex- 
hortant dans  une  de  fes  feuilles,  à  en- 
treprendre cette  nouvelle  édition  de  ces 
Lettres ,  qu'on  a  attribuées  pendant  long- 
tems  à  M.  Louail ,  mais  dont  le  vérita- 
ble Auteur  eft  feu  M.  l'Abbé  Couet.  Juf- 
qu'à  préfent  on  n'a  vu  que  les  trois  pre- 
mières ;  la  troifiéme  n'étoit  même  prefque 
pas  connue  ,  8c  feu  M.  l'Abbé  Racine  , 
qui  cite  avec  de  grands  éloges  les  deux 
premières  dans  fon  Abrégé  de  l'Hiftoire-* 
Ecclcfiaftique  ,  en  parle  toujours  comme 
n'ayant  aucune  connoiffance  de  la  troi- 
fiéme. L'Auteur  en  promettoit  un  plus 
grand  nombre  ,  8c  il  en  avoil  déjà  corn- 
pofé  au  moins  une  quatrième  qui  n'a  ja- 
mais été  imprimée.  Les  négociations  fur 
la  Conftitution  Unigenitus  ,  dans  iefquelles 
M.  Couet  entra  dans  le  tems  où  il  txa- 


vaillent  à  cet  Ouvrage  ,  lui  firent  appa- 
ramment  fupprimer  cette  quatrie'me  Let- 
tre ,  dont  nous  avons  heureufement  re- 
couvre' une  copie  fidèle ,  que  nous  joi- 
gnons aux  trois  autres  dans  cette  nouvelle 
édition.  Cette  quatrième  Lettre  ne  rem- 
plit pourtant  pas  le  plan  de  l'Auteur  :  il 
la  termine  en  promettant  une  fuite  au 
Prélat  à  qui  il  e'erit.  Nous  avons  fait  bien 
des  recherches  pour  découvrir  fi  en  effet 
il  y  a  eu  plus  de  quatre  Lettres.  Nous 
avons  trouvé  quelques  perfonnes  qui 
avoient  connoiffance  de  la  quatrième  : 
mais  nous  n'avons  pu  nous  procurer  au- 
cun éclaircifiement  fur  la  fuivante  qui  eft 
annoncée  à  la  fin  de  la  quatrième  ;  8c 
nous  nous  perfuadons  que  M.  l'Abbé 
Couet  interrompit  abfolument  fon  travail 
en  prenant  la  réfolution  de  ne  pas  don- 
ner même  au  Public  la  quatrième  Lettre  « 
qui  étoit  en  état  d'être  imprimée.  Mais 
quoiqu'il  en  foit  de  nos  conjectures ,  nous 
nous  flattons  que  le  Public  qui  a  reçu 
avec  tant  de  fatisfaftion  les  trois  pre- 
mières Lettres  ,  ôc  qui  en  délire  une  nou- 
velle édition  ne  fera  pas  fâché  de  les  re- 
cevoir accompagnées  d'une  quatrième 
qu'il  n'attendoit  pas  ,  ôc  qui  n'a  pas  en- 
core vu  le  jour. 

Toutes  ces  Lettres  ,  qui  font  fans  datte  , 
parurent  pour  la  première  fois  en  171  y 
ôc  1716.  Elles  avoient  été  précédées  par 
une  autre  Lettre  du  même  Auteur ,  fous 
le  titre  de  Réponfe  d'un  Théologien,  à  un 
'Prélat  >  fur  le  refus  que  M.  le  Cardinal  de 
Noir  lies  a  fait  de  continuer  fes  Pouvoirs  aux 
Jgfuites.  Cette  Pièce  ,  qui  eft  devenue  ex- 


trêmement  rare ,  mérite  certainement  d'en- 
trer dans  le  Recueil  que  nous  donnons  , 
étant  du  même  Auteur ,  &  traitant  le  mê- 
me fujet  que  tes  quatre  Lettres  qui  la 
précédent.  Celles-ci  démontrent  la  né- 
ceflité  d'interdire  les  Jefuites ,  &  l'autre 
juftifie  pleinement  la  démarche  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  qui  les  avoit  inter- 
dits. 

Nous  ajoutons  encore  à  notre  Recueil 
un  Ecrit  très  -  connu  &:  très  -  répandu  , 
mais  qu'on  ne  trouvera  pas  de  trop  ici. 
C'eft  la  belle  Lettre  que  le  Grand  Col- 
bert  écrivit  au  Roi  en  1728  ,  pour  faire 
connoître  à  Sa  Majefté   les   Jefuites   6c 
leurs  Adverfaires ,  cette  fuccefïïon  d'hom- 
mes célèbres  que  ces    Pères   perfécutent 
depuis  plus  d'un  fiécle  avec  une  perfévé- 
rance  8c  une  fureur  infatigables.    Tout 
le   monde  fçait  avec  quel*  applaudiife- 
mens  cette  Lettre   fut  reçue   du   public 
dans  le  tems.  Il  s'en  fit  un  grand  nom- 
bre d'éditions  coup  fur  coup  qui  furent 
enlevées  fur  le  champ.  Le  fentiment  du 
public  fur  un  û  bel  Ouvrage ,  elt  formé 
depuis  trop  long-tems   pour   que    nous 
ayons  le  moindre  doute  fur  fon  fort.  II 
fera  accueilli  comme  il  l'a  déjà  été  8c 
comme  il  mérite  certainement  de  l'être. 
Les  perfonnes  qui  ont  cette  Lettre  dans 
le  précieux  Recueil  des  (F.uvres  de  feu 
M-  de  Montpellier  ,  ne  feront  pas  fâchées 
de  la  retrouver  ici  dans  un  plus  petit  for- 
mat ;  6c  ceux  qui  n'ont  pas  pu  fe  procu- 
rer les  trois  gros  Volumes  in-40.  qui  con- 
tiennent ces  Ouvrages  ,  feront  bien  aife 
d'avoir  au  moins  une  pièce  d  un  grand  Pré- 
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lat  dont  elle  porte  le  nom  ,  de  qui  lui  fit 
tant  d'honneur  quand  elle  parut  pour  la 
première  fois.  A  la  Cour ,  à  la  Ville  & 
dans  les  Provinces  ,  tout  le  monde  vou- 
lut voir  un  Ecrit  fi  capable  de  faire  im- 
prefïion  &  de  convaincre  fes  Lecteurs  , 
&  qui  produilit  réellement  cet  effet.  Les 
amis  6c  les  ennemis  du  Grand  Colbert  en 
furent  frappés  ;  les  uns  d'admiration  ,  & 
les  autres  convaincus  de  la  vérité  ,  Ôc  de 
la  juftice  de  la  caufe  que  M.  de  Mont- 
pellier défendoitavec  tant  de  dignité ,  fu- 
rent remplis  de  colère  8c  de  fureur,  n'ayant 
rien  à  oppofer  aux  aceufations  graves  qu'il 
intentoit  contre  les  Jefuites  :  Audientes  au- 
tem  heee  àijjecabantur  cordibus  fuis  >  t>  Jrri- 
debant  dentibus  in  eum.  A6l.  VIL  54.  Le 
Cardinal  de  Fleury  mit  toute  fon  atten- 
tion à  fermer  toutes  les  avenues  du  Trô- 
ne ,  pour  empêcher  cette  Lettre  de  parve- 
nir jufqu'au  Roi ,  à  qui  elle  étoit  addreffée. 

Ce  Cardinal  qui  connoilToit  la  jultefîe 
d'efprit  &  la  droiture  du  cœur  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  n'oublia  rien  pour,  lui  dérober  un 
moyen  prefque  infaillible  pour  lui  faire 
conroître  le?  vrais  ennemis  de  fa  gloire  , 
de  fes  Etats  8c  de  tout  bien. 

Que  de  maux  épargnés  à  la  France  de- 
puis 1718  ,  Il  le  Foi  eut  lu  cette  Lettre  ! 
Dieu  permit  alors  que  le  Cardinal  réuiîit 
à  joindre  à  tant  d'autres  injuftices  ,  que  le 
Royaume  lui  reprochera  éternellement  , 
le  larcin  d'une  pièce  capable  de  procurer 
la  paix  à  l'Eglife  de  France ,  fi  elle  étoit 
parvenue  à  fa  destination.  Nos  péchés  , 
encore  plus  que  FadrerTe  criminelle  du 
Cardinal  de  Fleury,  qui  n  étoit  que  la  ver- 
ge dont  Dieu  &  fervoit  pour  nous  châtier, 
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y  mirent  obftacle  alors  ;  maïs  il  faut  ef- 
pérer  que  tant  de  vi&imes  qui  depuis 
1728  ont  été'  immolées  par  les  persécu- 
tions,  foit  du  Cardinal  de  Fleury  ,  foit 
de  ceux  qui  ont  fuccédé  à  fon  crédit ,  ÔC 
qui  ont  été  animés  du  même  efbrit  que 
lui ,  auront  appaifé  la  colère  de  Dieu 
contre  fes  enfans  ,  8c  qu'il  ouvrira  quel»- 
quelque  voie  à  cette  Lettre  pour  parve- 
nir jufqu'au  Roi.  Elle  peut  produire  au- 
jourd'hui fur  refprit  de  Sa  Majeflé  les 
mêmes  effets  qu'elle  y  auroit  produits  en 
1728  ,  parce  que  la  pénétration  de  ce 
grand  Prince  &  la  bonté  de  fon  cœur  font 
toujours  les  mêmes  ;  8c  la  folidité  des 
preuves  que  M.  de  Montpellier  emploie 
dans  fa  Lettre  n'a  rien  perdu  par  la  fuc- 
ceffion  de  tems  ;  vingt-fix  ans  de  datte 
n'ont  pas  donné  la  moindre  atteinte  à  la 
force  &.à  la  beauté  de  cet  Ouvrage. 

Nous  fouhaitons  ,  8c  nous  demandons 
à  Dieu  ,  que  les  Pièces  qui  compofent  ce 
Recueil ,  faffent  fur  l'efprit  de  tous  les  Lec- 
teurs l'imprefîîon  qu'elles  feront  ,  fans 
doute  ,  fur  tous  ceux  qui ,  exempts  de  pré- 
ventions ,  examineront  8c  peferont  avec 
attention  les  raifons  que  M.  Couet  8c  le 
Grand  Colbert  apportent  pour  prouver 
que  les  Jefuites  8c  leur  direction  font  in- 
finiment pernicieux  à  l'Eglife  ,  à  l'Etat  8c 
en  particulier  aux  perfonnes  qui  ont  le 
malheur  de  tomber  entre  leurs  mains  en 
les  prenant  pour  leurs  conducteurs  dans 
la  voie  du  falut.  Nous  feroit-il  permi* 
aufïi  d'efperer  que  Noffeigneurs  les  Evê- 
ques  ouvriront  enfin  les  yeux  fur  les  ra- 
vages affreux  que  les  Jefuites  font  dans 
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leurs  Diocèfes  ,  quand  ils  leur  confient 
leurs  pouvoirs  ?  C'eft  une  grâce  que  nous 
demandons  à  Dieu  de  tout  notre  cœur 
pour  nos  Pères  en  Jefus  -  Chrift.  Qu'ils 
n'oublient  jamais  que  Dieu  leur  deman- 
dera compte  un  jour  de  toutes  les  âmes  qui 
périffent  par  le  miniftere  des  Jefuites  ,  qui 
îe  fauveroient,  fî  les  premiers  Pafteurs  leur 
donnoient  d'autres  guides.  Perfonnne  ne 
peut  plus  s'aveugler  fur  le  compte  des  Je- 
fuites ,  dont  les  maximes  8c  la  conduite 
font  connues  aujourd'hui  de  toute  la  terre. 
Ils  mettent  leurs  reîâchemens  en  pratique 
par  tout  où  ils  font  employés.  Qu'on  les 
îuive  à  la  Chine ,  au  Japon  ,  dans  l'Eu- 
rope 8c  ailleurs ,  on  les  trouvera  partout 
les  mêmes  ,  ménageant  partout  la  cupidi- 
té des  hommes  qu'ils  conduifent ,  pour 
fatisfaire  leur  propre  cupidité  par  les  avan- 
tages temporels  qu'il  retirent  de  leur  in- 
dulgence pour  tous  les  vices  auxquels  leurs 
pénitens  ont  quelque  peine  à  renoncer. 
Les  crimes  les  plus  abominables ,  le  Ma- 
hométifme  ,  l'idolâtrie  même  trouvent 
grâce  au  Tribunal  des  Jefuites  ,  quand 
leurs  intérêts  fe  trouvent  en  concurrence 
avec  les  véritables  règles  qu'il  faudroit 
obferver.  Qu'on  confulte  les  monumens 
les  plus  autentiques  que  nous  ayons  de- 
puis que  les  Jefuites  font  au  monde  ,  8c 
on  aura  des  témoins  fans  nombre  de  leurs 
reîâchemens  fcandaleux  8c  de  l'abus  énor- 
me qu'ils  font  du  faint  Miniftere.  Les  Evê- 
ques  les  plus  refpeclables  ,  les  Hiftoriens 
les  plus  célèbres  ,  les  plus  faints  Miiïïo- 
caires  dépofent  partout  contre  ces  Pères. 
Aux  Indes  8c  à  la  Chine ,  le  Cardinal  de 
Tournon  ,  M.  Maigrot  Evêque  de  Co- 
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non  ,  M.  de  Vifdelou  Evêque  de  Clau- 
diapolis ,  M.  de  la  Beaume  Evêque  d'Ha- 
licamafle ,  8c  un  nombre  prodigieux  de 
zélés    Millionnaires    ont    accufé    depuis 
long-tems  les  Jefuites  des  plus  grands  ex- 
cès en  fait  d'intrigues  ,  de  relâchement 
&  de  pratiques  indignes ,  non-feulement 
de  Prêtres  6c  de  Religieux  ,  mais  même 
d'honnêtes  Payens.  Ce  n'efl  pas  en  fecret 
&  par  des  Ecrits  anonymes  que  ces  hom- 
mes Apoftoliques  les  ont  attaqués.  C'eft 
à  découvert  qu'ils  les  ont  aceufés  des  plus 
grandes  prévarications  ;  c'eft  devant  plu- 
Sieurs  Souverains  Pontifes  qu'ils  les  ont 
cités  fucceffivement ,  8c  ils  ont  toujours 
foutenu  leurs  aceufations  par  des  preuves 
inconteflables  ;  c'eft  devant  les  Cardinaux 
prépofés   pour  entendre  les  Parties   dans 
leurs   défenfes  ;  c'eft   enfin  à  la  face  de 
toute  la  terre  que  les  honteux  relâche- 
mens  des  Jefuites  Mifîîonnaires  aux  In- 
des ,  à  la  Chine  ,  au  Japon  8c  ailleurs  , 
ont  été  dévoilés  8c  mis  dans  un  tel  dé- 
gré  d'évidence  que  tout  l'Univers  a  été 
convaincu  des  torts  de  ces  Pères,  malgré 
les  puiflans   efforts  qu'ils  ont  faits   pour 
étouffer  la  vérité  ,  8c  tromper  les  Puif- 
fances  8c  le  Public. 

Dans  le  nouveau  Monde ,  les  Témoins 
capables  d'éclairer  la  conduite  des  Jefui- 
tes &  de  s'y  oppofer  font  en  plus  petit 
nombre  ,  parce  qu'il  n'efl  pas  paiîé  dans 
ces  Ifles  beaucoup  de  gens  d'un  mérite 
diftingué  8c  zélés  pour  le  falut  des  âmes  ; 
mais  la  feule  dépofition  du  faint  Evêque 
d'Aneelopolis ,  Dom  Jean  de  Palafox ,  eft 
accablante  pour  ces  Pères.  Qu'on  life  les. 
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différentes  Lettres  que  ce  Saint  prélat 
écrivit  au  Pape  Innocent  X.  8c  au  Roi 
d'Efpagne  vers  le  milieu  du  dernier  fié- 
cle  pour  Te  plaindre  des  manœuvres  8c 
des  relâchemens  des  Jefuites  ,  8c  des  ob- 
ftacles  continuels  qu'  ils  mettoient  à  tout 
le  bien  qu'il  vouloit  entreprendre  ,  8c 
on  fera  pleinement  convaincu  qu'aux  deux 
extrémités  du  monde  les  Jefuites  fuivent 
exactement  les  mêmes  principes  8c  ten- 
dent aux  niêmes  fins. 

Les  Sçavans  font  inftruits  des  plaintes 
Que  le  célèbre  Melchior-Canus ,  Evêque 
de.  Canarie  faifoit  des  Jefuites  dans  le 
XV  L  fiécle  ,  peu  de  tems  après  fétablif- 
fement  de  ta  Société  «.  Plaife  à  Dieu  , 
»  (  écrivoit  ce  Prélat  au  Père  Régla  Con- 
»>  feifeur  de  l'Empereur  Charles-Quint ,  ) 
»  qu'il  n'en  fort  pas  de  moi  comme  de 
a>  Cafïandre  ,  à  qui  Ton  n  ajouta  foi  qu'a- 
93  près  la  prife  de  Troye  l  Si  Ton  foufîre 
»  que  les  Pères  de  la  Société  continuent 
s>  fur  le  pied  qu'ils  ont  commencé ,  je 
a>  prie  Dieu  que  le  tems  n'arrive  pas  ,  où 
»  les  Rois  même  voudront  leur  réfiÛer  8c 
*>  ne  le  pourront  ^>.  La  prophétie  de  Mel- 
chipr-Camis  s'eit  prefque  déjà  accomplie. 
Les  Jefuites  n'ont  pas  été  réprimés  par  les 
Puiffances  Eccléfiaftiques  8c  Séculières  , 
comme  ils  auroient  du  l'être  ,  8c  leurs  ex- 
cès en  tout  genre  n'ont  fait  que  fe  mul- 
tiplier; 8c  par  leurs  intrigues  8c  leurs  com- 
plaifances  criminelles  pouWes  pécheurs  , 
ils  fe  font  faits  un  nombre  infini  de  créa-» 
tures  dans  tous  les  Etats  ,  8c  ils  font  par- 
venus par-là  à  un  iî  haut  degré  de  puif- 
fance ,  qu'ils  fe  font  rendus  redoutables  $ 
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toute  la  terre  ,  aux  Grands  6c  aux  Pe- 
tits. 

Dès  1571  ,  le  pieux  &  fçavant  Arias 
TWontanus ,  Chapelain  de  Philippe  II  Roi 
d'Efpagne  ,  lui  écrivoit  qu'il  devoit  dé- 
fendre très-frve'rement  au  Gouverneur  6c 
aux  autres  Officiers  qui  étoient  alors  dans 
les  Pays-Bas  ,  &  à  ceux  qu'il  y  envoyeroit 
dans  la  fuite ,  d'avoir  aucun  commerce 
avec  les  Jefuites  ;  Severijfîmè  débet  injungere 

(  Majefias  vefira  ) ut  caveanz  Jejuitis 

commijcerl  ;  de  s'ouvrir  jamais  à  ces  Re- 
ligieux fur  aucune  affaire ,  ne  quidqu&m  ne- 
gotiorum  cum  Mis  communicant  :  de  contri- 
buer à  augmenter  leur  crédit  &  leurs  ri- 
cheffes  dans  les  Pays-Bas,  neque  ad  id ,  quoi 
nunc  kabent  au&crhatis  veî  opum  in  his  Provi- 
nciis,  ullam  accejjïonemfaciant.  Mais  ce  grand 
Homme  exhorte  Surtout  le  Roi  à  faire  les 
défenfes  les  plusexpreifes  au  Gouverneur 
des  Pays-Baj,de  chorfîrfes  Prédicateurs -8c 
fon  Confeffeur  parmi  les  Jefuites  ,  ut  Gu- 
bernator  Belgii  rtemine  idorum  pro  Yrceàkatart 
vel  Confejfario  uti  audeat.  Je  prends  Dieu  & 
ma  confeienceà  témoins,  dit-il  à  fon  Prin- 
ce ,  de  la  ferme  affurance  ou  je  fuis  ,  que 
rien  n'elt  plus  important  pour  votre  Ma- 
jefté  6c  pour  le  bon  gouvernement  des 
Pays-Bas  que  les  avis  que  je  vous  donne 
ici.  Que  votre  Majefté  tienne  pour  cer- 
tain qu'elle  trouveroit  peu  de  perfonnes 
en  Efpagne ,  excepté  chez  les  Jeiuites  mê- 
me ,  qui  aient  des  preuves  aufïï  évidentes 
ÔC  en  auffi.  grand  nombre  que  j'en  ai  des 
prétentions  ôc  des  deffeins  de  ces  Pères  ; 
qui  fçachent ,  comme  moi  ,  quelles  font 
les  fins  qu'ils  fe  propofent ,  Ôc  par  quelles 
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voies  8c  quels  efforts  ils  y  parviennent; 

J'ai  la  même  connoi/Tance  ,  ajoute-t-il , 
des  moyens  qu'ils  emploient  pour  faire 
réunir  un  grand  nombre  de  leurs  affaire^ 
particulières  ,  parce  que  depuis  quinze  ans 
je  me  fuis  ferieufement  appliqué  à  les  ob- 
ferver  &  à  les  connoître  :  Deo  enim  G* 
confcientiâ  tejîe  >  perfpeâlum  kabeo  tam  hoc 
quàm  quidquam  aliud  referre  ad  rem  Majejla- 
tis  vefirce  >  &■»  ad  liberam  exfecutionem  boni 
Regiminis  harum  Proyinciarum.  Et  Majejlas 
vejlra  pro  certo  habeat  >  perpaucos  in  Hifpaniâ 
inveniri  >  extra  ipforum  Societatem  ,  qui  pluri- 
bus  &*  certioribus  ,  quàm  ego  >  argumentis  perf- 
pe&um  habeant ,  quœ  fuit  illorum  prœtenfiones 
Jeu  ftudia ,  qui  fines  >  quanroque  ingenio  &•  co~ 
natu  ,  ad  fines  fibi  propqfitos  connhantur ,  Jl- 
militerque  de  midris  eorum  rébus  particularibus  > 
quibus  ebfervandis  non  ab  uno  ,  fed  jam  indè 
à  quindecim  annis  animum  adverti.  Lettre 
d'Arias  Montanus  à  Philippe  II  Roi  d  Ef- 
pagne  du  18  Fe'vrier  1 57 j  . 

Tout  le  monde  connoît  le  ize'Ie  du  fça- 
vant  P.  Henry  de  faint  Ignace ,  Carme 
de  Flandres  ,  contre  la  morale  relâchée 
ôc  les  autres  excès  des  Jefuites.  Les  Ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  le  Public  feront 
des  monumens  éternels  de  fon  courage 
pour  venger  la  vérité'  6c  pourfuivré  l'er- 
reur ,  en  même-tems  qu'ils  dépoferont 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles  contre  ce  corps 
de  doctrine  ôc  de  morale  antichétiennes 
des  Jefuites  ,  &  contre  les  étranges  pra- 
tiques qu'ils  mettent  en  œuvre  pour  faire 
prévaloir  dans  l'Eglife  leurs  erreurs  ô*c 
leurs  maximes  corrompues.  Ce  Religieux 
a  confacré  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 


à  dévoiler  &  faire  connoître  à  toute  la 
terre  les  pre'varications  des  Jefuites  , 
qu'il  a  toujours  attaqués  avec  tant  de  fu- 
périorité  6c  d'avantage  ,  qu'ils  n:ont  ja- 
mais pu  fe  relever  des  coups  qu'il  leur  a 
portés.  Qu'on  life  fon  Livres  qui  a  pour 
titre  Ethica  Amoris  ,  fon  Tuba  Magna ,  ion 
Tuba  Altéra  >  &  (on  Anes  Jefuiticœ  ,  6c  les 
foibles  rcponfes  que  les  Jefuites  ont  en- 
trepris de  faire  à  quelques-uns  de  ces  Ou- 
vrages ,  &  on  aura  des  preuves  convain- 
cantes de  la  folidité  des  Ecrits  du  Père 
Henry  de  faint  Ignace  ,  de  fon  zélé  pour 
la  faine  morale  ,  6c  de  la  déroute  des  Je- 
fuites dans  la  défenfe  de  leurs  relâchemens 
êc  de  leur  conduite.  Dans  le  feul  Livre 
intitulé/ y^rrej  Jefuiticœ,  le  Carme  Flamand 
dénonce  1028  propofitions  fidèlement 
extraites  des  livres  des  Jefuites  , (  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  ait  épuifé  l'Arfenal 
de  la  Société'  )  toutes  plus  mauvaifes  les 
unes  que  les  autres  ;  6c  ces  Pères  n'ont  pu 
ni  les  défavouer  ni  les  jultifier.  Ce  long 
extrait  de  propofitions  d'une  morale  cor- 
rompue ,  remplit  depuis  la  page  15*  jus- 
qu'à la  page  173  de  Y  Anes  Jefwticœ  de  la 
troifiéme  édition. 

Nous  pourrions  encore  produire  une 
multitude  de  témoins  6c  de  dénonciateurs 
des  relâchemens  6c  des  prévarications  de 
toute  efpéce  des  Jefuites  en  parcourant 
feulement  les  Etats  les  plus  voiiîns  de  la 
France  ,  comme  l'Italie  ,  la  Pologne  , 
l'Allemagne  ,  l'Angleterre ,  6cc.  Mais  eft- 
il  néceffaire  de  fortir  du  Royaume  pour 
trouver  des  accufateurs  de  ces  Pères  ôc 
des  accufateurs  les  plus  irréprochables  , 
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des  Evêques  d'une  émînente  pieté,  & 
des  Théologiens  du  plus  grand  mérite  & 
les  plus  dignes  d'être  crus  dans  leurs  dé- 
positions ? 

Perfonne  n'ignore  le  jugement  'que  la 
Sorbonne  ,  cette  Ecole  fi  difVinguée  autre- 
fois par  fa  fcience ,  fa  piété  &  fon  zélé 
pour  la  vérité  ,  poita  des  Jefuites  ,  il  y  a 
plus  de  deux  cens  ans ,  dans  l'avis  que  le 
Parlement  de  Paris  lui  demanda  fur  les 
Conftitutions  que  les  Papes  Paul  III  & 
Jules  III  avoient  accordées  aux  Jefuites 
pour  leur  établilTement  w.  Toutes  chofes 
yy  diligemment  examinées  &  confîdérées , 
=»  difent  ces  anciens  Docteurs  ,  cette  So- 
»  ciété  femble  dangéreufe  en  ce  qui  re- 
39  garde  la  foi ,  propre  à  troubler  la  paix 
s*  de  l'Eglife  ,  à  renverfer  ia  Religion  mo- 
«  naftique  ,  &  née  plutôt  pour  détruire 
»  que  pour  édifier.  Itaque  his  atque  aliis 
£îigentcr  examinatis  ù-perpenfis  ,  hœc  Socie- 
tas  videtur  in  negptio  fiiei  pericuîofa  >  pacis 
Ecclefiœ  perturbattva  ,  monapcœ  Religionis 
tyerjîpa ,  tymagis  in  dejhuâlionem  quàm  in  œii- 
fcationem.  Conclufio  Fùcvkatis  Theolegiœ  Pa~ 
rifienjis.  i.  Décembre  1554. 

Voilà  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainiî  ,  la 
bonne  avanture  dite  à  la  Société  dès  fa  naif- 
fance.  On  lut  dès-lors  fur  fon  front  &  dans 
fa  main  tout  ce  qu'elle  devoit  être  &  tout  ce 
qu'elle  devoit faire  de  mal  dans  la  fuite;  & 
fa  conduite  depuis  ce  tems-là  n'a  que  trop 
juftifié  l'idée  que  la  Sorbonne  en  conçut 
au  premier  abord.  Tous  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  au- 
tres pendant  deux  fiécles  ont  reconnu  la 
juûeife  de  la  prédiction  ,  parce  qu'elle  s'eft 
accomplie  fous  leurs  yeux.  qu'il 
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Nous  ne  finirionspas  ,  fï  nous  voulions 
rapporter  dans  quelque  de'tail  les  plaintes 
qu'ils  ont  faites  de  la  Société  ,  chacun 
dan*  fon  tems  ;  mais  il  faut  nous  borner 
êc  nous  contenter  de  citer  quelques-uns 
de  ces  Hommes  illuftres  qui  ont  fait  la 
gloire  du  dernier  fîécle  ,  dont  les  Ouvra- 
ges font  aujourd'hui  la  reflburce  6c  la  con- 
folation  de  l'Eglife  ,  6c  dont  la  mémoire 
fera  en  bénédiction  dans  toute  la  pofté- 
rité  :  ces  hommes  auxquels  nous  touchons 
encore  de  û  près ,  6c  qui  nous  ont  tranf- 
mis  la  foi  de  la  main  à  la  main  ,  com- 
me les  Pavillon ,  les  Caulet ,  les  Arnauld  , 
les  Buzanval  ,  les  Vialart ,  les  Choifeuil , 
les  Barrillon  ,  les  Alain  de  Solminiach  , 
les   Gondrin  ,  les   Godeau  6c  tant  d'au- 
tres.  Les  cris  de  ces  grands  Evoques  con- 
tre les  décifions  erronées  &  les  pratique? 
pernicieufes  des  Jefuites  fe  font  fait  en- 
tendre dans  toute  l'Eglife  ,  6c  ils  nous  ont 
laifTé  des  Recueils  immenfes  de  Mande- 
mens,d1nftruc~tions  Paftorales ,  &c. qu'ils 
ont  été  obligés  de  publier  pour  s'oppofei 
au  progrès  des  relâchemens   fcandaleux 
de  ces  Perçs  ,  6c  pour  prémunir  les  fidè- 
les contre  ce  déluge  de  maximes  corrom- 
pues dont  la  Société  avoit  inondé  toute 
l'Eglife. 

Joignons  encore  à  ces  zélés  Payeurs 
cette  foule  de  Théologiens  du  premier 
ordre ,  dont  les  immenfes  travaux  pour 
l'Eglife  &  en  particulier  les  combats  qu'ils 
ont  foutenu*  pour  défendre  les  loix  faintes 
de  l'Evangile  contre  les  violentes  atta- 
ques des  Jefuites  ,  ont  fait  l'admiration 
6c  l'étonnement  de  toute  l'Europe.  Qui 
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pourroit  en  effet  n'être  pas  furpris  de 
tout  ce  qu'ont  fait  M.  de  S.  Cyran  ,  le 
grand  Arnauld  ,  M.  Nicole  ,  M.  le  Tour- 
heux  ,  M.  de  Barcos  ,  M.  de  ^Lalane  , 
M.  Floriot ,  M.  Pafcal  8c  les  autres  Théo- 
logiens 8c  amis  de  Port-Royal ,  pour  pu- 
rifier le  Sanctuaire  de  toutes  les  abomi- 
nations que  les  Jefuites  y  avoient  intro- 
duites par  des  relâchement  iî  affreux  , 
que  les  lîécles  à  venir  ne  pourroient  ja- 
mais fe  le  perfuader  ,  s'ils  n'étoient  conf- 
tate's  par  les  monumens  les  plus  auten- 
tiques  ? 

On  fent  tout  d  un  coup  de  quel  poids 
«ft  le  te'moignage  de  ces  hommes  fi  puif- 
fans  en  œuvres  &  en  paroles ,  8c  com- 
bien il  eft  humiliant  pour  les  Jefuites  , 
qui ,  maigre'  TimpuifTance  où  on  les  a 
réduits  d'alléguer  rien  de  plaufible  pour 
fe  juftifier  des  excès  intole'rables  qu'on 
leur  a  reproche's  ,  n'ont  fait  que  fe  roidir 
d'avantage  contre  la  ve'rité  ,  &  fe  creu- 
fer  de  nouveaux  abîmes ,  de  forte  qu'ils 
font  aujourd'hui  tels  qu  etoient  leurs  Pè- 
res des  deux  dernières  Siècles  :  nous  pou- 
vons l'aflurer  fans  craindre  d'être  de'men- 
tis  après  l'aveu  qu'ils  en  ont  fait  eux- 
même  dans  leur  fameufe  Remontrance  à 
feu  M.  l'Evêque  d'Auxerre  ;  &  fi  on  peut 
remarquer  quelque  différence  entre  les 
premiers  Jefuites  8c  ceux  de  notre  tems  , 
elle  n'eft  certainement  pas  à  l'avantage 
des  derniers  ,  qui  ayant  he'rité  de  ce  corps 
de  morale  plus  que  payenne  de  leurs  an- 
cêtres ,  on  fçu  encore  augmenter  cette 
ample  fucceffion  ;  8c  le  mal  eft  plus  grand 
Se  plus  ge'ne'ral   aujourd'hui  parmi  çux 


XV 

qu'il  ne  Pétoit  il  y  a  ijo  ans.  On  a  vu 
dans  le  dernier  fiécle  un  Mutius  Witelef- 
chus ,  un  Henry  Henriquez  &  quelques 
autres  membres  de  la  Socie'te'  reclamer 
pour  la  bonne  doctrine  8c  la  faine  mo- 
rale contre  les  erreurs  6c  les  relâchemens 
de  leurs  Confrères  ;  mais  depuis  très-long- 
tems  nous  n'avons  plus  d'exemple  d'un 
Jefuite  qui  ait  entrepris  de  venger  la  Re- 
ligion des  infultes  qu'elle  reçoit  tous  les 
jours  de  fon  Corps. 

Tous  les  jours  les  Jefuites  font  des  Li- 
vres ,  des  Confe'rences  ,  des  Sermons ,  des 
The'fes  ,  8c   toutes  ces  productions  font 
toujours  marquées  au  coin  de  la  Socie'te. 
On  ne  les  distingue  les  unes  des  autres  que 
par  le  plus   ou  le  moins  d'art   qu'on  y 
emploie  pour  pallier   les  erreurs  ,  félon 
que  les  circonftances  paroiilent  plus  ou 
moins  favorables  aux  Auteurs ,  qui  ten- 
dent tous  aux  mêmes  fins  ,  quoique  par 
des  voies  quelquefois  un  peu  différentes. 
Les  Pères  Bougeant ,  Pichon  6c  Berruyer  , 
ont  montre  à  nud  8c  fans  fard  la  do&ri- 
le  8c  la  morale  de  leur  Société'.  Le  Père 
jriffet  au  contraire ,  a  jette  un  voile  fur 
on  Livre  de  V Année  du  Chrétien  >  qui  ca- 
:he  en  partie  la  laideur  de  fes  principes 
iux  âmes  fimples  ;  auxquelles  on  préfente 
>ar  cet  artifice  un  poifon  dont  l'effet  eft 
i'autant   plus  fur  ,    qu'elles   s'en  défient 
noins.  Mais  malgré  l'adrefle  de  cet  Au- 
:ur  pour  éblouir  8c   furprendre  fes  lec- 
eurs  ,  les  perfonnes  intelligentes  apper- 
oivent   facilement  dans    fon   Livre   les 
iux  principes  de  dogme  8c  de  morale  les 
lus    chers  à  fa  Société  :  8c  le  mafquo 
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qui  leur  donne  un  air  de  vérité  aux  yeux 
des  lecteurs  fuperfîciels  ,  ne  fçauroit  em- 
pêcher ceux  qui  examineront  le  Livre 
avec  quelque  attention  ,  de  reconnoître 
que  l'Auteur  efl  tout  auffi  Jefuite  que  fes 
Confrères  Bougeant,  PichonôtBcrruyer. 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfet 
avant  de  finir  cet  AvertifTement  6c  la 
tradition  bien  abrégée  des  plaintes  qu'on 
fait  contre  les  Jefuites  depuis  qu'ils 
font  au  monde  ,  de  faire  mention  des  ac- 
cufations  graves  intentées  contre  eux  pat 
les  Univerfités  du  Royaume ,  8c  en  parti- 
culier par  les  Univerfités  de  Paris  ,  de 
Reims,  de  Nantes,  de  Caën,  de  Poitiers,  de 
Touloufe  >  de  Bordeaux  ,  de  Valence ,  &c. 
Toutes  ces  Ecoles  autrefois  fi  fameufes 
par  leur  fcience ,  leur  capacité' ,  8c  les 
fervices  importans  qu'elles  ont  rendus  à 
l'Eglife  8c  à  l'Etat  ;  8c  fi  zéle'es  pour  la 
bonne  do&rine  8c  la  faine  morale  ,  ont 
combattu  pendant  plus  d'un  fiécle  contre 
les  excès  intolérables  des  Jefuites.  Les 
monumens  qu'elles  nous  ont  laiffe's  , 
qui  font  le.  fruit  de  leurs  travaux  8c 
les  titres  de  leurs  victoires  ,  font  en- 
tre les  mains  du  public  ,  on  peut  les 
confulter.  Pour  abre'ger  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  ici  le  beau  Mémoi- 
re de  180  pages  in-folio  ,  que  l'Univerfitç 
de  Paris  préfenta  au  Roi  en  forme  de  Re- 

Suête  en  1724 ,  fous  le  Rectorat  de  M. 
>agoumer.  Cet  Ouvrage  qui  rappelle  les 
précédens  fuffit  pour  inftruire  de  tout  ce 
que  les  Univerfités  ont  eifuyé  de  traver- 
ses de  la  part  des  Jefuites.  Les  perfonnes 
qui  auront  la  curiofité  de  le  lire ,  feront 
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bien  dédommagées  de  leur  peine. 

II  n'eft  pas  poJTible ,  non  plus  ,  de  pafTcr 
fous  fîlence  les  efforts  que  les  Curés  des 
Villes  les  plus  conficlérables  de  France 
ont  faits  dans  le  fiécle  pafle  pour  faire 
connoître  8c  profcrire  en  même-tems  les 
maximes  fcandaleufes  des  Jfefuites.  Quel 
zélé  de  la  part  des  Curés  de  Paris  ,  de 
Rouen.,  de  Sens ,  de  Bourges  ,  d'Orléans , 
d'Amiens  ,  de  Li/Teux  ,  d'Evreux  ,  8cc.  qui 
dès  l'inftant  que  les  Lettres  Provinciales 
paroiffent  ,  prennent  la  fage  réfolution 
d'examiner  les  faits  que  M.  Pafcal  allè- 
gue contre  les  Jefuites  ;  &:  convaincus 
par  cet  examen  de  la  fidélité  de  l'Auteur 
des  Provinciales  ,  8c  de  l'importance  de 
l'accufation  qu'il  intente  contre  les  Jefui- 
tes ,  dénoncent  comme  de  concert  ,  à 
leurs  Evêques  ,  8c  à  tout  le  Clergé  de 
France  cette  foule  de  proportions  horri- 
bles dont  tous  les  livres  des  Jefuites 
étoient  fouillés? 

Mais  en  fait  de  témoins  contre  les  Je- 
fuites ,  peut-on  en  produire  d'une  plus 
grande  autorité  ,  8c  de  moins  récufables 
que  les  Parlemens?  Ces  augnftes  Com- 
pagnies que  la  colère  8c  la  vengeance 
n'animent  jamais ,  qui  procèdent  dans 
leurs  délibérations  avec  la  plus  grande 
maturité  ,  qui  ne  connoiffent  ni  la  faveur, 
ni  le  crédit ,  qui  réfent  tout ,  qui  exami- 
nent tout ,  qui  n'écoutent  que  les  loi*  , 
8c  n'ont  que  l'équité  8cfla  juftice  devant 
les  yeux  dans  1rs  jtfgemens  qu'elles  pro- 
noncent. Le  témoignage  de  ces  Corps 
illuftres  doit  vaincre  les  préventions  les 
plus   fortes  pour  les  Jefuites.   Qu'on  Te 
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rappelle  donc  combien  d'Arrêts  ils  ont 
été  obligés  de  rendre  pour  réprimer  les 
entreprises  ,  les  violences  8c  les  rapines 
de  ces  Pères  ;  8c  furtout  pour  arrêter  les 
progrès  de  cette  doctrine  meurtrière  qui 
a   coûte'  la  vie    à   deux   de   nos   Pvois , 
qui  a  e'té  enfeigne'e  par  tant  de  Jefuites  , 
èk  jamais  fincérement  abandonnée  parla 
Société' .'  les  Arrêts  du  Parlement.de  Pa- 
ris contre  Beilarmin  ,  Santarel ,  Maria- 
na  ,  Suarez  ,  Becan  ;  les  Arrêts  qui   ont 
condamné  à  mort  Jean  Châtel ,  Ravaillac, 
le  Jefuite  Guignart  ;  8c  plus  récemment  , 
tout  ce  que  le  Parlement  a  fait  au  fujet 
âes  Conciles  du  Père  Hardouin ,  6c  de 
l'Hiitoire  de  la  Société  ,  compofée  par  le 
Père  Jouvency  ;  8c  tant  de  fiétriffures  dif- 
férentes qu'un  grand  nombre  d'autres  Je- 
fuites fe  font  attirées  ,  foit  de  la  part  du 
Parlement  de  Paris ,  foit  de  la  part  des 
autres  Parlemens  du  Royaume.  On  aura 
par  ce  moyen  une  tradition  bien  fuivie 
des  témoignages  du  zélé  que  nos  Magis- 
trats ont  montré  dans  toutes  les  occafions 
pour  les  intérêts  de  nos  Rois  ,  de  leur 
Etat ,  &  pour  la  défenfe  des  libertés  de 
f  Eglife  de  France  ,  dont  les  Jefuites  ont 
toujours  été  les  ennemis  déclarés  ;  8c  on 
verra  en  même-tems  par  cette  fucceilîon 
de  jugemens  rendus  contre  les  Jefuites  , 
que  ,  pour  le  malheur  de  la  France  8c  à 
la  honte  de  ces  Religieux  ,  ils  ne  fe  font 
jamais  départis  des  mauvais  principes  8c 
des  errreurs  dont  on  les  a  accufés  avec 
tant  de  juftice  dès  qu'ils  ont  paru  dans 
le  monde. 

Qu'on  réunifie  fous  un  feul  point  de 
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vue  tous  ces  accufateurs  des  Jefuites  ,  qui 
depuis  deux  cens  ans-font  entendre  leurs 
plaintes  des  quatres  coins  de  l'Univers  ; 
qu'on  faite  attention  à  leur  état ,  à  leur 
caractère  ,  à  leurs  intérêts  6c  aux  diffé- 
rentes circonftances  ou  ils  fe  font  trouvés  ; 
6c  qu'on  nous  dife  s'il  eft  poflible  d'i- 
maginer un  concert  entre  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  plus  faint ,  de  plus  grand  6c  de 
plus  refpectable  dans  le  monde  entier  pen- 
dant l'efpace  de  deuxfïécles,  pour  décrier 
une  Société  dont  le  crédit  a  été  immen- 
fe  6c  formidable  dès  fa  naiffance.  Mais 
s'il  eft  impofTible  de  fe  perfuader  que  tous 
ces  grands  hommes  ,  û  éloignés  les  uns 
des  autres  par  les  tems  6c  les  lieux  ,  aient 
pu  former  enfemble  le  projet  infenfé  d'at- 
taquer de  toute  part  cette  Compagnie  fi 
redoutable ,  ne  doit-on  pas  convenir,  que 
dans  toutes  ces  attaques  que  nos  Prédé- 
ceffeurs  de  tout  état  ont  livrées  aux  Je- 
fuites ,  ils  n'ont  eu  entr'eux  d'autre  union 
que  celle  que  l'amour  de  la  vérité  ,  8c  de 
la  juftice  forme  ,  8c  qui  embraife  tous  les 
tems  6c  tous  les  lieux  ? 

Après  tant  d'accufations  intentées ,  fou- 
tenues  6c  prouvées  contre  les  Jefuites  , 
après  tant  de  victoires  remportées  fur  eux 
par  les  amis  de  la  vérité»  de  tout  pays 
6c  de  tout  âge  ,  après  le  décri  prefque  uni- 
verfel  dans  lequel  ces  Pères  font  tombés  , 
qu'ils  reconnoiffent  enfin  que  leurs  ri- 
cheifes ,  leur  puiffance  6c  leur  crédit  ne 
peuvent  rien  contre  Dieu  ,  6c  que  les 
Grands  de  la  terre  qui  les  protègent  en- 
core ,  parce  qu'ils  font  trompes  ,  ne  leur 
concilieront  jamais  l'eftimc  des  Peuples 
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qui  les  connoifTent  mieux  ;  que  l'expé-» 
rience  de  deux  fiécles  les  inftruife.  Qu'ont- 
ils  gagne'  par  la  cruelle  guerre  qu'ils  ont 
déclarée  à  la  ve'rite'  8c  à  fes  de'fenfeurs 
depuis  deux  cens  ans  ?  Ceux-ci ,  à  la  ve'- 
rite',  ont  e'te' immolés  à  leur  fureur.  C'eft 
la  plus  grande  re'compenfe  que  Dieu  ac- 
corde à  (es  amis  dans  ce  monde  ;  ainfi  la 
mort  de  ces  Victimes  abandonnées  à  la 
colère  des  Jefuites  ,  eft  un  triomphe  pour 
elles  &  un  fujet  d'humiliation  pour  eux. 
Ils  ont  renvérfé  8c  de'truit  les  plus  faints 
établi  iïements  ;  ils  ont  cru  que  la  ve'rité 
alloit  pe'rir  fous  les  ruines  de  ces  aziles 
ou  elle  fembloit  s'être  réfugiée  ;  ils  fe 
font  flattés  bien  des  fois  que  le  moment 
étoit  venu  où  ils  alloient  enfin  jouir  tran- 
quillement du  fruit  de  leurs  intrigues  8c 
régner  feuls  fur  la  terre.  Leurs  efpérances 
ont  été  vaines  ,  les  vérités  qu'ils  haïffent 
ont  été  éclaircies  de  plus  en  plus  ,  8c  mi- 
fes  à  la  portée  des  plus  /impies.  Elles  fe 
font  répandues  davantage  à  rnefure  qu'ils 
les  ont  attaquées  avec  plus  d'acharne- 
ment 8c  de  violence  ;  8c  ils  n'ont  rem- 
porté des  événemens  qu'ils  regardoient 
comme  des  victoires  pour  eux  ,  que  la 
colère  de  Dieu  8c  l'indignation  des  hom- 
mes. Ce  qui  fe  paffe  parmi  nous  depuis 
quelques  années  ferviroit  de  leçon  à  des 
gens  moins  préoccupés  que  les  Jefuites  , 
qui  ont  cru  qu'ils  pourroient  tout  fub- 
juguer  par  l'expédient  fingulier  qu'ils 
avoient  fuggéré  à  quelques  Prélats  trop 
dociles  à  fuivre  leurs  confeils  ;  8c  il  ne 
leur  revient  de  cette  dernière  entrcprife 
que  la  honte  de  ne  pouvoir  trouver  au- 
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tun  moyen  légitime  de  là  foutenir ,  le 
blâme  des  gens  fenfés ,  la  rife'e  des  gens 
du  monde ,  6c  peut  être  encore  les  re- 
proches des  Eveques  qu'ils  ont  abufe's  , 
en  les  engageant  dans  un  défilé ,  dont  ils 
ne  pourront  fe  tirer   qu'aux  dépens  de 
l'amour  propre.  Que  les  Jefuites  rentrent 
donc  en  eux-même,  qu'ils  reconnoiffent 
humblement  devant  Dieu  qu'ils  font  feuls 
la  caufe  des   troubles  qui  nous   agitent 
avec  tant  de  violence  depuis  cent  ans  , 
qu'ils  renoncent  fîncérement  aux  erreurs 
dont  on  les   a   fi  fouvent  convaincus  , 
qu'ils  abandonnent  ces   pratiques  perni- 
cieufes  qui  caufent  leur  perte  8c  celle  d'une 
infinité  d'ames  ,  6c  ils  n'auront  plus  d'Ad- 
verfaires  dans  l'Eglife  ,  la  paix  régnera 
parmi  nous ,  le  Public  leur  accordera  fon 
eftime   8c  fa   confiance  ,  Dieu  répandra 
£a  bénédiction  fur  leurs  travaux  dans  ce 
monde  ,  6c  les  couronnera  dans  Fautre. 
Les  vœuxfinceres  que  nous  faifons  pour 
leur  obtenir  de  Dieu  la  grâce  d'un  tel 
changement  font  l'unique  vengeance  que 
nous  voulons  tirer  de  toutes  les  perfécu- 
qu'ils  ont  fait  foufTrir  à  nos  pères ,  6c  que 
nous  éprouvons  après  eux. 
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Fautes  à  corriger, 

PAge  16 ,  ligne  24 ,  UJe\  rinamiiïibi- 
lité  ,  au  lieu  d'inadmifïlbilite'. 
Pag.  72  ,  ligne  25*  ,  lifei  afïèz  peu  de 
pudeur  ,  au  lieu  d'aflez  de  pudeur. 

Pag.  324 ,  ligne  24  ,  life%  at  demus  au  lieu 
d'addemus. 
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L'Auteur  des  Lettres  que  je  prends  ta 
liberté  de  prcfenter  à  VOS  EMINENCES  8â 
à  VOS  GRANDEURS,  les  adrefTa,  il  y  a 
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quarante  ans ,  a  un  de  vos  illutfres  Collègues  J 
nui ,  n'ignorant  pas  abfolument  que  la  dirediion 
ces  Jéfuites  eft  pernicieufe  aux  âmes  qui  fa 
mettent  fous  leur  conduite,  confultoit  feu  M, 
l'Abbé  Couet ,  pour  fçavoir  quel  parti  il  y  avoit 
à  prendre  pour  remédier  au  mal  que  ces  Re- 
ligieux font  dans  le  double  minifiere  de  la 
prédication  &  de  la  confelîîon. 

Le  fçavant  Abbé ,  qui  connoiiToit  parfaite- 
ment les  Jéfuites  par  l'étude  fui  vie  qu'il  avoic 
faite  de  leurs  principes  &  de  leurs  pratiques, 
n'hérita  point  fur  le  confeil  qu'il  devoit  don- 
ner au  Prélat  qui  l'interrogeoir.  Il  répondir> 
fans  balancer ,  que  l'unique  moyen  que  les 
Evêques  eulîent  en  main  pour  arrêter  &pour 
prévenir  le  mal  que  les  Jéfuites  font ,  c'étoir 
un  interdit  général  des  fondrions  du  faint  mi- 
niflere. Le  Prélat  fentoit  jufqu'à  un  certain 
point  la  néceiîité  de  cette  démarche  ;  mais  il 
en  redoutoit  les  fuites;  &  entre  pluiieurs  dif- 
ficultés qui  fe  préfentoient  à  fon  efprit ,  il  y 
en  avoit  deux  principales  dont  il  étoit  vive- 
ment frappé;  l'éclat  qu'un  interdit  général  des 
Jéfuites  devoit  naturellement  produire,  &  les 
Services  qu'il  croyoit  que  l'Eglife  pouvoit  re- 
tirer de  plufîeurs  d'enrre  eux ,  dont  elle  feroit 
privée ,  fi  on  les  réduifoit  tous  à  l'inadtion 
par  une  interdiction  commune.    ■ 

JVÏ.  Couet  s'attache  d'abord  à  réfoudre  ceî 
difficultés,  en  difant  premièrement  au  Préiac 
fon  ami ,  que  l'éclat  qu'il  craignoit ,  ne  devoir 
pas  l'empêcher  de  remplir  le  devoir  le  plus 
indifpeniable  de  fon  miniftere  ,  &  fur  lequel 
il  auroit  le  compte  le  plus  rigoureux  à  rendre 
au  tribunal  du  Souverain  Juge ,  qui  condam- 
nera ,  avec  la  dernière  fé vérité ,  les  premiers 
Payeurs  qui  fe  feront  afloçiés  dans  leurs  fonç* 
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tîons  facrées  des  coopérateurs  lâches  &  in& 
d.les. 

En  fécond  lieu ,  pour  faire  revenir  le  Pré. 
laf  de  la  prévention  qu'il  avoit  que  la  direc- 
tion de  tous  les  Jéôntes  n'eit  pas  également 
dangereufe  ;  &  que ,  par  un  interdit  général 
de  ces  Pères,  on  Te  priveroit  d'un  bien  réel 
four  prévenir  un  mai  incertain ,  M.  Couefi 
lui  démontre  ,  par  les  uiages  établis  &  conf- 
lamment  pratiqués  chez  les  Jéfuites  ,  qu'il 
n'en  elt  pas  d'eux  comme  des  autres  Religieux» 
parmi  lefquels  il  avoue  qu'il  y  a  du  cuoix  à 
faire  à  caufe  du  mélange  qui  le  trouve  preiqua 
toujours  dans  les  Corps  eccléùalliques  &  ré« 
guliers  ,  parce  que  les  particuliers  qui  les  com- 
pofenr ,  formés  d'abord  par  différens  Maîtres  „ 
&  jouifïhnt  enfuitedans  leurs  Ordres  &  dans, 
leurs  Congrégations ,  d'une  aifez  grande  liberté. 
de  fentimens ,  confervent  &  fortinent  même  » 
pour  l'ordinaire  ,  les  principes  bons  ou  mau- 
vais dont  ils  font  déjà  imbus,  en  faifant  choix 
d'un  état. 

Mais  les  chofes  fe  pafTent  bien  autrement 
chez  les  Jéfuites ,  dit  M.  Couet.  Prefque  tous 
les  Membres  qui  compofent  ce  grand  Corps  9 
ont  été  formés  dans  fon  fein  des  la  premiers 
jeunefïe.  C'eit  dans  leurs  Collèges  que  les  Jé- 
iuites  prennent  des  Sujets  pour  fe  perpétu  r« 
Ils  choiîllfent  les  enfans  les  plus  fufceptibles  des 
préventions  de  la  Société ,  qui  n'ont  d'autre 
idée  de  la  Religion  que  celle  que  leurs  Maître* 
leur  en  ont  donnée  ,  qui  ,  ordinairement ,  eft 
pire  qu'une  ignorance  parfaite.  Du  Collège» 
les  jeunes  Poilulans  panent  entre  les  mains  d'un 
Maître  des  Novices  ,  qui  entretient  &  ibmento 
de  fon  mieux  les  préjugés  dont  ces  jeunes  gens 

eux.  été  nourris  pendant  le  cours  de  leurs  j>co* 


mieres  études*.  Après  le  Noviciat ,  Tes  nouveau)* 
Profes  font  distribués  dans  les  Collèges  pou? 
enfeigner  les  Belles-Lettres ,  mais  toujours  fous 
la  conduite  8c  la  direction  de  Supérieurs  at- 
tentifs,  qui  ne  les  perdent  jamais  de  vue,  pour 
conferver  en  eux  les  ficheufes  impreffions  qu'ils 
ont  reçues  de  leurs  premiers  Maîtres.  Les  exer- 
cices des  cia/Tes  étant  finis  ,  les  jeunes  Jéiuites 
fojit  leurs  cours  de  Philofophie  8c  de  Théolo- 
gie ,  fous  des  Profeifeurs  bien  décides  pour  les 
erreurs  de  la  Société ,  8c  les  plus  propres  à  les 
iniînuer  à  leurs  Difciples.  Pendant  ce  cours 
d'études ,  8c  plusieurs  années  après ,  les  Jéfui- 
tes  ont  encore  des  Directeurs  d'études  qui  leur 
indiquent  les  fources  où  l'on  veut  qu'ils  pui- 
fent  ;  8c  ils  rendent  à  ces  derniers  Maîtres  , 
qu'on  leur  donne,  un  compte  exact  de  leurs 
lectures ,  8c  du  progrès  qu'ils  font  dans  les 
feiences. 

Après  tant  de  foins  8c  de  précautions  pour 
greffer  un  Jéfuite,  MESSEIGNEURS  ,  il  eft 
moralement  impofhble  qu'il  ne  réponde  pas  aux 
Vœux  de  ùs  Supérieurs  8c  de  fes  Maîtres,  8c 
qu'il  ne  les  fafîè  revivre  un  jour  en  ù.  per- 
fonne.  Les  Jéfuites  fe  reifemblenf  tius  ,  on  n'en 
feauroit  difeon venir ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
moule  chez  eux ,  dans  lequel  ils  font  tous  for- 
més. Par  conséquent  la  diiïbnnance ,  parmi  eux  , 
eft  un  prodige  des  plus  rares  ;  &  les  différences 
très-légères  qu'on  remarque  quelquefois  entre 
eux,  ne  viennent,  le  plus  fouvent ,  que  delà 
tliverlité  des  caractères  :  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  d'ardeur  pour  répandre  les  erreurs  de 
la  Société ,  pour  faire  des  Profélites ,  ou  pour 
conduire  les  intrigues ,  eit  l' effet  d'un  génie 
plus  ou  moins  vif;  mais  ils  font  tous  parfu- 
maient unis  fur  Jes  principes  &  fur  les  ûn$ 
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fetfïîs  fe  proposent  pour  faire  réunir  leurs  m  al- 
heureufes  eutreprifes. 

Tous  ces  faits,  iiir  le  gouvernement  des  Jé- 
fuites  pour  l'éducation  de  leurs  Novices  &  de 
leurs  jeunes  Profès,  font  allez  généralement 
connus ,  ik  M.  Couet  les  preuve  fans  repli- 
«que  au  Prélat  auquel  il  écrit ,  &  il  lui  démon- 
tre par4à  l'unité  de  iyitême  &  de  conduite 
dans  route  la  Société  des  Jéùmes  ,  &  la  né- 
ceiïité  indiipenfable  où  font  les  Evcques  de  les 
interdire  cous  fans  dutinction  ;  parce  qu'en  effet , 
il  n'y  en  a  point  à  faire  entre  des  hommes 
parmi  lei quels  il  y  a  un  parfait  concert  dans 
les  fentimens  &  dans  la  conduite. 

Lorfque  ces  Lettres  parurent  pour  la  pre-l 
mierefois,  MES  SEIGNEURS  ,  elles  firent 
impreffion  fur  quelques-uns  de  vos  illuftres 
Confrères ,  qui  eurent  le  courage  d'interdire 
les  Jéùiites.  Après  avoir  réfléchi  ferieufemenc 
fur  les  perfécutions  inévitables  que  cette  dé- 
marche alloit  leur  attirer  de  la  part  de  la  So- 
ciété, dont  ils  fçavoieat  que  la  vengeance  effc 
éternelle ,  quand  elle  le  croit  ofFeniee  ;  mais 
ces  considérations  ne  furent  pas  capables  d'ar- 
rêter ces  Prélats  zélés ,  dès  qu'ils  cennurenî 
leur  devoir. 

C'eit  ce  premier  fuccèsde  l'Ouvrage -le  M,' 
Couet,  qui  m'a  déterminé  de  préienrer  à  i 
EMINENCES  &  à  VOS  GRANDEURS , 
cette  nouvelle  édition.  Elle  vous  appartient  c!a 
droit  ;  parce  que  toutes  les  Pièces ,  qui  fc,T*-« 
ment  le  Recueil  que  j'ai  l'honneur  de  vous  rr- 
frir  ,  traitent  uniquement  de  vos  obligations  'es 
plus  eiTentielles  envers  les  peuples  que  la  ji- 
vine  Providence  vous  a  conrïés  pour  les  con- 
duire dans  les  voies fûres  de  la  vérité  &  delà 
juftice  t  &  leur  faire  éviter  les  écueils  dont  iXs 
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ne  font  pa»  capables  de  s'appercevoîf  euxi 
mêmes. 

Un  des  plus  grands  obftacles  que  Pennemi 
des  hommes  air  fçu  oppofer  à  leur  falut  ,  dans 
ces  derniers  temps  ,  elt  le  relâchement  effroya- 
ble où  font  tombés  tant  de  Directeurs ,  mais 
fur-tout  les  Jéfuites  ,  qui ,  avec  un  concert  qui 
étonne,  ont  porte  la  prévarication,  en  ce  genre» 
à  un  e*cès  encore  plus  furprenant  ;  eux  qui  * 
non  contens  de  riatter  les  parlions  des  hommes  , 
&  de  s'accommoder  à  leurs  penchans  ,  dans  la 
pratique  ,  ont  érigé  en  règles  ,  par  leurs  déd- 
iions criminelles ,  les  maximes  corrompues 
qui  leur  fervent  de  principes  ,  &"  qui  dirigent 
leur  conduite  dans  le  facré  Tribunal ,  afin  de  les 
perpétuer  &  de  les  rendre  communes  parmi 
tous  les  Directeurs  de  quelque  état  &  de  quel- 
que Ordre  qu'ils  foient.  Oeil  à  vous  ,  MES- 
SEIGNEUU'S  ,  à  avertir  les  Fidèles  du  piège 
qui  leur  eft  tendu  ;  &  les  Lettres  que  je  vous 
préfente  ,  vous  découvrent  à  vous-même  &  le 
pi  ge  ,  &  le  moyen  d'en  garantir  les  peuples 
dont  vous  êtes  chargés. 

Si  cependant  il  vous  faîloit  encore  d'aufres 
preuves  des  relâchemens  des  Jéfuites  ,  pour  ap- 
puyer les  accufations  de  M.  Couet  &  du  grand 
Colbert ,  ces  Pères  y  ont  pourvu  eux-mêmes  : 
ils  vous  en  fourniront  en  abondance ,  Se  des 
plus  décifives;  tous  leurs  Livres  en  font  remplis; 
il  vous  eft  aifé„  MESSEIGNEURS  ,  de  vous 
en  convaincre.  Pour  trouver  les  Ecrivains  Jé- 
fuites repréhenftbles  ,  vous  n'aurez  pas  befoin 
d' imagine j  de  mauvaifes  propositions  &  de  les 
leur  imputer  ,  fans  pouvoir  les  montrer  dans 
leurs  Ouvrages.  Les  abominations  qu'ils  ren- 
ferment ,  fe  montrent  par-tout  &  faillirent  les 
teneurs  à  l'ouverture  des  Livres.  Ce  n'efl  mê4 
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in»  que  Je  ce1;  fources  d'erreur  &  de  corruption» 
que  M.  de  Montpellier  ,  M.  Couet  ,  &  une 
infinité  d'autres  acculateurs  des  Jéfuites  ,  ont 
tiré  la  conviction  des  excès  les  plus  crians  qu'ils 
leur  reprochent.  Mais  il  vos  grandes  occupai 
tions  ne  vous  permettent  pas  d'entreprendre  un 
travail  fi  lon.2*  Si  11  révoltanr ,  vous  pouvez  vous 
borner  ,  MËS3EIGNEURS  ,  à  ce  qui  fe  paffe 
fous  nos  yeux. 

Le  Père  Pichon  ,  ce  digne  fuccefeur  du  Père 
Sefmaifbns,  vous  eil  connu.  Pluiieurs  d'entre 
Vous  ,  feandalifes  à  la  lecture  de  fon  Livre^  & 
jugement  irrité  contre  les  rclâchemens  abomi- 
nables qu'il  contient ,  n'ont  pas  cru  pouvoir  fe 
dilpenfèr  de  le  c  radamner.  Quel  effet  vos  cen- 
fures  ont-elles  produit  ?  Les  Fidèles  en  ont  été 
infiruirs  &  édifiés  ,  il  eil  vrai  ;  mais  les  Jéfuites 
font-ils  revenus  fur  leurs  pas  ,  &  ont-ils  aban- 
donnés l'Ouvrage  de  leur  Confrère  ?  Non  , 
JVIESSEIGNEURS.  Cette  infâme  production  , 
û  indigne  d'un  IVÏiniftre  des  Autels  ,  d'un  Re- 
ligieux &  d'un  Chrétien  ,  eu:  toujours  chère  à 
la  focieté ,  dans  le  i'ein  de  laquelle  elle  a  été 
conçue ,  qui  en  multiplie  les  éditions  &"  la  ré- 
pand par-tout  au  mépris  de  vos  défenfes  8c  de 
vos  anathémes. 

A  la  publication  du  nouveau  Livre  du  Père 
Berruyer  ,  le  cri  de  la  foi  s'eil  fait  entendre  de 
route?  parts.  Il  a  été  fi  perçant ,  que  les  plus  en* 
dormis  en  ont  été  réveillés.  Les  ami?  les  plus 
intimes  des  Jéfuites  n'ont  pu  s'empêcher  de  les 
aceufer  au  moin?  d'imprudence  ,  pour  avoir 
donné  au  Public  cet  Ouvrnge  antichrétien ,  dan? 
les  circonstances  préfentes.  Dès  que  l'impiété 
t*eft  montrée  ,  un  Auteur  célèbre,  zélé  pour  la 
la  foi  de  l'es  Pères  ,  &"  toujours  en  fentinelle  fui* 
les  murs  de  la  Ville  faime ,  a  formé  l'aliarma 
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pour  raflembler  routes  les  forces  d'IfraeTcofti 
ire  l'ennemi  des  enfans  de  la  foi.  Touf  votra 
Corps  facré  ,  MESSEIGNEURS  ,  a  été  ému  5 
il  a  voulu  prendre  les  armes  pour  s'oppofer  au» 
efforts  des  enfans  de  Bclial.  M.  l' Archevêque 
de  Paris  s'eft  mis  à  la  tête  de  l'armée  du  Sei- 
gneur; il  a  donné  le  lignai  du  combat,  &  il 
a  annoncé  de  plus  grands  coups  ,  qui  dévoient 
terrai]  er  le  Monftre  naifTant.  Vous  avez  tous 
applaudi  au  premier  zèle  de  ce  Prélat  ,  &  en 
vous  rangeant  d'abord  fous  les  étendards  , 
vous  vous  êtes  engagés  à  faire  caufe  commu- 
ne avec  lui ,  pour  cenfurer  le  Livre  impie  du 
Jéfuite  ,  &  inftruire  les  Fidèles  des  vérités  im- 
portantes qui  font  attaquées,  dans  un  Ouvrage 
plus  digne  d'un  descendant  d'Arius  &  de  Pe- 
lage ,  que  d'un  diiciple  de  faint  Athanafe  &  de 
faint  Auguitio, 

i  Les  Jéfuites  ,  qui  s*attendoient  à  ce  premier 
éclat,  n'en  ont  été  ni  allarmés,  ni  déconcertés. 
Ils  ont  regardés  vos  premières  menaces ,  MES- 
SEIGNEURS ,  comme  l'effet  d'un  zèle  que 
vous  ne  Soutiendriez  pas  jufqu'au  bout  ;  8c 
dans  la  vue  de  vous  arracher  bien  vite  les  ar- 
mes de  la  main ,  ils  n'ont  pas  eu  recours  aux 
fupplications  &  aux  délaveux  ,  qui  font  les  ref- 
fources  ordinaires  des  coupables  qu'on  pour- 
fuit  &  qui  font  menacés  d'une  punition  févére  ; 
mais  ils  font  devenus  eux-mêmes  aggrefTeurs  j 
le  Père  Berruyer ,  le  principal  coupable  f  s'effc 
chargé  de  la  première  attaque  ;  &  il  a  fait  la 
critique  du  petit  Mandement  de  M.  l'Archer 
venue  de  Paris ,  avec  une  malignité  dont  les 
Jéiuites  feuls  font  capables.  Il  s'eft  vangé  de 
cette  légère  flétriiïure  d'une  manière  à  faire 
comprendre  au  Prélat,  &r  à  tous  {es  illullres 
Collègues  ,    que    s'ils   faiibient    quelque    dé* 


fnarche  plus  Importante  ,  dans  cefre  affaire ,  il* 
dévoient  s'attendre  à  la  réiiitance  la  plus  opi- 
niâtre de  la  part  des  Jéfuites. 

Seroït-il  pofiible ,  MESSEIGNEURS ,  que 
la  contenance  tiere  &  les  manœuvres  des  Jé- 
fuites ,  euiVent  fait  lut  vous  une  impreflîon  aflea 
forte  pour  arrêter  les  coups  dont  vous  deviez 
frapper  une  des  plus  horribles  productions  de 
la  Société;  &  qu'on  trouvât  en  vous,  dans  lai 
défenfe  de  la  meilleure  de  toutes  les  cautes  , 
moins  de  force  &  de  courage  que  les  Jéluite3 
n'en  montrent  dans  l'affaire ,  peut-être  ,  la  plus* 
mauyaife  qu'ils  aient  eue  depuis  qu'ils  exis- 
tent ? 

Depuis  près  de  deux  ans ,  le  Public  attend 
l'exécution  du  projet  formé  par  M.  l'Arche- 
vêque ,  de  condamner  le  Livre  du  Père  Ber-i 
Hiver  ,  &  le  fruit  du  travail  des  Prélats  Corn- 
nihTaires  pour  l'examen  de  cet  Ouvrage.  Des 
promettes  fi  authentiques  ,  &  des  paroles 
données  d'une  manière  lî  poiïtive  de  la  parc 
d'E  vêques  qui  rem  pli  lent  de  grands  Sièges 
dans  le  Royaume  ,  ne  fçauroient  être  fans  effet  2 
&  on  ne  doit  point  préfumer  que  tous  les  ef- 
forts &  les  intrigues  des  Jéfuites  nous  puiitenc 
priver  de  l'intfcruclion  qu'on  nous  a  annoncée. 
La  timidité  ieroit-elle  capable  de  faire  man- 
quer des  Prélats  à  un  engagement  ,  que  leur 
devoir  paftoral  &  leur  honneur ,  les  obligent 
également  de  remplir  ? 

Si  cependant,  contre  toute  apparence ,  là 
crainte  des  Jéiuites  faifoit  facrifier  à  nos  Prélats 
leur  réputation,  avec  une  de  leurs  principales 
obU^ations,  ce  feroif  de  leur  part,  il  faut  l'ai 
vouer ,  une  marque  de  leur  foibleile  bien  af- 
fligeante pour  les  Fidèles  qui  les  respectent; 
plais  de  la  part  des  Jéiuites  ,  nous  aurions, 


w 

ïtfESSEICNEURS ,  un  nouveau  tâm<%nagëj 
&  des  plus  éclatans  ,  que  ces  Pères  ne  renon- 
cent jamais  aux  mauvais  fentimens  qu'ils  ont 
une  fois  embrafles  ,  &  que  les  partis  &  les 
refolutions  les  plus  étranges  ne  leur  coûtent 
point  pour  s'y  maintenir ,  &  réfifter  à  tout 
ce  que  F  autorité  &  la  raifon  peuvent  leur  op- 
pofer  de  plus  fort  &  de  plus  juite.  Ces -Pères 
n'ignorent  pas  les  plaintes  que  vous  faites  contre 
le  Livre  du  P.  Berruyer ,  ils  fentent  qu'elles 
font  légitimes  ,  8c  au  lieu  d'y  déférer  Se  d'a- 
bandonner l'Ouvrage  à  la  cenfure  qu'il  mé- 
rite ,  ils  cabaient" ,  ils  menacent ,  &  n'oublient 
rien  pour  répandre  la  terreur  parmi  vous ,  8c 
vous  faire  partager  ainsi  avec  eux  l'indigna- 
tion &  les  reproches  du  Public  ,  dont  eux  feula 
devroient  erre  chargés ,  &  porter  toute  la  con- 
fusion. 

Après  les  preuves  multipliées  que  M.  Couec 
Se  M.  Colbert  apportent  de  la  corruption  de  la 
Morale  des  J.éfuites ,  &  les  exemples  tour  ré- 
cens que  hs  Pères  Pichon  ,  Berruyer  &  plusieurs 
autres  vous  fourniffent  de  leur  perfëvérance 
dans  les  mauvais  principes  dont  ils  ont  hérité 
de  leurs  ancêtres  ,  ou  qu'ils  fe  font  formés  eux- 
mêmes  ,  j'oie  efpérer ,  MESSEIGNEURS,  que 
Vous  comprendrez  qu'il  ne  vous  eft  plus  permis 
de  lailîér  vos  pouvoirs  à  des  Minirires  qui  en 
abufent  fi  indignement.  Votre  falut  [  permettez- 
moi  de  vous  le  repréfenter  avec  tout  le  refpect 
qui  eft  dû  à  votre  caractère  facré  ]  dépend  de 
la  conduire  que  vous  tiendrez  envers  les  Jé- 
fuïtes.  Les  employer  dans  le  faint  Miniitere  d© 
la  Parole  &  de  la  Confeffion  ,  c'eft  vous  rendra 
refponfables  devant  Dieu  ,  de  tout  le  mat  qu'ils 
font  aux  âmes  qu'ils  conduifent  ,  of  de  celui 
qu'ils  fc  font  à  eux-mêmes  par  leurs  coûdefceor 
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îances  criminelles  pour  le?  plus  grands  p£* 

cheursqui  tombent  entre  leurs  mains.  Un  de 
vos  faims  PrédécelTeurs  [M.  Alain  de  Solmi- 
niach ,  Evêque  de  Cahors  ]  fe  trouvanr  au  Hz 
de  la  mort,  chargea  un  Ecciéiiallique  de  mé- 
rite [  M.  l'Abbé  du  Ferrier  ]  de  dire  à  quel- 
ques Prélats  de  les  amis  ,  qu'il  école  perjuadé 
tjue  tout  Eve  que  ,  qui  veut  aller  Jïnccrement  à 
Dieu  y  ne  doit  donner  aucune  marque  de  con~ 
fiance  aux  Jéjuites  ,  &  ne  pas  même  entrer 
t'ke^  eux  ,  pour  ne  point  autorifer  Us  peuples  à 
avoir  recours  à  eux  ,  Jvit pour  la  direction  ,foit 
four  le  cojifciL 

Cet  avis  de  M.  Soiminiach  efl  au/17  impor- 
fant  aujourd'hui,  pour  vous,  MESSEI- 
GNEURS,  qu'il  l'étoit  il  y  a  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  pour  les  Evêques  fes  contem- 
porains. Les  jéfuites  n'ont  pas  changé  de 
conduire  ni  de  fentimens  depuis  ce  temps-là  ; 
les  exemples  des  Pères  Pichon  &Berruyer,  8c 
les  mouvemens  que  leurs  Confrères  le  donnent 
pour  les  défendre  contre  vous-mêmes ,  en  font 
de  bons  garans, 

Le  relâchement  estas  lequel  les  Jéfuites  font 
Combes  ,  s'étend  fur  tous  les  points  de  h  Mo- 
rale évangélique  ;  &  la  fidélité  envers  les  R.ois  , 
qui  n'eit  pas  un  des  moins  importans ,  n'a  pas 
été  épargnée  par  ces  Pères.  Vous  n'ignorez  pas  y 
ÎVIESSÈiGNEURS  ,  les  atteintes  mortelles 
qu'ils  ont  données  à  ce  dogme  précieux  ,  d'où» 
dépendent  la  fureté  des  Souverains  ,  la  tran- 
quillité des  Etats  8z  le  bonheur  des  peuples. 
tes  principes  de  ces  Religieux  ont  enfanglanté 
deux  fois  le  Trône  des  François  ;  &  le  plus 
célèbre  Ecrivain  que  les  Jéfuites  aient  eu  dans 
ces  derniers  temps ,  [le  Père  Jouvenci]  a  ofé 
faire  l'éloge  des  Ailajfins  de  nos  Rois  ,  efll 
écrivant  l'iiiiioire  de  fa  Société, 
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De  pareils  faits  réclament  bien  liant  votre 
zèle  pour  la  perfonne  facrée  de  Sa  Majefté  , 
pour  un  Prince  qui  vous  a  comblés  de  biens, 
qui  vous  donne  tous  les  jours  de  nouvelles 
marques  de  fa  bonté  ,  qui  ei\  iï  cher  à  fes  peu- 
ples ,  Se  dont  les  qualités  perfonnelles  exige- 
roient  feules  de  votre  part  toutes  les  démarches 
qui  ibnt  en  votre  pouvoir ,  pour  préferver  fes 
fujets  des  leçons  meurtrières  ,  qui  ont  formé 
autrefois  les  Chatel  Se  les  Ravailiac. 

Outre  la  reconnoi Tance  Se  l'amour  que  vous 
devez  à  votre  Roi,  MESSEIGNEURS,  l'in- 
térêt de  votre  falut  Se  du  falut  des  peuples  qui 
ibnt  confiés  à  vos  foins ,  vous  avez  encore  un 
puiilant  morif  de  retirer  vos  pouvoirs  aux  Jé- 
fuites.  Votre  honneur  Se  votre  gloire  exigent 
cette  démarche  de  votre  part.  Ces  Religieux  lonc 
allez  généralement  connus  depuis  long-temps  j 
Se  dans  tous  les  Etats  on  s'explique  peu  favo- 
rablement fur  leur  compte,  quand  on  n'eft  pas 
retenu  par  des  intérêts  particuliers.  Vous  ne! 
devez  pas  vous  faire  illufion  fur  les  difpoiitions 
du  Public  à  votre  égard.  En  confervant  tou- 
jours un  très-grand  refpecl  pour  votre  dignité 
iacrée ,  il  mefure  fon  eftime  8e  fa  conf.a.nce  poun 
vous,  iur  l'éioignement  plus  ou  moi  îs  grand 
que  vous  avez  pour  les  Jéfuites  :  &  û  diffé- 
rens  motifs  empêchent  bien  àts  gens  de  vous 
découvrir  leurs  fentimens  à  ce  fujet ,  vous 
pouvez  les  connoîtrepar  l'exemple  de  vosPré- 
déceffeurs. 

Vous  fçavez  ,  MESSEIGNEURS ,  a  quel 
degré  de  puiflance  étoient  parvenus  M  M.  da 
Pérénxe  Se  de  Harlai ,  par  le  crédit  des  Jéfuites  ,» 
qui  difpofoient  de  tout ,  dans  PEgîiie  de  France  , 
du  temps  de  ces  deux  Archevêques  de  Paris, 
qui  s'ptoiept  livrés  à  eux.  Tout  trembloit  alors 
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êevant  ces  deux  Prélats  qui  ont  rempli  fucce£ 
-fivement  le  Siège  de  la  Capitale.  Ils  mettoient 
la  défolarion  dans  leur  Diocèfe  ;  ils  arrachoient 
les  plus  faintes  Religieufes  de  leur  Cloîrre  ,  pour 
les  rendre  prifonnieres  dans  d'autres  Couvens, 
©ù  elles  éprouvoiont  tout  ce  que  le  fanatiime  8â 
les  préventions  ont  de  plus  amer  ;  ils  fermoient 
la  bouche  aux  Prédicateurs  les  plus  célèbres ,  ils 
ïnterdilbient  1er  Confeiïéurs  les  plus  éclairés  & 
los  plus  zélés  pour  1?  falut  des  âmes  ;  ils  fai- 
fbient  exiler  les  Religieux  &  les  Théologiens  les 
plus  pieux  &  les  plus  fçavans  pour  iarisfaire  la 
haine  &  la  fureur  des  Jéfuites  ,  dont  ils  s'e- 
toient  rendus  dépendans  ,  pour  jouir  eux-mê- 
mes de  la  vaine  iatisfaction  de  dominer  fur  les 
autres  avec  un  empire  abfolu.  Que  relte-t-il 
aujourd'hui  de  cette  grande  puifiance  ?  Quelle 
idée  a-t-on  dans  U  monde  de  ces  deux  Prélats  ? 
Se  trouveroit-il  quelqu'un  a  fiez  peu  jr.loux  de 
ia  réfutation  pour  oi'er  les  mettre  en  parallèle 
avec  M.  Pavillon,  Evoque  d'Aleth;  M.  Cau- 
iôt ,  Eveque  de  Pamiers  ;  M.  Buzanval ,  Evo- 
que de  Beauvais  ;  M.  Arnauld  ,  Eveque  d'An- 
gers ,  &  plusieurs  autres  qui  n'ont  eu  ni  cré« 
dir ,  ni  autorité  pendant  leur  vie  ;  parce  que  , 
Voulant Ji/wéremerit  alLr  à  Dieu ,  ils  ont  iuivï 
le  confeildu  faint  Eveque  de  Cahors  ,  \lsn\nt 
donné  aucune  marque  de  confiance  aux  Jêjuit-x* 
qui  les  ont  periccutcs  &  traveries  en  tout  ju£« 
qu'à  leur  mort? 

Ne  remontez  pas ,  û  vous  voulez ,  MES- 
SEIGNEURS  ,  dans  le  liecîe  pallié ,  le  nôtre 
P>eut  vous  fournir  allez  d'exemples  ,  pour  vous 
inlïruire  des  difpoiuions  du  Public  à  l'égard  den 
Evêques  qui  donnent  leur  confiance  aux  Jé- 
fuites ,  pour  s'avancer  dans  le  monde ,  ou  du 
tP.oins  pour;  n'eue  pas  çxpoics  k  ieurs  periccMi 
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irions  ;  8è  de  ceux  qui ,  voulant  Jlncérement 
aller  à  Dieu  y  8z  connoiffant  combien  les  ma- 
ximes &  la  conduite  des  Jéfuites  font  nuifïbles 
aux  âmes  qui  ont  le  malheur  de  les  avoir  pour 
guides,  leur  refuient  toutes  les  marques  dâ 
confiance. 

Dans  le  monde  ,  eft-on  prévenu  du  mémo 
reipect  pour  la  mémoire  de  M.  de  Maniban  , 
que  pour  la  mémoire  de  M.  de  la  Broue  ,  fou 
Içavant  prédécelTeur  dans  le  iîége  de  Mirepoix  * 

Honore-t-on  à  Boulogne  le  tombeau  de  P/L 
Henriau  comme  celui  de  ion  pieux  prédéceiï'euc 
3VÏ.  de  Langle? 

Quelqu'un  à  Montpellier,ou  par-tout  ailleurs, 
oferoit-il  mettre  un  M.  de  Charancy  à  côté  da 
grand  Coibert? 

Tous  les  noms  des  Caftellane  Evêque  de 
Fréjus,  des  Monteley  Evêque  d'A.itun ,  des 
SBourchenu  Evêque  de  Vence  ,  des  Maliflbles 
Evê]ue  de  Gap,  des  Grillon  Evêque  de  Glan- 
deves  ,  des  Vaccon  Evêque  d'Apt ,  des  du  Dou- 
cet  Evêque  de  Belia)r ,  Ses  An  tel  my  Evêque  d« 
Gfalïè  ,  des  Belzun.ce  Evêque  de  Marfeille  ;  tous 
ces  noms  réunis,  dis-je,  font-ils  dans  le  public 
une  auioiré  capable  de  contrebalancer  celle  du 
feint  Evêque  de  Senez,  qu'ils  ont  condamné 
dans  le  Conciliabule  d'Ambrun  ?  Lorfque  tous 
cesEvêques,  efclaves  des  Jéfuites  ,  étoieat  ailis 
pour  juger  le  plus  faint  de  leurs  confrères ,: 
ils  croyaient  qu'ils  alloient  fe  rendre  célèbres  8c 
abolir  le  nom  de  leur  victime.  Le  contraire  efï 
arrivé:  plulîeurs  d'entre  eux  font  déjà  oublies, 
les  autres  le  feront  dans  peu,  &  la  mémoire 
du  bienheureux  Soanen  vivra  éternellement,  &? 
fera  à  jamais  en  bénédiction  dans  l'Eglife  ,  mal- 
gré tous  les  efforts  des  Jéfuites  &  de  fes  autres 
.^erfecuteur^ 
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'  î.e  fouvenîr  de  Pilluitre  M-  «3e  Caylus  fer* 
"toujours  très-précieux  à  l'Egliie,  &  en  parti- 
culier au  Diocèfe  d'Auxerre  ,  qu'il  a  lî  fage- 
ment  p-ouverné  pendant  cinquante  ans.  Dom 
la  Talte  ,  qui  étoit  deitiné  ,  a-f-on  dit ,  à  êtra 
fon  premier  fucceiï'eur ,  eil  mort  chargé  da 
l'indignation  publique  &  du  mépris  de  fea 
propres  frères ,  qui  font  encore  arfligés  d'avoir 
donné  l'être  à  un  Membre  de  la  Congrégation 
de  S.  JVIaur  ,  qui  lui  a  fait  u*  peu  d  honneur. 
Si  M.  de  Condorcef ,  nouvel  Ev  e  que  d'Auxerre  , 
fuit  conilamment  jufqu'à  la  fin ,  la  route  qua 
les  Jéfuites  lui  ont  tracée  ,  comme  il  a  fait  juf- 
qu'à préfent ,  il  pourra  à  fon  tour  donner  du 
relief  à  M.  de  Caylus  par  le  contraire  parfaic 
qui  fe  trouvera  entr'eux.  L'abandon  qu'il  é- 
prouve  déjà  de  la  plus  grande  &  de  la  plus 
laine  partie  de  fon  Diocèfe  ,  lui  annonce  dès- 
à-préfent  en  quelle  odeur  il  y  fera  après  fa  mort. 
Ce  n'eit  point  pour  infulter  ni  aux  vi.ans, 
ni  aux  morts ,  MESSEIGNEURS ,  que  je 
vous  ai  rappelle  les  perfonnages  oppofés  ,  que 
pluiieurs  de  vos  Collègues  ont  fait  pendant  leur 
vie ,  &  l'opinion  favorable  ou  défavantageufe 
qu'on  confêrve  d'eu::  après  leur  mort  ;  j'ai  pré- 
tendu feulement  vous  mettre  devant  les  yeux 
des  exemples  propres  à  diriger  votre  conduite. 
Le  fort  différent  des  Evèque?  qui  vous  ont  pré- 
cédés ,  relatif  à  la  complaifance  ou  à  l'oppo- 
fition  qu'ils  ont  eue  pour  les  Jéfuites ,  elt  un 
flambeau  capable  de  vous  éclairer  dans  les 
doutes  que  vous  pourriez  encore  avoir  fur  la 
rnaniere  dont  un  interdit  général  des  Jéfuites 
feroit  reçu  dans  le  monde.  Agilïèz  ,  MESSEI- 
GNEURS;  Frappez  ce  coup  fi  néceflaire  pour 
vous  &  pour  vos  troupeaux ,  &  aflurez-vous 
gué  ks  exploits  les  plus  éclatais  n'ont  jacuaig 
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procuré  aux  plus  grands  Capitaines ,  des  horf-* 
sieurs  comparables  aux  bénédictions  dont  vous 
ferez  comblés.  J'unis  mes  vœux  à  ceux  des  gens 
de  bien  qui  demandent  à  Dieu  pour  vous  lit 
force  &  le  courage  néceiTaires  pour  une  démar- 
che qui  feroir  une  fource  de  grâces  pour  vous 
j&  pour  les  Fiddes  dont  vous  êtes  chargés. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très-profond 
fefpecl, 


JVIESSEIGNEURS, 


pi  vos  Eminekces  et  di 
y  os  Grandeurs, 


$^g  très-humble  &  très-obéuTanU 
tërviteur  *  *  *. 

PREMIERE 


LETTRES 

D'UN  THEOLOGIEN 
A    UN  EVE  S  QUE, 

Sur  cette  queftion  importante  ; 

S'il  eft  permis  d'approuver  les  Jéfuites 
pour  prêcher  &  pour  confelTer. 

'jt 

PREMIERE   LETTRE. 

Où  l'on  f dit  voir  que  la  Morale  corrompue 
que  Von  a  reprochée  aux  Je  fuites ,  na 
pas  feulement  été  enfeignée  par  queU 
ques  particuliers  de  cette  Compagnie , 
mais  que  c'efi  la  do  Urine  de  tout  le 
Corps. 


M 


Onseiçneur; 


Vous  vous  êtes  donc  donné  la  peine 
d'examiner  fort  exactement  les  Ecrits 
4es  plus  célébreiTbéologiens  de  la  S<*- 

A 
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ciété.  Après  cet  examen  vous  êtes  de- 
meuré couvaincu  que  les  maximes  de 
ces  Auteurs  fur  le  fond  de  la  Morale 
chrétienne  ,  &  fur  l'adminiftration  dû 
Sacrement  de  Pénitence,  font  très  cor^ 
rompues  ;  &  vous  avez  conclu  avec  rai- 
fon  qu'il  ne  vous  eft  plus  permis  d'ap- 
prouver pour  prêcher  &  pour  confef- 
ier  dans  votre  Diocêfe  des  Religieux 
dont  vous  avez  reconnu  que  les  lenti- 
mens  étoient  fi  mauvais  :  c'eft  la  dif- 
pofïtion  où  vous  me  paroifïiez  être 
dans  la  dernière  Lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire. 

Cependant  pour  ne  point  agir  av~ec 
précipitation  dans  une  affaire  fi  impor- 
tante ,  vous  avez  voulu  difeuter  encore 
tout  ce  qu'on  pourroit  dire  en  faveur 
des  Jéfuites  ;  &  voici  ce  que  les  per- 
fonnes  les  plus  prévenues  pour  ces  Pè- 
res vous  ont  allégué  pour  leur  justifi- 
cation. Ces  défenfeurs  de  la  Société  ont 
été  obligés  de  convenir  avec  vous  des 
mauvais  principes  des  Théologiens  Jé- 
fuites ;  mais  ils  prétendent  que  ces  fen- 
timens  relâchés  ne  font  point  ceux  de 
tout  le  Corps  de  la  Société  ;  ils  fou- 
tiennent  que  les  premiers  Jéfuites  qui 
ont  écrit ,  ont  trouvé  le  principe  de  la 
Probabilité  &  les  autres  maximes  de  la 
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Morale  corrompue,  déjà  reçus,  &  com- 
munément enfeignés  dans  les  Ecoles 
Catholiques;  que  les  Supérieurs  de  la 
Société  ont  cru  devoir  laiffer  une  en- 
tière liberté  de  fuivre  ou  de  rejetter 
des  opinions  que  l'Eglife  n'a  point  con- 
damnées ;  que  fi  l'on  trouve  parmi  eux 
quelques  Auteurs  favorables  à  la  Mo- 
rale relâchée,  on  en  trouve  auiTî  d'au- 
tres qui  fe  font  déclarés  pour  la  Morale 
exacte.  Or,  difent  les  amis  des  Jéfuites, 
on  ne  rend  point  les  autres  Corps  ref- 
ponfables  de  tout  ce  qui  peut  être  é- 
chappé  à  quelques-uns  de  leurs  Théo- 
logiens; perfonne  n'a  penfé  jufques  ici 
qu'il  fallût  interdire  tout  l'Ordre  de 
faint  Dominique ,  parce  que  quelques- 
uns  des  Dominicains  ont  enfeigné  une 
mauvaife  Morale  :  pourquoi  dans  une 
même  caufe  la  Société  mériteroit-elle 
un  traitement  plus  rigoureux? 

Ces  mêmes  perfonnes  vous  ont  ajou- 
té ,  Monfeigneur  ,  que  quand  même 
vous  regarderiez  la  Morale  corrom- 
pue, comme  la  Morale  de  la  Compa- 
gnie des  Jéfuites ,  il  feroit  encore  in- 
jufte  de  l'imputer  à  tous  les  particu- 
liers ;  que  Dieu  pourroit  en  avoir  pré- 
fervé  quelques-uns  de  la  corruption 
commune,  &  que  la  juftice  obligeroit 

A  z 


4 
d'entrer  dans  le  détail ,  pour  Faire  le 

difcernement  de  ceux  qui  mériteroienc 
d'être  interdits ,  &  de  ceux  que  Ton 
pourroit  approuver. 

A  ces  premières  réflexions  fondées 
en  apparence  fur  des  principes  d'équi- 
té, les  protecteurs  des  Jéfuites  ont  joint 
des  confidérations  politiques ,  &  ils 
tous  ont  fait  entrevoir  tous  les  incon- 
véniens  aufquels  une  conduite  trop  fé- 
vere  à  l'égard  de  ces  Pérès  s  vous  ex- 
poferoit  infailliblement.  Je  vois  que 
ces  difFérens  motifs  ont  fait  impreflîon 
fur  votre  efprit ,  puisqu'ils  ont  fufpen- 
du  l'exécution  de  la  réfolution  que 
vous  aviez  prife  de  révoquer  vos  pou- 
voirs à  tous  les  Jéfuites  ;  &  vous  vou- 
lez fçavoir  fi  je  n'en  fuis  pas  moi-même 
ébranlé. 

J'avois  déjà  vu ,  Monfeigneur ,  dans 
différentes  Apologies  de  la  Morale  de 
la  Société,  compofées  par  les  Pères 
Cauffin  ,  Dechamps&Fabry,  &  dans 
divers  Ecrits  du  P.  Daniel ,  Ta  même 
réponfe  que  l'on  vous  a  faite.  Mais 
après  avoir  examiné  à  fond  toute  la 
conduite  de  la  Société ,  j'ai  reconnu 
que  tous  ces  difcours  ,  dont  plufîeurs 
perfonnes  font  éblouies ,  n'ont  aucune 
folidité,  Pour  vous  en  convaincre ,  je 
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diviferaî  en  deux  Lettres  ce  que  vous 

avez  réuni  dans  une  feule. 

J'employerai  celle-ci  à  examiner  fi 
îa  Morale  corrompue  ,  &  le  dogme  de 
la  Probabilité  qui  en  eft  la  fource,  doi- 
vent être  confidérés  feulement  comme 
l'opinion  de  quelques  Jéfuites  particu- 
liers ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  en  effet  la  doc- 
trine de  tout  le  Corps  de  îa  Société. 

Nous  verrons  dans  la  Lettre  fuivante 
fi  un  Evêque  convaincu  de  cette  vérité, 
doit  faire  quelque  diftin&ion  entre  les 
Jéfuites  ;  s'il  peut  allés  s'afTûrer  des  fen- 
timens  de  quelques  particuliers  pour 
les  approuver;  &  quelle  attention  mé- 
ritent tous  les  inconvéniens  que  l'on 
vous  fait  envifager  comme  des  fuites 
de  l'interdit  des  Jéfuites. 

Je  vous  annonce  par  avance  que  ma 
réponfe  fera  longue  ;  mais  les  Examens 
fuperficiels  ne  font  pas  de  votre  goût  ; 
&  vous  fentez  trop  l'importance  de 
ces  deux  queftions ,  pour  ne  pas  defi- 
rer  qu'on  les  traite  avec  étendue. 

Pour  décider  la  première  queftiofi  , 
fila  Morale  corrompue  eft  véritable- 
ment la  dodrine  de  toute  la  Société*; 
H  faut  diftinguer  deux  manières  dont 
une  doctrine  peut  être  embraiïee  par 
un  Ordre  Religieux» 

Aï 
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EtJt  deu    i .  Elle  peut  être  adoptée  par  un  Dér- 
manières  dont  c\Ql  formel  qui  enjoigne  aux  Iheolo- 
*«;  dodrine  giens  de  l'Ordre  d'enfeigner  une  cer- 
IZjreTparTn  taine  opinion  ,  fans  leur  laifler  la  li- 
Ordre  ReiL  berté  d'en  fuivre  une  autre.   L'Ordre 
de  S.  Dominique  fe  fait  honneur  d'a- 
voir adopté  de  cette  manière  la  doc- 
trine &  les  fentimens  de  S.  Thomas* 
2.  Sans  faire  de  Décret  qui  impofe  à 
tous  les  particuliers  la  néceflité  de  fui- 
vre une  opinion ,  un  Ordre  Religieux 
cft  cenfé  avoir  embraffé  un  fenriment, 
lorfqu'on  le  voit  foutenu  par  le  plus 
grand  nombre  des  Théologiens,  &  par 
les  plus  confîdérabîesde  l'Ordre;  lorf- 
mie  ceux  qui  fuivent  cette  opinion  y 
font  en  honneur  ;•  &  lors  enfin  que  le 
Corps  entier  employé  tout  fon  crédit 
pour  faire  valoir  cette  doârine,&  pour 
empêcher  qu'elle  ne.  foit  cenfurée.C'eft 
ainfi  que  quoique  la  Société  des  Jéfui- 
tes  n'ait  point  fait  de  Décret,  an.  moins 
connu  ,  pour  embralTer  l'opinion  de  la 
feience  moyenne  ,  &  la  doctrine  qui 
fait  dépendre  l'efficacité  de  la  grâce  de 
i'ufage  que  Dieu  prévoit  que  notre  vo- 
rat*vicin  î°nté  fera  de  fon  fecours ,  Ton  n'en  at- 
i.'j/t.  cône,    tribue  pas  moins  ces  fentimens  à  tout 
^  ri*,  u  s.   je  çorpS  ^es  Jéfuites  i  &  Palavicin 

convient  dans  fo#  Hiftoire  du  Concile 
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ie  Trente  ,  que  c'eft  Fopinîon  qulf 

fait  avec  tout  Ton  Ordre ,.con  tuttâ  mi& 
relïgtone.  Toutes  les  perfonnes  équita- 
bles conviendront  que  lorfqu'un  Or- 
dre Religieux  a  embrafTé  une  opinion 
de  cette  féconde  manière ,  elle  doit  être 
aufïi  bien  regardée  comme  fa  propre 
do&rine  »  que  s'il  s'étoit  engagé  par  un. 
Décret  folemnel  à  la  foutenir. 

Mais  il  faut  encore  obferver  qu'afin 
qu'un  fentiment  puiffe  être  attribué  à 
un  Ordre  Religieux ,.  il  n'eil:  pas  né- 
cefTaire  que  tous  les  Particuliers  l'em- 
brafïent  ;  il  fuffir  qu'il  foit  enfeigné  par 
le  plus  grand  nombre  desThéologiens,. 
&  furtout  par  ceux  qui  ont  le  plus  de 
crédit  &  d'autorité  dans  le  Corps  ;  Se 
que  les  Supérieurs  employent  tout  leur 
pouvoir  pouf  le  foûtenir.  Quoique  le 
P.  Nicolaï ,  par  exemple  ,  &  quelques 
Dominicains  en  fort  petit  nombre  ,.fe 
foient  écartés  de  l'opinion  de' la  Pré- 
motion phifïque.  &  des  fentimens  de 
S.  Thomas  ;  cela  n'empêche  pas  que  le 
pur  Thornifme  ne  foit  la  doctrine  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique.  Quoique  le 
Père  Lamy  Bénédictin  ait  enfeigné  le 
Molinifme  ,  la  doctrine  de  S.  Auguftin 
&  de  S.Thomasn'en  eft  pas  moins  re- 
gardée comme  le  fentiment  de  laCoo- 
gtegation.  de  S.  Maur». 


Cela  fuppofé  .  il  n'a  ^as  para  à  fa 
vérité  dans  le  public,  de  Décret  de  la 
Société  des  Jéfuites ,  par  lequel  elle 
ait  adopté  de  la  première  manière  la 
doctrine  de  la  Probabilité  ,  &  les  au- 
tres dogmes  de  la  Morale  relâchée  ; 
mais  il  me  paroîtde  la  dernière  évidence 
qu'elle  les  a  embrafïés  de  la  féconde 
jipoi.  de  la  manière.  Le  Père  Daniel  lui-même  efl 
jnttcf1  adrjl  °b%é  de  convenir  que  la  Probabilité 
fée  à  m.  pEm  eft  la  doctrine  de  la  Compagnie  ,  Se 
qu'elle  n'abandonnera  point  ce  fenti- 
ment  ,  que  le  S.  Siège  ne  l'ait  con- 
damné :  or  cela  fuffit  pour  mettre  en 
droit  d'imputer  tous  ces  pernicieux 
principes  au  Corps  des  Jéfuites ,  &  de 
les  regarder  pour  cette  raifon  comme 
indignes  des  fondions  Eccléfïaftiques , 
jufqu  a  ce  qu'ils  ayent  édifié  l'Eglife 
par  un  défaveu  flncére  de  tant  de  per- 
nicieufes  maximes. 

Pour  prouver  avec  ordre  cette  pro- 
portion ,  il  faut  confidérer  tout  ce  que 
la  Société  des  Jéfuites  a  fait  par  rap- 
port à  la  Probabilité  &  aux  autres  prin- 
cipes du  relâchement  dans  trois  État* 
différens, 

i  .Avant  que  Ton  eût  fait  aucun  éclat 
dans  l'Eglife  fur  les  mauvais  principe» 
de  la  Théologie  Morale* 


2.  Depuis  fédat  contre  la  mauvaife 
Morale ,  &  jufqu  a  ce  que  l'Eglife  l'ait 
cenfurée. 

3 .  Depuis  que  les  cenfures  des  Uni- 
verfités ,  des  Evêques  &  des  Papes  ont 
paru. 

Or  je  prétends  que  tout  ce  que  les 
Jéfuites  ont  fait  dans  ces  trois  états  , 
juftifie  clairement  que  la  Morale  cor- 
rompue a  toujours  été ,  &  eft  encore 
la  doctrine  de  la  Société. 

Ce  n'eft  que  depuis  1640.  &  plus    pr<*«**fM 
particulièrement  depuis  1  6 5  tf.que  l'on  ***%*%&£ 
s'eft  élevé  dans  l'Eglife  contre  la  Mo-  eo,tnu mo- 
rale corrompue  de  la  Société:  iufques-  vif?9*?*'» 
la  les  Jeiuites  ont  enleigne  dans  leurs  *M  **>•»« 
Livres   &   mis   en   pratique  dans  les  ****  '  Cûrr6™m 
Tribunaux  de  la  Pénitence,  les  prie-     inmien 
cipes  les  plus  relâchés  fur  la  doctrine  riH%<  tirU 
des  mœurs.  C  elt  ce  que  les  écrits  de  ^mts  m  u 
leurs  plus  célèbres  Théologiens  font  SniHK 
voir    évidemment  ;    c'eft   ce  qui   eft 
démontre    par  des   recueils  exacts  de 
la  Morale  des  Jéfuites  compofés  par 
des  Docteurs  Catholiques  ;  &  c'eft  ce 
qui  eft  encore  confirmé  par  les  repro- 
ches  que  les  Hérétiques  ont  faits  à 
l'Eglife  Romaine  ,  en  lui  imputant  in- 
juftement  les  fentimens  des  Jéfuites, 
Tous  ces  différens  témoins ,  Jéfuites 
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&  non  Jéfuites,  Catholiques  &  Héré- 
tiques, fe  réunifient  dans  la  preuve  de 
cette  vérité  de  fait  ,  que  la  Morale 
corrompue  eft  véritablement  laMorale 
du  Corps  des  Jéfuites.  C'eft.  auili  l'idée 
que  toute  la  terre  s'efl:  formée  de  leurs 
fentimens  ;  &  il  y  a  longtems  que  la 
Morale  corrompue  &  la.  Morale  des  Jé- 
fuites ;  parler  en  Jéfu'tte  ou  parla  en 
Theologien^relaché  ,  font  des  termes 
fynonymes  que  le  monde  ne  diftingue 
pins. 

Pour  vous  faire  connoître,  Monfei- 
gneur  ,  quelle  a  été  la  doctrine  des 
Jéiuites  avant  qu'on  l'eût  déférée  à 
J'Eglife  ,  il  n'efl:  pas  néceffaire  de  citer 
ici  cette  foule  d'Auteurs  Jéfuites  de 
tout  pays  qui  ont  écrit  fur  la  Morale  ; 
il  fuffit  d'indiquer  les  ouvrages  des 
Théologiens  les  plus  accrédités  ,  & 
dont  les  Jéfuites  ne  fçauroient  rejetter 
le  témoignage  &  l'autorité. 

Perfonne  n'ignore  en  quelle  eftime 
raflez  eil  dans  la  Société  Gabriel  Vafquez  , 
qui  mérite  certainement  des  louanges 
pour  fa  pénétration  ,  fa  netteté  &  fa 
grande  lecture  des  Pères  &  desScolafti- 
ques.  Quand  les  Jéfuites  en  parlent, 
ils  difent  que  fon  autorité  fur  la  Mo- 
rale en  vaut  mille  :  In  moralïbus  unus  pr% 
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mille  :  Or  le  PereThyrfo  Gonzalés , 
General  des  Jéfuites  ,  convient  que 
Vafquez  eft  l'Auteur  qui  a  le  plus 
contribué  à  répandre  parmi  eux  la 
mauvaife  doctrine  de  la  Probabilité. 
En  effet ,  c'eft  lui  qui  en  a  foûtenu  les 
conféquences  les  plus  outrées ,  &  qui 
a  exprefTément  enfeigné  le  principe  fi 
pernicieux  du  péché  Phiiofophique. 

Suarez  quoique  moins  fçavant  que  suartz. 
Vafquez ,  eft  encore  plus  autorifé  dans 
la  Société.  On  en  peut  juger  par  ce 
que  les  Jéfuites  difent  de  ce  Théolo- 
gien ,  dans  la  Vie  qu'ils  ont  mife  à- la 
tête  de  fes  puvrages  ;  par  le  témoignage 
que  lui  rendent  Alegambe  &  Sotlwel 
dans  les  Catalogues  des  Ecrivains  de 
la  Société  ;  &  par  le  grand  Eloge  que      fr*nfti*. 

r  ■•      .  r  •      P        r        t  P         J     P-     148-     & 

Francolin  en  a  tait  dans  Ion  Livre  de  J»,-v. 
Tadminiftration  du  Sacrement  de  la 
Pénitence.  Le  Père  Jouvancy  dans  fon 
Hiftoire  des  Jéfuites  donne  les  plus 
grands  éloges  à  la  perfonne  de  aux 
ouvrages  de  Suarez  ,  fans  en  excepter 
ceux  mêmes  dont  un  bon  François  & 
un  fujet  fidèle  à  fon  Roi  n'auroit  pas 
dû  dire  de  bien.  Le  Père  Daniel  ne 
fçauroit  finir  quand  il  fe  met  fur  les 
louanges  de  ce  Théologien.  Il  rap- 
porte avec  une  fatisfrclion  infinie ,  que 


Suarez  à  acquis  en  Efpagne  l'autorité 
•d'un  Père  de  l'Eglife  ;  &  que  quand 
on  le  cite  dans  des  A&es  publics  ,  il 
n'eft  pas  permis  au  Répondant  de  le 
réfuter  ;  mais  qu'il  eft  obligé  de  con- 
cilier ce  qu'il  loûtient  dans  fa  Théfe 
avec  les  fentimens  de  ce  Do&eur.  Or 
ce  Théologien  que  les  Jéfuites  regar- 
dent comme  leur  maître  ,  &  dont  ils 
ont  embraffé  prefque  tous  les  fenti- 
mens ,  a  enfeigné  comme  Vafquez  les 
erreurs  de  la  Probabilité  &  du  Péché 
Philosophique  ;  &  pour  juger  de  fes 
principes  fur  l'adminiftration  du  Sa- 
crement de  la  Pénitence  ,  il  fuffit  de 
connoîrre  ce  qu'il  penfe  fur  l'Attrition. 
Susrtz  de  Suarez  convient  que  la  doctrine  de  la 
^««•^"pf.fuffifance  de  l'Attrition   n'eft  ni  an- 
tàdifput.  10.  cienne  m  tort  commune;   il  avoue 
jcpœnit.       même  qu'elle  eft  fi  douteufe  ,    qu'il 
fârumssnm  ne  confeille  pas  de  s'y  fier  à  l'heure  de 
Tkow.deprt.fa  mort  .   ji  croit  cependant  que  le 

z.Z  6.%C  ConfefTeur  &  le  Pénitent  peuvent  s'en 
â44«  contenter  pendant  le  cours  de  la  vie. 

Dans  un  autre  endroit  il  donne  l'At- 
trition comme  une  marque  de  pré- 
deftination  ,  &  il  n'héfite  pas  à  fau- 
ver  ceux  qui  meurent  dans  cette  dif- 
pofition. 
Quelle  vénération  lesjéfuites  n'ont- 
ils 
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ils  pas  marquée  pout  leur  Père  Lef- 
fius  ?  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  îe  **$%$. 
lolier  comme  un  fçavant Théologien; 
ils  en  parlent  dans  fa  Vie  qu'ils  ont 
donnée  au  Public  &  que  Rome  a  cen- 
furée  ,  comme  d'un  Saint  à  miracles  % 
&  dans  l'Image  de  leur  premier  fié- 
de ,  ils  le  représentent  comme  un  ora- 
cle que  l'on  confultoit  de  toute  la  ter- 
re. Leonardum  Leffium  non  magis  ingenii   uy  Jt  viti 
monuments,  qiùm  mtutum  fatnâ  ater-  **£%£*- 
num  ,  ex  toto  orbe  confultum  pro  oraculo.  i^  imag9 
Ce  Saint  cependant ,  ce  fçavant  Théo-  £**  ^* 
logien  a  enfeigné  les  maximes  les  plus   V>£*>re 
affreufesfur  l'homicide,  &  fon  ^ ^  f  jf^ 
de  jure  &  luftuia  ,  n'eft  qu'un  recueil  lln.lc.l^ 
de  la  doctrine  la  plus  corrompue  fiir  7j.  74-  7*. 
la  reftitution  &  fur  le  larcin. 

Thomas  Sanchez  n'a  pas  reçu  de  Smmcbtz. 
moindres  éloges  de  fa  Compagnie  fur  ^s'fhZa 
fa  feience  &  la  capacité.  Les  Auteurs  Ca-*i.  scrip* 
qui  ont  fait  les  Catalogues  des  Ecri-  ^    *** 
f  vains  de  la  Société  ,  l'appellent  le  Prin- 
ce des  Théologiens  qui  ont  traité  la     Entretient 
Morale ,  Aforaltum  feriptorum  Prïnceps  ;  jj^'"  Lttî* 
fplendtdijfimum  Theolog.  mordis  lumen,  m. 
Le  Père  Daniel  dit  qu'il  efl  encore  au- 
jourd'hui dans  les  matières  canoniques    jtp*ug.  des 
l'oracle  de  l'Italie  ,   de  l'Allemagne  ,  ■£**.*■»»** 
de  l'Efpagne,  &  de  l'Angleterre  raê-  mV^îT* 
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'-  i*.  nm:  me*  ^ai-s  ^Auteur  qui  a  répondu  au 
2-  /».  a«4.      Père  Daniel  lui  a  fait  voir  que  les  pro- 
pbfîtions  fur  la  do&rine  des  équivo- 
ques &  des  reftriclions  mentales  qu'In* 
nocent  X I.  a  condamnées  ,    &  qui 
anéantifTent  toute  bonne  foi  dans  le 
*ancht   de  commerce  des  hommes ,  &  tout  ref- 
***tr  m.  i.  ti  ped:  pour  les  fermens  dans  la  Reli- 
*/?»*. .  jS.  m  gion  ,   font  tirées  mot  pour  mot  du  /' 
Commentaire  de  Sanchez  fur  le  Déca- 
logue  liv.  7.  &  pour  vous  donner  une 
jufie  idée  ae  cet  oracle  de  la  Société , 
il  fuiEt  de  vous  rapporter,  Monfei- 
gneur,  fon  fentiment  fur  l'ignorance 
du  droit  naturel  &  du  droit  divin.  (*y 
Elle  exeufe  fi  pleinement  de  tout  pé- 
ché lorfqu'elle  eit  invincible  ,  félon 
Sanchez  ,  qu'il  ne  veut  pas  qu'un  Çon- 

(  *  )  Quamvis  ignorantia  fit  oirca  jûjs  dtvi- 
tium  &  naturale  ,  fi  piobabiliter  ciedat  con- 
feflarius  confilium  non  profuturum  5f  tenetui: 
non  admonere  ,  quando  invincibilis  eft  ea 
ignorantia* 

N.  10.  Idem  dicendum ,. quamvis  peûca-L^ 
tutn  illud  per  ignoranriam  invincibilem  excu-nf'^ 
fatum ,  fie  in  detrimenturn  proximi. 

N.  14  Venus  eft  ,  quando  folus  eft  feru- 
pulus  ,  polîe  confefTaiium  tacere>  vel  refpon-» 
dere  ut  deponat  ferupulum  ,  quia  fcrupulus 
non  aufert  ^onam  fïdem.  &  ignorantiam  in- 
vincibilem ,  fed  folùm  quando  confeientia  du- 
bia  eft  ex  fuiidamebco  lufficiemi. 


relieur  trouble  fon  Pénitent  dans  la 
pofTeflîon  d'une  heureufe  ignorance 
qui  fait  fon  innocence  &  fa  tranquil- 
lité. Quand  même  cette  ignorance 
nuiroit  à  un  tiers  ;  qu'elle  empêche- 
roit ,  par  exemple  ,  de  faire  une  refti- 
tution  ,  Sanchez  défend  aux  Confef- 
feurs  d'éclaircir  leurs  Pénitens  dans  ce 
cas  ;  &  fi  les  Pénitens  d'eux-mêmes 
avoient  des  fcrupules ,  le  Confelfeur 
doit  leur  dire  d'y  renoncer ,  parce  que 
le  fcrupule  ,  félon  ce  Jéfuite  ,  aern- 
pêche  pas  que  l'ignorance  ne  foit  in* 
vincible,  &  que  le  Pénitent  ne  fort  de 
bonne  foi.  Etranges  maximes  qui  ten- 
dent non  feulement  à  laines  clans  les 
ténèbres  le  pécheur  qui  ne  connaît  pas 
encore  fon  état ,  mais  qui  ronçjfcjyne 
à  refufer  la  lumière  à  celui  qu^Sgjpm- 
mence  à  avoir  des  doutes ,  &  qui  dé- 
lire d'être  éclairci  !  Je  me  garderai 
bien  de  vous  rapporter  ici  tant  de  dé- 
cidons bizarres  &  fcandaleufes ,  toutes 
fondées  fur  le  principe  de  la  Probabi- 
lité dont  le  Père  Sanchez  a  rempli  fon 
Livre  du  Mariage.  J'ai  examiné  fon 
Commentaire  fur  le  Décalogue  &  fes 
Opufcules  moraux.  Le  même  efprifc 
règne  dans  tous ,  &  je  puis  vous  aflu- 
rer  que  tout  ce  que,£et .Auteur  tanc 
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vanté  par  les  Jéfuites  a  écrit  ,   n'eff 
propre  qua   corrompre  Je   coeur  & 
l'efprit  de    ceux  qui   fuivroient    fes 
principes. 

Y  a-t-il  un  mauvais  principe  en  mo- 
Bjcthâr.  ™le  >  une  maxime  qui  tende  au  relâ- 
chement ,  qu'Efcobar  n'ait  adoptée  ? 
Le  Public  lui  a  rendu  juftice  ,  &  le 
feul  nom  de  Morale  d'Efcobar  donne 
l'idée  de  la  doclrine  la  plus  corrom- 
pue. Cette  réputation  univerfelle  n'a 
point  affoibli  l'eftime  des  Jéfuites  pour 
lui  ;  &  l'Auteur  du  Catalogue  de  leurs 
Ecrivains  remarque  que  la  Théologie 
Morale  d'Efcobar ,  qui  eft  le  précis  de 
toutes  les  plus  mauvaifes  maximes  de 
cet  Auteur  ,  a  été  imprimée  trente- 
neuf  fois  à  caufe  de  fa  grande  utilité , 
ob  ejus  utilitatem. 
Manny.  Ce  que  le  Père  Bauny  enfeigne  fur 
la  Pénitence  fait  afles  connoître  jus- 
qu'à quel  excès  ce  Probabilifte  s'eft 
porté  ;  &  les  Jéfuites  ne  font  que  trop 
voir  que  ces  excès  ne  leur  deplaifent 
pas  ,  lorfqu'ils  louent  ce  pernicieux 
Cafuifte  ,  comme  un  Auteur  d'une 
érudition  finguliere  fur  toutes  les 
lAUgtmU  queftions  qui  ont  rapport  à  la  conf- 

un™  Socu.  cience  ,  JtnguUris  ctrça  tuas  qu<tjuoncs 

utiijej»,     cmnes  eruditioriu* 
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Jofeph  Tambourin  a  eu  des  emplois  r*»*^* 

confidérables  dans  la  Société  ;   il  y  a 
enfeigné  pendant  dix-fept  ans  laThéo- 
logie  M  orale.  Vous  trouverez  un  grand 
éloge  de  fa  perfonne  &  de  fes  Ecrits 
dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  Jéfui- 
tes  ;  &  le  Père  Sothwel  remarque  que 
fon  Livre  de  la  Méthode  d'entendre 
les  Confeflions  a  été  réimprimé  vingt 
fois  avec  une  grande  approbation  des 
perfonnes  fçavantes ,  magna  Doiïorum 
commendatione.  Je  ne  fçai  cependant  fi 
la  Société  ,   quelque  féconde  qu'elle 
ait  été  en  mauvais  Cafuiftes ,  en  a  pro- 
duit un  plus  corrompu  que  Tambou- 
rin. Pour  vous  en  convaincre  ,  Mon- 
feigneur ,  prenez  feulement  la  peine 
de  lire  fon  Commentaire  fur  le  Déca- 
logue  ,  où  il  décide  qu'il  eft  permis 
d'imputer  de  faux  crimes  à  celui  qui 
nous  accufe  faulTement ,  parce  qu'on 
peut  fe  défendre  avec  les  mêmes  armes 
dont  on  eft  attaqué. 

Je  pourroisvous  citer  encore  A  zor 
&  Layman,  qui  ont  embraffé  le  mau- 
vais principe  de  la  Probabilité  >  ôc 
qui  en  ont  tiré  les  conféquences  les 
plus  dangereufes  ;  Filiucius ,  dont  la 
Théologie  Morale  eft  comme  l'égoût 
&  ia  featine  de  ia  corruption  de  la 
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Morale  ;  Mafcarenas  Jéfuite  Efpagnoî  > 
dont  les  Curés  de  Paris  ont  rapporté 
très-fidélement  des  Extraits  qui  font 
horreur.  Mais  ce  détail  nous  menerok 
trop  loin. 

Or  je  foutiens ,  Monfeigneur ,  que 
c'eft  avec  juflice  que  l'on  impute  au 
Corps  de  la  Société  tous  les  principes 
pernicieux  des  Auteurs  que  je  viens 
de  vous  citer.  Je  le  prouve  par  tou- 
tes les  louanges  que  tant  d'Ecrivains 
Jéfuites ,  &  ceux  fur  tout  qui  paroif- 
fent  avoir  écrit  par  ordre  des  Supé- 
rieurs ,  comme  le  P.  Sothwel ,  ont 
données  à  tous  ces  mauvais  Cafuiftes  ; 
ils  en  parlent  comme  des  principaux 
Théologiens  de  la  Société  ,  ils  les  re- 
lèvent au-deflus  des  autres  comme  les 
Docteurs  dont  les  fentimens  ont  le 
plus  de  cours  parmi  eux. 

Je  le  prouve  encore  parce  que  San- 
chez  ,  Lefîius ,  Efcobar ,  Tambourin 
&  tous  les  autres  que  je  vous  ai  nom- 
més ,  font  les  Auteurs  que  les  Jéfui- 
tes mettent  entre  les  mains  de  leurs 
jeunes  Théologiens.  Non  feulement  il 
leur  eft  ordonné  de  les  lire ,  mais  ce 
font  les  feuls  qu'il  leur  foit  permis  d'é- 
tudier ;  &  un  jeune  Jéfuite  feroit  fu(- 
peft ,  ^ J  en  lifoit  d'autres  ;  preuve 
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évidente  que  la  do&rine  de  ces  mal- 
heureux Cafuiftes  eft  en  effet  la  feule 
que  les  Supérieurs  veulent  répandre 
&  perpétuer  dans  le  Corps.  Enfin* 
pour  peu  que  l'on  foit  inftruit  de  la 
difcipline  de  la  Société ,  on  fera  per- 
fuadé  que  ces  Cafuiftes  n'enfeignent 
rien  qui  ne  foit  conforme  aux  fenti- 
mens  de  la  Compagnie ,  parce  que 
leurs  ouvrages  n'ont  paru  qu'avec  l'ap- 
probation de  leurs  Supérieurs.  Car  je 
vous  prie  drobferver  qu'il  eft  porté 
très-exprefïément  par  les  Conftitutions 
des  .léfuites,  que  l'on  ne  fouffrira  point 
dans  la  Société  qu'on  foutienne  des 
doctrines  différentes  dans  les  Sermons, 
dans  les  leçons  de  Théologie ,  ni  dans 
les  Livres ,  doflr'w<&  différentes  non  admi-  c—fik  *.  *> 
ttantur,  nec  verbo  in  concionïbus  vel  leftio- ? 3  '*  5> 
mb us  publias,  nec  fcriptis  libris»  Pour  en* 
tretenir  cette  uniformité  de  doctrine  , 
il  n'eft  permis  à  aucun  Jéfuite  de  rien 
faire  imprimer,  qu'il  n'ait  l'approba- 
tion de  fes  Supérieurs  ;  &  ceux-ci  ne 
donnent  leur  permiflion  ,  que  fur  le 
témoignage  des  Kevifeurs ,  aufquels  il 
eft  particulièrement  recommandé  par 
Jes  mêmes  Conftitutions  d'avoir  une 
attention  particulière  pour  ne  rien 
hiflèr  paroître  qui  foit  coataire  aux 
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fentîmens  communs  de  la  Société. 
Auiîl  l'Auteur  de  l'Image  du  premier 
fiécle  relevé  comme  un  avantage  de 
cette  difcipline ,  que  dans  un  fi  grand 
Corps  ,  quelque  féparés  que  (oient 
les  membres  qui  le  compofent,  la  dif- 
îance  des  lieux  &  la  diverfité  des  Na- 
tions ne  met  point  entre  eux  de  diffé- 
rence pour  la  doctrine  Ôc  les  fenti* 
mens.  Dans  cette  Compagnie ,  dit-il ,  U 
Latin  &  le  Grec  ,  le  Portugais  &  celui 
du  Bré/tl ,  le  Jéjuïte  d'Irlande  ou  de  To* 
logney  VAnglois  &  le  Flamand ,  ont  tout 
les  mêmes  fentimens.  In  bac  familia  idem 
fentitmt  Latinus  &  Grâcus ,  Lu/îtanus  & 
Brejïlus  \  Hybernus  &  Sarmata  ,  Bri- 
tannus  &Belga.  Le  même  Auteur  ajoû- 
îe  ,  que  dans  une  fi  grande  multitude 
de  Confrères ,  il  n'y  a  ni  partage  d'o- 
pinions ,  ni  difputes  ;  que  l'on  n'y  voit 
rien  qui  fafle  penfer  qu'ils  foient  plu- 
fieurs.  Nihil  ex  quo  fentias  fîmes  effe. 

Ce  concert  fi  furprenant  dans  une 
Compagnie  répandue  par  toute  la  ter- 
re, fe  démontre  par  le  feul  exemple 
de  la  doctrine  de  la  Probabilité.  Ce 
principe  pernicieux ,  qui  eft  la  fource 
de  toute  la  Morale  corrompue  ,  a  été 
fi  univerfellement  adopté  par  toute  la 
Société ,  que  le  P,  Thirfo  Gonzales  » 
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Général  des  Jéfuites ,  qui  a  fait  une  re- 
cherche exacte  pour  la  juftification  de 
fa  Compagnie ,  de  tous  leurs  Théolo- 
giens qui  ont  écrit  en  faveur  de  la  bonne 
Morale,  n'en  a  pu  trouver  que  trois  qui 
fe  foient  déclarés  contre  la  Probabili- 
té ;  un  Ferrand  Rebellus ,  Auteur  in- 
connu ;  André  Blancus ,  qui  a  été  obli- 
gé de  fe  déguifer  fous  le  nom  de  Can- 
didat Philalelbus ,  parce  qu'il  écrivoit 
contre  la  Probabilité  ;  le  P.  Comito- 
his  eftimé  hors  de  la  Société  pour  l'e- 
xactitude de  fa  Morale,  mais  fi  peu 
confidéré  des  Jéfuites  pour  cette  mê- 
me raifon  ,  que  l'Auteur  du  Catalo- 
gue de  leurs  Ecrivains  ,  qui  donne 
tant  de  louanges  à  Efcobar  &  à  Tam- 
bourin ,  rapporte  fechement  les  Ou- 
vrages de  Comitolus ,  fans  en  faire  le 
moindre  éloge.  J'ai  fçû  encore  qu'un 
Père  Michel  Elizaldi ,  Jéfuite  Efpa- 
gnol ,  compofa  un  Livre  contre  laPro- 
babilité  ,  qui  fut  imprimé  à  Lyon  en 
i  670.  Mais  n'ofant  y  mettre  fon  vé- 
ritable nom  ,  il  fe  cacha  fous  celui 
d' Antontus  de  Cella  Dei  ;  &  il  fut  auf- 
fitôt  réfuté  par  le  P.  Terillus  Jéfuite 
Anglois,  dont  l'ouvrage  intitulé  Ré- 
gula morumt  parut  avec  l'approbation 
du  Provincial  ,  &  de  quatre  Théolo  - 
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giens  de  la  Société.  Sothwel  me  donne 
aucune  louange- au  P.  Elizaldi ,  &  ne 
fait  aucune  mention  de  fon  Livre  con- 
tre la  Probabilité  ;  au  lieu  qu'il  parle 
honorablement  de  l'Ouvrage  du  Père 
Terille ,  opus  a  mnlùs  Uudatum.  Depuis 
le  Livre  du  Général  des  Jéfuites ,  je 
pourrois  vous  citer  plufieurs  Ecrivains 
Jéfuites ,  qui  fe  font  tous  déclarés  en 
faveur  de  la  Probabilité  ;  &  je  n'en  ai 
pu  découvrir  qu'un  feul  qui  ait  écrit 
contre  ;  c'eft  un  P.  Gifbert  de  Tou- 
loufe  ,  fort  médiocre  Théologien  , 
dont  le  Livre  intitulée ntiprQbabilifmu s > 
n'efl:  prefque  pas  connu. 

Cela  fuppofé ,  que  peut-on  réporr- 
dre  à  ce  raifonnement  ?  On  doit  re- 
garder comme  la  doclrine  d'un  Ordre 
Religieux  ,  des  fentimens  qui  font 
foutenus  par  la  foule  des  Théologiens 
de  cet  Ordre,  fur  tout  par  ceux  qui 
ont  le  plus  de  crédit  &  d'autorité  ,  3c 
que  l'on  met  entre  les  mains  des  jeu- 
nes Théologiens  pour  les  former  :  or 
le  principe  de  la  Probabilité  &  les  ma- 
ximes de  la  Morale  relâchée  ont  été 
embrafTés  prefque  par  tous  les  Auteurs 
Jéfuites ,  èc  particulièrement  par  ceux 
qu'ils  regardent  comme  leurs  Maîtres , 
pour  Lefquels  ils  ont  le  plus  d'eftime 
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Se  de  déférence  ,  qu'ils  font  lire  à  leurs 
jeunes  Elèves  :  on  ne  trouve  parmi 
eux  que  trois  ou  quatre  Ecrivains  obf- 
curs  ,  inconnus  ,  fans  confédération 
dans  la  Société  ,  qui  fe  foient  écartés 
de  ces  opinions.  Le  dogme  de  la  Pro- 
babilité ,  &  la  Morale  relâchée ,  font 
donc  véritablement  la  doctrine  du 
Corps  des  Jéfuites. 

Si  vous  trouvez  ,  Monfeigneur,  que  seîondeprm. 
je  ne  vous  aye  pas  cité  un  afTés  grand  *<■  <*<  i*  cor- 
nombre  d'Auteurs  Jéfuites   déclarés  2£j£  °d(* 
pour  la  Morale  corrompue  ,     vous  $&***  ,  "*- 
n'aurez  ,  pour  vous  fatisfaire  pleine-  l&iiéeMm 
ment ,  qu'à  confidérer  les  recueils  de  atmrsU  ?*- 
la  Morale  des  Jéfuites  ,    qui  ont  été  D"ét!rs  cH 
compofés  par  des  Docteurs  Catholi-  thl*pu. 
ques.  L'Univerfité  de  Paris  en  fit  pa- 
roître  un  en  164$  ,  fous  le  titre  de 
Théologie  Morale  des  Jéfuites ,  dont 
M.  HalJier  Docteur  de  Sorbonne  étoit 
l'Auteur ,  &  qu'il  n'a  jamais  ni  défa- 
voiié  ni  rétracté  ,  depuis  même  qu'il 
eut  formé  de  fi  grandes  liaifons  avec 
ces  bons  Pères.  Cet  Ouvrage  ,  quoi- 
que fort  court ,   fuffit  prefque  pour 
donner  une  jufte  idé:ede  la  corruption 
des  Cafuiftes  de  la  Siociété. 

'  En  1  tf5  9  Metteurs  les  Curés  de  Pa-  cj£^£L 
ris  &  de  Rouen  présentèrent  à  l'Af-  **. 


/emblée  du  Clergé  divers  extraits  des 
Ouvrages  de  plusieurs  Auteurs  Jéfui- 
tes ,  dont  la  lecture  fait  horreur  ;  & 
ies  Jéfuites  dans  leurs  réponfes  ne  fe 
font  jamais  plaints  que  les  fentimens 
de  leurs  Théologiens  ne  fiuTent  pas 
exactement  rapportés  dans  tous  ces 
Extraits. 
Théci.  rw„r.  u    La  Théologie  Morale  des  Jéfuites 
des  jéfuites  imprimée  en  1 66  y  >  compofée  par  feu 
r«î7r*'  en  M.  Perrault ,  Docteur  de  Sorbonne  , 
fournit  encore  un  plus  grand  nombre 
de  paflages  d'Auteurs  Jéfuites  ,    qui 
ont  enfeigné  les  propofitions  les  plus 
contraires  aux  principes  de  l'Evangile. 
Toutes  ces  erreurs  font  rangées  dans 
ce  Recueil  en  un  très-bel  ordre ,   les 
principes  desCafuiftes  y  font  expofés 
avec  netteté  ,   leurs  propres  paroles 
font  rapportées  avec  une  exactitude  & 
une  fidélité  que  les  Jéfuites  n'ont  ofé 
attaquer. 
•  . ,  La  mauvaife  doctrine  de  ces  Pères , 

des  ^fuites    avec  ies  condamnations  qui  en  ont  etc 
imprimée  en  faites ,  fe  trouve  encore  ramaflee  dans 
«.  *•/'.  in  s.  lç  recueil  intitulé  Théologie  Morale  des 
Jéfuites  imprimé  en  fix  volumes  en 

Ethicstmo-      Le  P»  Henry  de  S.  Ignace  dans  fon 
ris  preie^m.  Livre  intitulé  Ei&ica  amorti ,  a  ramaffé 
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deux  cens  propohtions  fcandaleutes, 
qui  toutes  ,  à  la  réferve  de  trois  ou 
quatre  ,  font  tirées  d'Auteurs  Jéfuites  ; 
éc  il  nous  apprend  qu'il  en  fait  un  re- 
cueil de  deux  mille  qui  eft  tout  prêt 
à  paroître. 

Vous  verrez  plus  de  mille  de  ces  ^na  jefui. 
propofitions  monftreufes   eofeigiiçes  ttc*y  '£  ff' 
par  les  Jéfuites ,   fidèlement  rappor-  î. Edition  d% 
tées  dans  la  féconde  édition  d'un  L  ivre  m^t^tvrt 
qui  a  pour  titre  Anes  Jefuitïca, ,   que  i7i7.  h,  y 

tout  le  crédit  des  Jéfuites  à  Rome  ,  dcS-h;ait 

-cl  i  r        j  >        -  c  ■       *n  cf'  «tu*r- 

qui  eit  grand  lans  doute  ,  n  a  pu  taire 

mettre  à  l'index  que  comme  contraire    . 
à  la  charité ,  fans  que  lesCenfeurs  Ro- 
mains ayent  voulu  le  noter  d'une  ma- 
nière qui  puiffe  faire  douter  de  l'exac- 
titude &  de  la  fidélité  de  l'Auteur. 
L'Apoloeie  des  Lettres  Provinciales  ^Pohgie  ** 

i  D  a  i  /  Lèpres    Pr». 

doit  encore  être  regardée  comme  un  Vincuùs  m 
recueil  confidérable  des  fau(Tes|fcdan-  i.  *•/•«*«*. 
géreufes  maximes  des  CafuiftesTle  la 
Société.  L'Auteur  juftifie  que  tous  ces 
partages  également  ridicules  &  fean- 
daleux  cités  par  M.  Pafcal ,  font  fidè- 
lement extraits  des  Auteurs  Jéfuites  ; 
&  il  en  ajoute  un  grand  nombre  d'au- 
fres  qu'il  rapporte  avec  tant  de  bonne 
foi ,  que  cet  Ouvrage  où  la  Société  cfr 
fi  vivement  attaquée  ,  efi  demeuré 
fans  réplique,  C 


_  ,„,  Enfin ,  Monfeigneur    les  argument 

preuve  urée  %  contre  1  hghle  Catholique  ,  que  les 
-*«*  ^proches  Hérétiques  ont  tirés  des  Ecrits  des  Je- 
]Trcs  cdv'iïïi/:  fuites  ,  &  les  Réponfes  que  ces  Pères 
.tes  ont  faits  à  y  ont  faites ,  nous  fournifTent  de  nou- 
maïntf  "'  velles  preuves  de  la  corruption  de  la 
Momie  de  la  Société. 

Nos  Controverfiftes  ont  reproché 
aux  Proteftans  que  leur  doctrine  étoit 
nouvelle  ,  &  que  pour  la  défendre  ils 
étoient  obligés  de  faire  violence  aux 
textes  les  plus  clairs  de  l'Ecriture  ,  Se 
de  s'écarter  de  toute  la  Tradition  ;  les 
Miniftres  ont  ufé  de  récrimination.  Ils 
nous  ont  reproché  à  leur  tour  que 
pldfieurs  de  nos  Cafuiftes  avoient  ima- 
giné une  Morale  nouvelle  ,  inconnue 
dans  l'ancienne  Eglife  ,  contraire  à  la 
doctrine  Evangelique. 

Quelques-uns  de  nos  Théologiens 
ont^acufé  les  Calviniftes  de  renverfer 
la  Morale  de  J.  C.  par  leurs  principes 
fur  la  juftification  ,  &  fur  l'inadmifîi- 
bilité  de  la  juftice  ;  ils  leur  ont  fait 
voir  que  par  ces  dogmes  monftrueux 
ils  étoient  forcés  de  regarder  comme 
iaints  &  amis  de  Dieu  ceux  qui  avoient 
commis  les  plus  grands  crimes.  Le* 
Miniftres  pour  détourner  ce  repro- 
che s  nous  o n|  objecté  que  de  celé- 
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bres  Cafuiftes  de  notre  Communion 

excufoient  les  défordres  les  plus  hon- 
teux ,  &  que  par  leur  facilité  à  faire 
approcher  des  facrés  Myfleres  ceux 
qui  étoient  engagés  dans  des  habitu- 
des très-criminelles  ,  ils  faifoient  une 
alliance  fcandaleufe  des  plus  grands 
crimes  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint, 

Nous  avons  fouvent  objecté  aux 
Proteftans  qu'ils  avoient  formé  une 
Eglife  ,  dont  ils  n'excluoient  pas  ceux 
mêmes  dont  les  erreurs  attaquent  les 
fondemens  de  la  Religion  :  ils  n'ont 
pas  manqué  de  nous  répondre  que  l'E- 
glife  Romaine  fouffroit  dans  fon  fein 
des  Théologiens  ,  dont  la  doctrine 
corrompue  déshonore  la  fainteté  du 
Chriftianifme. 

Or  ce  font  les  feuls  Jéfuites  qui  ont 
donné  ces  armes  aux  Hérétiques ,  &: 
qui  ont  fourni  la  matière  de  ces  ob- 
jections. Eux  feuls ,  (  comme  le  difent 
les  Curés  de  Paris  dans  leur  cinquième 
Ecrit  compofé  avec  tant  de  force  & 
d'éloquence,  )  Eux  feuls  ont  rendu  VE- 
gltfe  le  fnjet  du  mépris  &  de  l'horreur  des 
Hérétiques  ,  elle  dont  la  fainteté  devoit 
remplir  tous  les  Peuples  de  vénération  & 
d'amour.  En  effet  les  Minières  ont  af- 
fecté avec  malignité  de  confondre  les 
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fentimens  de  la  Société  des  JéTuîtei 
avec  ceux  de  l'Eglife  Catholique  , 
pour  pouvoir  dire  continuellement  à 
leurs  Peuples  ,  Nous  avons  quiité  la 
Commun  ionfrdiowaine  ,  parce  que  la  //- 
cence  y  règne  de  toutes  parts.  On  en  a 
henni  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  % 
on  y  croît ,  dit  le  Miniftre  Drelincourt , 
que  V homme  n'eft  point  obligé  d'a'tmtr  fon 
Créateur  ;  quon  ne  laiffe  pas  d'être  fauve 
fans  avoir  exercé  jamais  aucun  acle  inté- 
rieur d'amour  de  Dieu  en  cette  rie ,  &  que 
J.  C.  même  auroit  pu  mériter  la  rédemp- 
tion du  monde  par  des  actions  que  la  cha* 
rite  n* auroit  pas  produit  en  lui ,  comme 
le  dit  le  P.  Sirmond.  On  y  écrit  ,  dit 
un  autre  Miniftre  ,  qu'il  efl  permis  de 
ttttr ,  plutôt  que  de  recevoir  une  injure  y 
&  qu'on  peut  demander  de  l'argent  pour 
le  prix  de  fa  proflitution  :  Et  non  folum 
fœmina  quaque  ,  fed  etiam  mas ,  comme 
dit  Emmanuel  Sa  Jéfuite.  Pierre  Du- 
moulin ,  dans  fon  Livre  desTraditions 
Romaines ,  a  imputé  à  l'Eglife  Ro- 
maine toutes  les  abominations  des  Ca- 
fuiftes  de  la  Société.  Les  Hérétiques 
nous  firent  les  mêmes  reproches  en 
1 645.  dans  la  difpute  qui  s'éleva  à  la 
Rochelle  entre  le  P.  Deftrade  Jéfuite^ 
&  le  Miniftre  Vincent,  fur  le  fujet  du; 
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Bal ,  que  le  Miniflre  condamnent  com- 
me dangereux  ,  &  contraire  à  l'efpric 
du  Chriitianifme  ;  pendant  que  le  Je- 
fuite  en  faifoit  des  Apologies  impri- 
mées comme  d'un  divertiflement  in- 
nocent. Ces  relâchemens  des  Jéfuites 
donnèrent  occafion  à  Dielincourt  de 
publier  un  Livre  fous  ce  titre  :  Licence 
que  les  Cafuifies  de  la  Communion  Ko* 
marne  donnent  a  leurs  dévots.  Et  Mei- 
lleurs les  Curés  de  Paris  nous  appren- 
nent que  les  Miniflres  de  Charenton 
fe  fervoient  de  l'Apologie  desCafuif- 
tes  compofée  par  le  P.  Pirot  Jéfuite  , 
pour  confirmer  les  Peuples  dans  l'é- 
loignement  de  la  Communion  Ro- 
maine. 

Depuis ,  les  Proteftans  d'Angleterre 
ont  fait  le  même  ufage  de  la  Morale 
des  Jéfuites.  Ils  crûrent  au  commen- 
cement du  Règne  de  Jacques  II.  de- 
voir prévenir  les  efprits  contre  la  Re- 
ligion Catholique  ,  qu'ils  craignoient 
que  ce  Prince  ne  voulût  rétablir  en 
Angleterre^  Rien  ne  leur  parut  plus 
utile  pour  ce  deffein,  que  de  montrer 
que  l'Eglife  Romaine  approuvoit  les 
maximes  les  plus  honteufes  par  rap- 
port à  la  Morale ,  &  qu'elle  foufFroit 
dans  fon  fein  des  Docteurs  qui  fou- 
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tenoîent  des  relâchemens ,  dont  les 
fages  mêmes  du  Paganifme  avoient 
rougi.  Ils  ne  cherchèrent  des  preuves . 
de  cette  proportion ,  que  dans  les  feuls 
Auteurs  de  la  Société.  Ils  firent  donc 
imprimer  à  Londres  en  1 686.  un  Re- 
cueil de  fix  cens  propofitions ,  toutes , 
dignes  de  cenfure ,  &  toutes  enfei- 
gnées  par  des  Jéfuites, 

Enfin,  Monfeigneur,  voici  comme 
a  fouvent  raifonné  le  Miniftre  Jurieu. 
La  Société  des  Jéfuites  eft  un  Corps 
fi  puifTant  &  fi  accrédité  dans  l'Eglife 
Romaine  ,  que  l'on  peut  regarder  les, 
fentimens  de  cette  Compagnie  comme 
des  opinions  très  répandues  parmi  les 
Catholiques  :  or  il  eft  certain  que  les 
Jéfuites  enfeignent  que  l'on  n'eft  point 
obligé  d'aimer  Dieu  ,  même  pour  fe 
réconcilier  avec  lui  ;  qu'on  peut  fuivre 
le  moins  probable  en  toute  fureté  ; 
qu'on  peut  ignorer  fans  péché  I^exif- 
sence  de  Dieu ,  *  commettre,  les  plus- 

*  Molina  le  dit  des  Peuples  du  Biéfïl,  &  le 
Cardinal  Sfondrate  ,  l'intime  ami  des  Jéfuites 
ôc  du  Pape  Clément  XI.  femble  douter  qu'il 
puiile  y  avoir  jamais  eu  de3  hommes  qui 
ayent  ignoré  i'exiftence  d'un  Dieu.  Cepen- 
dant pardéférence  pour  Molina,  il  ne  cod- 
tefte  pas  le  hit  ;  mais  il  Ait  que  fî  cela  eft  » 
c't/l  un  grand  bien  pour  ces  Peuples  ,  qui  y 
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grands  crimes  &  être  innocent,  fi  1  on  • 

ne  fait  point  attention  à  la  matière  de . 
l'action  :  il  eft  certain  que  les  Jéfuites 
exeufent  l'homicide ,  la  calomnie ,  8c 
qu'ils  ont  porté  la  corruption  jufqu'à 
autorifer  l'idolâtrie  même  ;  donc  l'E- 
glife  Romaine  approuve ,  ou  du  moins 
tolère  des  doctrines  qui  renverfent  les 
fondemens  de  la  Religion. 

Qu'il  étoit  facile  aux  Jéfuites  de 
faire  tomber  ces  reproches ,  s'il  avoient 
été  mal  fondés  !  L'intérêt  de  leur  So- 
ciété ,  l'honneur  de  l'Eglife  ,  le  défir 
de  s'oppofer  aux  progrès  de  l'héréfie  f 
tout  les  engageoit  de  fermer  la  bou- 
che aux  Proteftans ,  en  condamnant 
avec  fincérité  tant  d'opinions  feanda- 
leufes ,  dont  les  Hérétiques  les  accu- - 
foient  d'être  les  fauteurs.    Ces  Pères 
peu  fenfibles  à  tous  ces  motifs  ,   font 
convenus  que  ces  opinions  licentieu- 
fes  étoient  enfeignées  par  leurs  Au- 
teurs ,  ils  ont  entrepris  de  les  juftilier, 
&  ils  on:  même  ofé  dire  qu'il  n'y  avoit 
que  des  Hérétiques  qui  puffent  atta* 

par  cette  ignorance  devenoient  impeccables  : 
Ergo  cum  hac  ignorantttt  impeccxbiles  redderen- 
tur,  Mttoqwn  certifjhn)  fsceaturi ,  fi  a^nofcerenî  , 
JètrurMir,  hoc  itfum  tentficium  ejfe,  Nodus  \rid>> 
JLÀit.  Bj>m.  fag.  151. 
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qtttr  ces  fentîmens  dépravés  ;  de  forte' 

que  pendant  que  les  Miniftres  démon— 
trent  que  les  opinions  desCafuiftes  de 
la  Société  font  indignes  du  nom  Chré- 
tien ,  les'  Jéfuites  s'unifient  avec  les 
Miniftres  pour  attribuer  à  l'Eglife  tous 
ces  excès  fcandaîeux  ;  c'eft  -  à  -dire  9 
que  fi  les  Jéfuites  avoient  raifon  3  les 
Calviniftes  auraient  triomphé  de  l'E- 

8Iife- . 

Mais  la  conduite  de  TEglife  con- 
fond également  les  uns  &  les  autres^ 
Nous  fermons  la  bouche  aux  Héréti- 
ques fur  la  mauvaife  Morale  qu'ils 
nous  imputent  injuftement ,  en  leur 
faifant  voir  que  les  Pafteurs  des  plus 
grandes  villes  du  Royaume  fe  font  éle- 
vés contre  tant  de  maximes  abomina* 
blés  des  Cafuiftes ,  que  les  Galviniftes 
nous  attribuent  ;  que  les  Facultés  de 
Théologie ,  &  les  plus  fçavans  Evê^ 
ques  les  ont  cenfurées  ;  &  que  le  Saint 
Siège  même  les  a  condamnées  avec 
l'applaudifTement  de  tout  l'Ordre  E- 
epifcopal.  Mais  cette  même  conduite 
de  l'Eglife  couvre  les  Jéfuites  de  con- 
fufion  ,  puifqu'elle  fait  voir  qu'ils  font 
doublement  coupables  d'avoir  foute- 
eu  des  opinions  corrompues  qu'ils  de- 
joient  abandonner,  &  d'avoir  porté 


la  témérité  jufqti  a  vouloir  rendre  IE- 
glife  complice  de  leurs  excès. 

Ainfi  ,  Monfeigneur  ,  dans  l'Eglife 
&  hors  de  l'Eglife  ,  dans  la  Société  & 
hors  de  la  Société  ,  une  nuée  de  té- 
moins concourt  à  prouver  l'attache- 
ment opiniâtre  des  Jéfuites  pour  la 
Morale  la  plus  corrompue. 

Ces  Pères  répondent  i.  qu'ils  n'ont  Rép^fcdcn 
point  inventé  le  dogme  de  la  Proba-7</';  ;;f- 
bilité  &.  les  autres  principes  de  relâ- 
chement qui  en  font  les  fuites  ;  2. 
qu'ils  ne  font  point  les  feuls  qui  ayent 
foutenu  ces  fentimens;  que  l'on  trou- 
ve plufieurs  Théologiens  dans  l'Ordre 
de  S.  Dominique  ,  plufieurs  Docteurs 
-des  Univerfites  de  Paris  &  de  Lou- 
vain  ,  qui  ont  enfeigné  les  mêmes  ma- 
ximes. 3.  qu'ils  n'obligent  point  leurs 
Théologiens  d'embrafler  ces  opinions; 
&  que  l'Eglife  n'ayant  rien  prononcé  , 
ils  laifTent  une  entière  liberté  de  les 
fuivre  ou  de  les  rejetter. 

En  fuppofant  comme  vrai  tout  ce    ^/Htaritn 
que  les  Jéfuites  avancent  ici,  les  fe-  d^  Kit*  »ft* 
condes  &  premières  réponfes  ne  les  d£S  }ef*iUS-- 
juftifient  pas ,   &  la  troifiéme  les  con- 
damne. Mais  tout  fert  à  leur  condam- 
nation ,  parce  que  tout  elt  faux. 

En  effet ,  quand  les  Jéfuites  potuv 
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roîent  prouver  que  quelques  Scoîafli. 

ques ,  quelques  Théologiens  des  au- 
tres Ordres  Religieux  >  auroient  avan- 
cé avant  eux  s  ou  avec,  eux  ,  certains 
principes  de  îaMorale  relâchée  5  fe 
croiroient-ils  par-là  juftifiés ,  à  cou- 
vert de  tout  reproche  ,  &  en  droit  par 
ces  exemples  de  foutenir  ces  opinions 
pernicieufes  ?  Les  exemples  &  le  nom- 
bre des  coupables  ont-ils  jamais  été 
regardés  comme  une  excufe  légitime 
de  Terreur  ou  du  crime  ? 

Mais  d'ailleurs ,  .que  les  Jéfuites  ap- 
prennent l'extrême  différence  que  l'on 
doit  mettre  par  rapport  à  la  Morale 
corrompue  ,  entre  les  Auteurs  &  les 
Théologiens  ,  foit  des  Univerfités  ^ 
foit  des  autres  Corps  aufquels  ils  afrec*- 
tent  tant  de  fe  comparer. 

Il  fe  peut  faire  que  quelques  Théo- 
logiens de  l'Ordre  de  S»  Dominique  , 
dans  le  feiziéme  fiécle  3 ,  ayent  enfei- 
gné  fur  la  Morale  quelques  maximes 
relâchées.  Mais  dès  l'an  1 65  6.  le  Cha- 
pitre de  ce  fçavant  Ordre  ordonna 
que  l'on  abandonneroit  toutes  les  opi- 
nions qui  tendoient  au  relâchement; 
&  que  dans  cette  vue  conformément 
aux  défirs  du  Pape,  on  drefleroit  des 
Corps  de  Théologies  Morales  fur  les 


principes  de  S.  Thomas.  C'efl:  ce  qui 
s'eft  exécuté  par  la  publication  des 
Théologies  Morales  compofées  par  les 
PP.Merrerus,  Gonet,  Contenfon  ,  le 
Père  Alexandre  ,  où  la  Probabilité  de 
tous  les  principes  du  relâchement  font 
fi  fortement  combattus.  Nous  Terrons 
au  contraire  dans  la  fuite ,  que  ni  les 
plaintes  des  Pafteurs ,  ni  les  cenfures 
de  l'Eglife  ,  n'ont  pu  engager  les  Jé- 
fuites  à  fuivre  un  exemple  fi  édifiant  y 
que  l'Ordre  de  Saint  Dominique  leur 
avoit  donné  ;  &  que  tout  l'éclat  que 
l'on  a  fait  contre  leur  Morale  ,  n'a 
fervi  qu'à  faire  paroître  leur  révolte  &. 
leur  attachement  pour  l'erreur, 

Mais  d'ailleurs  qu'il  feroit  injufte  de 
înettre  dans  le  même  rang  les  Théo- 
logiens des  autres  Corps  qui  ont  en- 
seigné quelque  principe  de  relâche- 
ment ,  avec  les  Cafuiftes  de  la  Socié- 
té !  Ces  Docteurs ,  foit  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique ,  foit  des  Facultés  de 
Théologie  ,  que  les  Jéfuites  citent 
comme  leurs  maîtres  fur  la  mauvaife 
Morale  ,  ont  pu  admettre  dans  des 
tems  de  ténèbres  &  d'ignorance  cer- 
tains principes  peu  exacts  ;  mais  ils 
ont  été  bien  éloignés  d'en  tirer  toutes 
Jes  conféquences  ,  &  il  feroit  fort  in- 
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;jufte  de  les  leur  imputer.  L'amour  de 

la  régie  ,  la  connoifTance  de  la  Morale 
Chrétienne  ,  la  droiture  de  leur  cœur 
a  redrefïe  dans  ces  Auteurs  ces  pre- 
miers égaremens  de  leur  efprit  06c  par 
leurs  bonnes  difpofitions  3  un  prin- 
cipe d'erreur  eft  devenu  moins  dange- 
gereux  dans  leurs  Ecrits. 

L'erreur  au  contraire  entre  les  mains 
des  Jéfuites ,  a  acquis  une  fécondité 
furprenante  ;  ils  en  ont  vu  toutes  les 
fuites  ;  ils  les  ont  admifes  ;  &  allant 
d'erreur  en  erreur,  ils  ont  formé  ce 
Corps  de  maximes  abominables  qui 
renverfènt  toute  la  Morale  Chrétien- 
ne ,  &  il  femble  qu'ils  n'ont  raifonné 
plus  cohféquemment ,  que  pour  de- 
venir plus  pernicieux.  C'eft  ce  qu'un 
^exemple  rendra  plus  fenfible.  Lorf- 
que  l'Univerfîté  de  Paris  déféra  les  Jé- 
fuites pour  avoir  enfeigné  diverfes  pro- 
pofitions  qui  autorifoient  le  meutre  & 
les  duels.,  le  P.  Caufïin  &  les  autres 
Apologiftes  de  la  Société ,  qui  au  lieu 
de  défavoiier  ïtttfi  doctrine  fi  perni- 
cieufe ,  cherchèrent  à  la  défendre ,  ci- 
tèrent un  paifage  du  Docteur  Duvaî 
favorable  (  à  ce  qu'ils  prétendoient  ) 
à  l'homicide.  L'Univerfîté  fit  voir  que 
fixe  paffage  4toit  véritablement  de  ce 
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Doâeur,  &  qu'il  n'eût  pas  été  infère 

dans  Tes  Ecrits ,  comme  il  y  avoit  de 
grandes  raifons  de  le  foupçonner;  il  y 
avoit  toujours  une  grande  différence 
entre  la  mauvaife  propoiition  de  co 
Dodeur  ,  &  les  fentimens  pernicieux 
des  JjMuites  :  que  M.  Duval  avoit  en  • 
feigne  fur  l'homicide  une  maxime 
dont  on  pourroit  tirer  de  mauvaifes 
conféquences  qu'il  n'avoit  ni  enfei- 
gnées,  ni  même  prévues  ;  au  lieu  que 
les  Jéfuites  avoient  adopté  un  Corps 
fuivi  de  maximes  qui  autorifoient  le 
meurtre  &  les  duels.  Je  vous  ferois 
fentir  aifément  la  même  différence  en- 
tre les  Cafuiftes  des  autres  Ordres  6c 
ceux  de  la  Société  ,  fi  j'en  faifois  le 
parallèle  en  détail. 

Soyez  donc  perfuadé  ,  Monfei- 
gneur  ,  que  fi  l'honneur  de  l'inven- 
tion de  tous  les  faux  principes  de  la 
Morale  relâchée  n'eft  pas  dû  aux  Jé- 
fuites ,  on  ne  peut  leur  refufer  la 
gloire  de  la  perfection  de  tout  le  fyf- 
tême  de  cette  doctrine  corrompue. 
Ce  n'eft  que  par  leur  autorité  que  ce 
fyftême  monftrueux  fubfifte  encore. 
Ce  font  eux  qui  répandent  &  qui  fou- 
tiennent  la  mauvaife  Morale  par  tout 
où  le  crédit  de  \a  Société  peut  s'éten- 
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dre  :  &  ou  ce  crédit  ne  s'étend-il 
point  ?  Ils  enfeignent  cette  pernicieufe 
Morale  à  la  jeunefîe  qu'ils  élèvent  dans 
les  Collèges ,  auxEccléfïafKques  qu'ils 
forment  dans  leurs  Séminaires  ;  ils  la 
foutiennent  hautement  dans  les  Uni- 
verfités  où  ils  font  les  maîtres  ftls  la 
mettent  en  pratique  auprès  des  Grands 
du  monde  qui  s'abandonnent  à  leur 
conduite  ;  ils  la  portent  che2  les  Na- 
tions les  plus  éloignées ,  &  jufqu'aux 
extrémités  de  la  terre. 
De  u  ubcrti  Enfin  les  Jéfuites  nous  difent  qu'ils 
*  fintimms  ont  g  peu  adopté  ja  clarine  de  1* 

tes  difint      Probabilité  ?  &  la  Morale  relâchée  , 
qu'ils  biffent  qu'i]s  laiffent  une  entière  liberté  dans 

»ans  leur  S9~  .*         ^  .       i      r    .  . 

dite.  leur  Compagnie  de  luivre  les  maximes-' 

févéres ,.  ouïes  principes  de  relâche- 
ment ;  Se  que  fi  l'on  trouye  de  leurs 
Auteurs  qui  ont  fuivi  la  doctrine  de 
la  Probabilité ,  &  la  Morale  relâchée , 
on  en  trouve  aufîl  qui  ont  combattu 
la  Probabilité  ,  &  qui  fe  font  attachés 
à  la  Morale  févére. 

Mais  en  premier  lieu  ne  vous  pa- 
roît-il  pas  affreux ,  Monfeigneur ,  que 
dans  un  Ordre  Religieux  on  permette 
également  aux. Théologiens  de  fuivre 
l'exactitude  de  la  régie ,  ou  de  s'aban- 
donner au  relâchement  ?   Que  l'on 
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laine  cette  liberté  fur  des  queftions  de 
Métaphyfîque  ou  des  opinions  Thco- 
logiques  purement  fpéculatives  s   qui 
n'intérelTent  point  le  fond  de  la  Re- 
ligion ,  &  fur  lefquelles  l'Eglife  n'a 
rien  décidé  ;  c'eft  une  cgnduite  fage  , 
&  que  l'on  doit  approuver  :  mais  lorf- 
qu'il  s'agit  des  devoirs  &  de  la  régie 
des  moeurs ,  permettre  indifféremment 
de  foûtenir  le  parti  de  l'erreur  ou  ce- 
lui de  la  vérité  ;  laiffer  une  égale  li- 
berté de  fuivre  ce  qui  favorife  la  cupi- 
dité ,  ou  ce  qui  eft  conforme  à  la  Loi  ; 
fe  glorifier  de  demeurer  neutre  entre 
la  doctrine  de  l'Evangile  &  celle  qui 
lui  efl:  la  plus  oppofée  ;  c'eft  une  neu- 
tralité fcandaleufe ,  &  une  indifférence 
auffi  criminelle  que  celle  des  Tolérans. 
Par-là  toute  la  Morale  n'eft  plus  re- 
gardée que  comme  un  problème  ;  le 
jufte  ôd'injuftene  font  plus  que  des  no- 
tions arbitraires  fur  lefquelles  on  peut 
s'égarer  fans  aucun  danger.  Cette  liber- 
té que  les  Jcfuites  allèguent  pour  leur 
juftification  me  paroît  une  des  fuites 
les  plus  affreufes  de  la  Probabilité ,  & 
qui  doit  le  plus  engager  à  condamner 
ce  principe.  Car  le  propre  de  cette 
doàrine  eft  d'éteindre  entièrement  le 
goût  de  la  Vérité  ,  &  d'introduire  un 
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Pyrrhonifme  général  dans  toute  la 
M  orale  Chrétienne.  Unfentiment  pa- 
roît  vrai  ,  mais  le  contraire  eft  proba- 
ble; dès-lors  on  peut  également  fui- 
vre  l'un  &  l'autre  :  il  eft  même  com- 
mode qu'il  y«ait  desAuteurs  pour  tous 
les  fentimens,  afin  que  tout  foit  proba- 
ble ,  &  que  tout  puifïe  être  embrafle. 
Mais  en  fécond  lieu ,  Monfeigneur  , 
il  s'en  faut  bien  que  le  parti  de*  l'exac- 
titude <k  de  la  vérité  foit  en  effet  traité 
dans  l'Ordre  des  Jéfuites  comme  celui 
du  relâchement  &  de  l'erreur.  On  l'a 
déjà  dit ,  on  ne  compte  qu'un  très-pe- 
tit nombre  d'Auteurs  parmi  eux  ,  qui 
c.lt  échappé  à  la  corruption  fur  la  doc- 
trine, dont  tout  le  Corps  eft  infecté. 
Quelques  recherches  que  leur  Général 
le  P.  Gonzalès  ait  pu  faire,  dans  la 
foule  des  Théologiens  Jéfuites  qui  ont 
écrit  fur  la  Morale  ,  il  n'en  a  trouvé 
que  trois  qui  fe  (oient  déclarés  contre 
la  Probabilité  ;  &  ces  Auteurs  négligés 
parmi  eux  y  font  demeurés  dans  l'obf- 
curité  &  dans  l'oubli  ;  le  relâchement 
le  plus  fcandaleux  a  été  embraffé  par 
tous  les  autres ,  par  tous  ceux  que  leurs 
jeunes  Théologiens  étudient ,  &  dont 
on  ne  parle  dans  la  Société  qu'avec  les 
plus  grands  éloges.  Cotte  conduite  ne 
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porte-t-elle  pas  à  penfer  comme  a  fak 

M.  Pafchal  ,  que  les  Jéfuites  onttvoulu 
avoir  des  Cafuiftes  pour  toutes  fvttes  de 
perfonnes  &  de  càracléies  j  qu'il  a  fallu 
un  petit  nombre  de  Direfteuvsfévcres  pour 
le  petit  nombre  des  Pénitens  qui  aiment  la 
févérité  ;  qu'ils  en  ont  peu  pour  peu  ;  & 
que  la  joule  des  Cafuiftes  relâchés  s'offre  à 
la  foule  de  ceux  qui  cherchent  le  relâche- 
ment? 

La  conduite  des  Jéfuites  depuis  le-  ^^ ^ u 
clat  qui  s'eft  fait  dans  l'Eelife  contre  e°rruptun  dt 

h.  K  x      «  °  lé  dtBrint  de 

Morale  corrompue ,  prouve  encore  usnUti,  u. 

plus  clairement  rattachement  de  toute  ■*  *  ta  «»- 

la  Société  pour  cette  mauvaife  doc- y*1//*  d\^îs 

tri  ne.  l%é^at  *»« 

L'on  ne  s'eft  pas  plutôt  fouleyé  con-  $Jg  d™ 
tre  leurs  Cafuiftes ,  que  les  Jéfuites  ont  lent  Morale, 
entrepris  de  juftifier  les  excès  de  tous 
ces  Auteurs  par  des  Apologies  vives  & 
pleines  d'aigreur  contre  ceux  qui  les 
combattoient  •,  qu'ils  ont  employé 
tout  le  crédit  de  la  Société  pour  em- 
pêcher que  la  mauvaife  Morale  ne  fut 
condamnée  ;  &  depuis  les  cenfures  , 
leur  opiniâtreté  à  loutenir  toutes  ces 
doârines  profcrites,  a  encore  été  plus 
fcandaleufe. 

L'Univerfité  n'eut  pas  plutôt  publié  {fp££"£ 
le  Livre  de  la  Théologie  Moi  aie  des  Mirait  di  u 
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société  plein»  Jçuiites ,  compofé  par  M,  Hallier,  que 

e'j.tjtces  &  les  Jéfuites  y  firent   quatre  réponles. 

ir^"**"      J-e  P«  Ie  Moine  en  publia  une  fous  le 
nom  de  Manifefte  Apologétique  pour  la 
la  doclrine  des  Religieux  de  la  Compagnie 
de  Je  jus  ;  le  P.  Caulîln  une  autre  fous 
celui  &  Apologie  de  la  Compagnie  de  Je- 
fui  ;  le  P.  Pintereau  une  troifiéme  fous 
ce  titre  :  Les  impojlures  &  les  ignoran- 
ces du  libelle  intitulé ,  la  Théologie  Mo- 
rale des  Jéfuites  y  par  l'Abbé  Boiftc.  En- 
fin ,  il  en  parut  une  quatrième  compo- 
fce  par  un  Théologien  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  qui  ne  fe  nomma  point. 
Dans  tous  ces  Ecrits  l'Auteur  de   la 
Théologie  Morale  eft  traité  d'tmpofteur, 
de  calomniateur  ,   de  hardi  menteur  ,  de 
fycophante  ,  de  pire  qu'un  démon  ,  de  tru.- 
(bernent  du  ptn  des  menfonges, 

M.  Hallier  juftifia  pleinement  fon 
premier  Ouvrage  dans  la  Lettre  d'un 
Théologien  à  Polemarque.  Il  fit  voir 
que  ceux  qui  Taccufoieut  de  mauvaife 
foi  étoient  eux-mêmes  coupables  des 
déguifemens  les  plus  honteux  ;  &  que 
ces  Apologift.es  de  la  Société  ajoû- 
toient  de  nouvelles  erreurs  aux  an- 
ciennes qu'ils  vouloient  défendre, 
i ..  .■-,/»«-       La  difpute  devint    plus  vive   en 

*i«crau^      i6>>6,  à  ioccafiou  des  Lettres  Pro- 
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rinciales  qui  furent  reçues  dans  le  pu- 
blic avec  de  fi  grands  applaudi(Temens> 
&  dont  les  Jéfuites  auroient  dû  profi- 
ter ,  s'ils  n'avoient  cherché  que  la  vé- 
rité. Mais  au  lieu  d'abandonner  alors 
tant  d'opinions  pernicieufes ,  dont  M, 
Pafchal  leur  démontroit   Terreur  & 
l'abfurdité  d'une  manière  fi  ingénieufe 
&  fi  convaincante  ;    leur  P.  Annat ,   Riponptditl 
leur  P.  Dechamps ,    tout  ce  qu'il  y  jéfmtes  ***, 
avoit  de  diftingué  dans  la  Société  t9*£££9m 
mit  en  mouvement  pour  accabler  d'in- 
jures   un  Auteur   qu'ils    regardèrent 
comme  un  ennemi  dangereux  de  leur 
Corps  ,  parce  qu'il  avoit  ofé  attaquer 
la  Morale  corrompue,  &  qu'il  l'avoit 
fait  avec  un  fi  giand  fuccès. 

Cet  éclat  engagea  Meilleurs  lesCu-  Eieaniend  t 
rcs  de  Paris  &  de  Rouen  à  s'aflembler  Mir»u  dis 

les 
£*- 

contre  la  Société.  Ils  entrèrent  dans ris  >  «£■*■ 
cet  examen  ,  comme  ils  le  marquent 
eux-mêmes ,  fans  avoir  pris  de  parti  ; 
réfolus ,  fi  les  Jéfuites  étoient  aceufés 
fauiTemeot ,  de  folliciter  eux  -  mêmes 
la  condamnation  des  Lettres  Provin- 
ciales ,  comme  d'un  libelle  calom- 
nieux ;  mais  déterminés  en  même  tems 
s'ils  reconnoiffoient  que  les  Cafujtftes 


pour  examiner  les  reproches  que  1  Au- -7e/"""  t* 

J         T  T»      r-        •    i  r  •      ^tjfienrs 

teur  des  Lettres  Provinciales  tormoit  c*  es  de 
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de  la  Société  euflent  enfeîgné  ce  qu'on 

leur  reprochoit ,  de  s'élever  contre  les 
corrupteurs  de  la  Morale  de  J.  C.  & 
de  ne  rien  négliger  pour  en  obtenir  la 
cenfure.  Après  un  examen  très-exact , 
ils  trouvèrent  que  les  citations  des  Let- 
tres Provinciales  étoient  fort  fidèles  ; 
ils  firent  encore  une  recherche  plus 
profonde  des  Théologiens  de  la  So- 
ciété ,  &  après  avoir  fait  un  grand  ex- 
trait de  plufîeurs  propositions  fcanda- 
leufes  avancées  par  ces  Auteurs ,  ils  le 
présentèrent  à  FAflemblée  du  Clergé 
pour  en  procurer  la  condamnation. 
L'exemple  des  Curés  de  Paris  &  de 

1nveâiv(s  des-  ~  r        r   •    •  J         ^    r 

jefxitc s  centre  Kouen  tut  luivi  par  ceux  de  plulieurs 
hs  drés  du  Villes  du  Royaume  :  mais  au  lieu  de 
«ZïèlTattal  profiter  des  remarques  &:  des  avis  fa- 
iHé  la  mon.  Iutaires  de  ces  dignes  Pafteurs ,  les  Jé- 
Tf  ^Ura  e'  fuites  leur  répondirent  par  des  libelles 
très  -  injurieux  ,  que  vous  trouverez  , 
Monfeigneur  ,  dans  la  troifiéme  par- 
tie du  recueil  intitulé  Théologie  Morale 
des  Jéjuites.    M.  l'Abbé  Dufour  Curé 
de  S.  Maclou  de  Rouen  ,  dans  un  Dif- 
cours  Synodal  avoit  prêché  contre  la 
Morale  relâchée  ,  fans  nommer  cepen- 
dant les  Jéfuites.Nonobftant  cette  pré~ 
caution  ces  Pères  regardèrent  tout  ce 
que  ce  fçavant  Pafteur  avoit  dit  contre 
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la  Morale  corrompue ,  comme  un  ou- 
trage fait  à  leur  Société.  Le  P.  Brifa- 
çisr ,  pour  lors  Re&eur  du  Collège  de 
Rouen  ,  préfenta  une  Requête  à  M.  de 
Harlay  Archevêque  de  Rouen  ,  dans 
laquelle  ce  Curé  étoit  traité  âefédi- 
tïeux ,  de  calomniateur  &  de  fauteur  d'bé- 
réjîe.  L'injure  parut  ï\  attroce  à  tous 
les  Curés  de  Rouen  ,,  qu'ils  en  deman- 
dèrent JLiftice  à  leur  Archevêque  ,  £c 
le  P.  Brifacier  fut  obligé  de*donner  un 
défaveu  de  tout  ce  qu'il  avoit  avancé. 

Les  .léfuites  publièrent  enfuite  l'A-  E*i?irt «ntn* 
pologie  de  leurs  Cafuiftes,  compofée^F^p/^^ 
par  le  P.  Pirot.  Cet  Ecrit  eit  en  même  contre  /«  c-;- 
tems  une  mauvaife  justification  des  er-  r£>j£Jjj%£l- 
reurs  des  Cafuiftes,  &  uns  Satyre  très- 
emportée  contre   les  Curés  de  Paris. 
Ils  y  font  traités  de  factieux  ,  d'igno- 
ransy  de  loups  &  d'hérétiques.  Le  P.  Fa-   rsM  ^pot. 
bri  ne  les  a  pas  plus  épargnés  dans  fon  ^f9r-  Scciet- 
Apologie  ;    &  il  1  on  en  croit  ce  Je-  t,\£9% 
fuite  ,  les  Ecrits  fi  folides  des  Curés 
de  Paris  j  ne  font  qu'un  tifïu  de  faufle* 
tés  ,    d'injures ,  d'i:npo(iures  &  de  fens 
JcJr  [manques  ,  mille  falfitatibus ,  con- 
viais ,  importuns  featent  ,  ut  errores 
&  fchifmaticos  fenfus  omittam. 

Si  le  R. Daniel  s'effc  conduit  avec  Empommt»* 
plus  d'art  ce  de  circonfpeclion  dans  la  d"*<  *>+ :d- 


juftificatîon  de  la  mauvaife  Morale ,  il 
n'a  pas  marqué  moins  d'emportement 
contre  ceux  qui  l'avoient  attaquée  :  & 
je  fuis  perfuadé  que  vous  aurez  été 
fcandalifé  d'entendre  dire  à  ce  Jéfuite 
intrtuXEu.  que  Pajchal ,  Arnaud  ,  &  tous  les  au* 
doxc  contre  lu  tres  ffofa  fa  parti  font  ^honnêtes  four- 

LtttresPrcv.  J.  r         JJ  „      ' 

F.75.^.88.  tes,  qui  abufent  de  la  crédulité  du  pu- 
blic ;  que  parler  de  la  Probabilité  comme 
font  Pafihal  &  Wendroch^,  c'eft  corrom- 
pre ,  empoifonner,  mentir  ;  que  Nicole  ne 
quitte  prefque  jamais  le  ton  de  furieux  & 
t.  50.  h  forcené  ;  que  c'efi  un  fcélérat  &  un 
ignorant  en  7  hêologte. 

perfections'   Enfin  >  Monfeigneur ,  je  pourrais 
jHfcitées  par  vous  prouver  par  une  infinité  d'exem- 

eon2feeux    P^es  >  4ue  jamais  perfonne  ni  dans  la 

quimtatta.   Société ,  ni  hors  de  la  Société  ,  ne  s'eft 

i**1*  Morale  déclaré  contre  la  mauvaife  Morale  , 

que  les  Jeluites  ne  1  ayent  regarde  aul- 

iitôt  comme  leur  ennemi  ,    &  qu'il 

n'ait  été  expofé  à  tout  leur  refTenti- 

ment.  Pour  n'être  pas  trop  long ,  je 

n'ajouterai  plus  que  deux  exemples  à 

ceux  que  je  vous  ai  déjà  rapportés. 

Vous  vous  fouvenez ,  fans  doute ,  que 

Exemple  dn  pendant    l'AfTemblée    de   1705.    lç 

j-n/nr^Sor'  Prieur  de  Sorbonne  nommé  le  Quien 

*•»»#.  fit  en  préfence  du  Clergé  iai  éloge  de 

la  Cenfure  de  l'AfTemblée  de  1700, 
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Les  Jéfuites  ne  furent  jamais  nommés 

dans  fon  difcours  ;  mais  il  avoit  atta- 
qué la  Morale  corrompue  ,  &  les  mau- 
vais Cafuiftes  ;  les  Jéfuites  fe  crurent 
attaqués  par-là ,  &  ils  ne  laiiïerent 
point  ce  crime  impuni.  M.  le  Quien 
fut  relégué  au  bout  du  Royaume  ,  où 
il  eft  demeuré  quelques  années  en 
€xil. 

Toute  l'Eglife  a  vu  comment  ils  fe    -Bmtmph  /« 
font  élevés  contre  le  P.  Gonzalés  leur  p. Gonz.aU* 

G'     '      \  •        »*i  •         //    /      •        (bénirai  des 

eneral ,   parce  qu  il  avoit  oie  écrire  SL^ 

contre  la  Probabilité.  Ils  ne  purent 
difïimuler  ce  coup  porté  à  la  doctrine 
qu'ils  affectionnent  le  plus.  Nonobf- 
tant  l'autorité  monarchique  &  abfoluë 
qu'exerce  un  Général  de  la  Société , 
&  la  protection  du  Pape  déclarée  pour 
celui-ci ,  ce  bon  Jéfuite  s'eft  vu  prêt 
à  être  dépofé  dans  une  Aflemblée  ex- 
traordinaire convoquée  à  cette  inten- 
tion. Il  n'a  pu  détourner  l'orage  que 
par  des  retranchemens  confidérables 
dans  fon  ouvrage,  &  par  une  Préface 
où  il  déclare  qu'il  écrit  comme  (impie 
particulier  ;  qu'il  ne  prétend  point 
obliger  les  Théologiens  de  fon  Ordre 
de  fuivre  la  régie  qu'il  embraffe  ,.  & 
dont  il  prouve  la  conformité  avec  l'E- 
criture &  la  Tradition  j  ni  les  empê  - 


4* 
cher  de  foutenir  l'erreur  qu'il  combat 
dans  Ton  Ouvrage. 

Qu'on  nous  dife  ,  s'il  eft  ordinaire 
de  défendre  avec  tant  d'aigreur  &  de 
violence  des  opinions  que  l'on  regarde 
comme  indifférentes  &  fur  lesquelles 
on  JaifTeroit  une  entière  liberté  pour 
les  fuivre  ou  pour  les  rejetter. 

Il  n'efl  pas  moins  certain  que  les 

Fntrtrues  des   T  ,r    .  *  r       l 

je  fuites  pur  Jeluites  ont  mis  tout  en  ulage  pour 
tmpêcher  u   empêcher  les  cenfures  des  erreurs  en- 
deUMorah  ieignees  par  leurs  Caluiltes.  Les  Cures 
corrompu^  dt  de  Paris  nous  apprennent  qu'ils  n'eu- 
ocn  *'  rent  pas  plutôt  déféré  à  PAflemblée  du 
Clergé  les  extraits  de  plufieurs  Cafuif-^ 
tes  de  la  Société ,  que  les  Jéfuites  em- 
ployèrent  toutes  fortes  de   moyens 
pour  en  empêcher  la  condamnation  , 
&  qu'ils  eurent  en  effet  le  crédit  d'en 
faire  remettre  l'examen  à  la  fin  de 
l'AfTemblée  ,  qui  n'eut  plus  allés  de 
tems  pour  entrer  dans  une  difcuflion 
{i  importante. 

Que  ne  firent-ils  point  encore  pour 
détourner  la  cenfure  de  l'Apologie  des 
Cafuiftes  compofée  par  leur  P.  Pirot  ? 
Meilleurs  les  Curés  de  Paris  avoient 
réfolu  d'abord  de  s'adrefTer  au  Parle- 
ment pour  faire  condamner  ce  perni- 
cieux Livre  par  les  Magiftrats ,  en  mê- 
me 
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me  tems  qu'ils  follicitoient  la  Sorbon- 

ne  &  les  Grands  Vicaires  de  M.  le  Car- 
dinal de  Retz  de  le  cenfurer  ,  afin  de 
faire  profcrire  par  les  deux  puhTances 
un  Ouvrage  également  contraire  à 
l'efprit  de  la  Religion  ,  &  au  repos  de 
l'Etat.  Les  Jéfuites  fe  donnèrent  tant 
de  mouvement,  qu'ils  engagèrent  M. 
le  Cardinal  Mazarin  de  faire  défenfe 
aux  Curés  de  la  part  du  Roi  de  recou- 
rir au  Parlement  fur  cette  matière  , 
leur  laifïànt  néanmoins  la  liberté  de 
s'adreffer  à  la  Sorbonne  &  aux  Grands 
Vicaires  de  Paris  :  &  quels  refïbrts  la 
Société  ne  remua -t- elle  point  pour 
empêcher  ces  cenfures  eccléfiaftiques  ? 
Celle  de  Sorbonne  étoit  toute  dref- 
fée  ,  ces  bons  Pères  obtinrent  un  or- 
dre de  M.  le  Chancelier  pour  en  fuf- 
pendre  la  publication.  Elle  parut 
pourtant  à  la  fin  ;  &  tous  les  efforts 
des  Jéfuites  ne  fervirent  qu'à  augmen- 
ter la  honte  dont  ils  fe  couvroient 
eux-mêmes  en  protégeant  une  doc- 
trine G  pernicieufe. 

Vous  içavez ,  Monfeigncur ,  que  les 
Docteurs  de  Louvain  déférèrent  au 
S.  Siège  les  65.  propofitions  de  Mo- 
rale qui  furent  cenfurées  fous  Inno* 
cent  XI,  Lorfque  j'écois  à  Rome,  j'ai 
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oiii  dire  à  plufïeurs  perfonnes  très-inf- 
f  mites ,  que  les  Jéfuites  fe  donnèrent 
prefque  autant  de  mouvement  pour 
empêcher  cette  cenfure  ,  qu'ils  s'en 
étoient  donnés  fous  Clément  VIII. 
pour  arrêter  la  condamnation  de  Mo- 
lina. 

Mais  fans  rappeller  ces  anciennes 
intrigues  ,  je  vous  prie,  Monfeigneur, 
de  vous  fouvenir  feulement  de  ce  qui 
fe  paiTa  dans  l'AfTemblée  de  1700. 
dont  vous  fûtes  témoin.  On  y  prit  la 
réfolution  ,  comme  tout  le  monde 
fçait  ,  de  profcrire  un  grand  nombre 
de  propofitions  de  Morale  ,  dont  la 
condamnation  avoit  été  arrêtée  dès  le 
tems  de  l'Aiïemblée  de  1682.  On 
voulut  bien  par  ménagement  pour  les 
Jéfuites  ne  point  nommer  les  Livres 
de  leurs  Théologiens ,  d'où  ces  horri- 
bles propofitions  étoient  extraites.  Cet 
égard  pour  ces  bons  Pères  ne  fervit  de 
rien  ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  appris 
que  l'on  vouloit  condamner  la  Morale 
corrompue  ,  qu'ils  fe  plaignirent  que 
l'on  en  vouloit  à  leur  Société  :  ils  fi- 
rent de  toutes  parts  les  déclamations 
les  plus  violentes  contre  ceux  qu'ils 
croyoient  auteurs  de  ce  deifein  :  ils 
employèrent  les  follicitations  les  plus 
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vives  pour  en  empêcher  l'exécution. 
Vous  fûtes  témoin  de  toutes  les  caba- 
les qui  fe  firent  dans  l'Aiïemblée  ,  & 
vous  me  fîtes  l'honneur  de  me  di- 
re dans  ce  tems  -  là  ,  que  ceux  qui 
cherchoient  à  détourner  les  cenfures 
étoient  regardés  comme  les  amis  &  les 
protecteurs  de  la  Société  ;  au  lieu  que 
ceux  qui  vouloient  condamner  une 
Morale  fi  fcandaleufe  ,  étoient  notés 
comme  fes  ennemis  déclarés.  Enfin  , 
nonobftant  toutes  les  intrigues  des  Jé- 
fuites ,  la  mauvaife  Morale  fut  cenfu- 
rée  ;  &  ils  ne  tirèrent  d'autre  avantage 
de  tous  leurs  mouvemens ,  que  d'ap- 
prendre à  tout  le  monde  que  quoique 
leurs  Théologiens  ne  fullent  pas  nom- 
més dans  la  cenfure  ,  c'étoient  eux 
néanmoins  que  le  Clergé  de  France 
avoit  condamnés.  Et  ils  ofent  nous 
dire  aujourd'hui  qu'ils  ne  prennent 
aucune  part  à  la  mauvaife  Morale  ,  de 
que  la  doctrine  relâchée  n'eft.  point  la 
doclrine  de  leur  Compagnie.  Qu'ils 
accordent  donc  leurs  difeours  avec 
leur  conduite.  Car  je  demande ,  fi  l'on 
vouloit  dépouiller  les  Jéfuites  dei 
biens  immenfes  qu'ils  pofledent  en 
Allemagne  &  en  Hongrie  ,  de  tous  les 
Bénéfices  qu'ils  ont  fait  unir  en  France 

E  2 
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à  leurs  Maifons  ;  fi  l'on  penfoit  à  leur 

enlever  leurs  mines  des  Indes ,  leur 
Souveraineté  du  Paraguay ',  à  leur  in- 
terdire leur  commerce  de  la  Chine  ,  à 
leur  ôter  le  crédit  qu'ils  ont  dans  les 
Cours  de  tant  de  Princes ,  fe  donne- 
roient-ils  plus  de  mouvemens  ?  em- 
ployeroient  -  ils  plus  d'intrigues  ?  fe- 
roient-ils  des  follicitations  plus  vives 
qu'ils  en  ont  fait  pour  empêcher  la 
condamnation  de  la  Morale  relâchée  ? 
Ils  donnent  donc  un  jufte  fujet  de 
penfer  qu'ils  ne  défendent  cette  mau- 
vaife  Morale  avec  tant  d'ardeur ,  que 
parce  que  c'eit  en  effet  leur  tréfor , 
leurs  mines,  leurs  richefTes,  &  le  fon- 
dement de  tout  leur  crédit. 

Mais  enfin  ,  Monfeigneur  ,  la  vérité 
a  prévalu  fur  toute  la  puhTance  des 
Jéfuites.  La  Morale  corrompue  a  été 
condamnée  par  les  Univerfités  ,  les 
Evêques  &  le  S.  Siège  ;  &  fi  ces  Pères 
n'avoient  pas  été  afTés  humbles  pour 
prévenir  d'eux  -  mêmes  la  cenfure  de 
la  mauvaife  doctrine  de  leurs  Théolo- 
giens ;  s'ils  n'avoient  pas  été  alTés  fages 
pour  attendre  avec  tranquillité  ce  que 
l'Eglife  jugeroit  à  propos  de  décider, 
ils  devroient  du  moins  être  allés  fou- 
rnis à  l'Eglife  pour  rejetter  l'erreur 
après  la  cenfure. 


Examinons  leur  conduite  depuis  le 
jugement  de  l'Eglife  ;  elle  achèvera  de 
vous  convaincre  que  la  mauvaife  Mo- 
rale efl  la  Morale  de  la  Société ,  &  que 
rien  n'eft  capable  de  la  lui  faire  aban* 
donner. 

Au  lieu  de  la  foumiflion  &  de  la  do-  ?*f'/'Vfcj 
cilité  que  l'efprit  de  Religion  infpire  à  pT/V*  cl»- 
tous  les  fidèles  pour  les  décidons  des  fur**  ronan- 
Pafteurs  ,  les  Jéfuites   n'ont  marqué  ^'//"/X  * 
que  du  mépris  pour  les  cenfures  pro-  u*r*c*frif- 
noncées  contre  leurs  Cafuiftes,  &  de  Ui* 
l'emportement  contre  ceux  qui   en 
étoient  les  auteurs.   Ils  ont  confervé 
toujours  la  même  efKme  pour  les  Ca- 
fuiftes flétris  par  tant  de  cenfures ,  la 
même  attache  pour  les  opinions  con- 
damnées :  &  les  Théologiens  de  leur 
Société  ont  continué  de  foutenir  com- 
me auparavant  le  fond  des  mêmes  fen- 
timens  &  de  la  même  doctrine.  Si  je 
vous  démontre  tous  ces  points ,  Mon- 
feigneur  ,  douterez-vous  encore  que 
la  Morale  corrompue  ne  foit  vérita- 
blement la  Morale  que  la  Société  des 
Jéfuites  a  adoptée  > 

L'Univerfité  de  Louvain  cenfura  en   Mépris  dt* 
1 649.  la  doctrine  meurtrière  du  Père  V,{*ïct  *9ur 

Z    '*  -mur   •  Cenfures 

Lamy  Jeluite  ,    &  quelques  années  de  leurs  **»* 
après ,  elle  condamna  fur.  les  inftances  UUTS'  Emfri 


^54 

de  plufïeurs  Evêques  de  Flandres ,  des 

Umcns  de  eit  1      r  .  f       l ,    .       r        -,  ,     \ . 

pcres  a  cette  proportions  îcandaleufes  dans  la  Mo- 
•cc*jiw,       ra]e  ^  enfeignées  par  les  Théologiens 
de  la  Société.  Il  n'en  a  pas  fallu  da- 
vantage pour  être  traitée  avec  outrage 

fàbri  jgpt!.  Par  ces  b°ns  Peres»  Nous  ne  nous  em- 
Mor.  socut.  larrajfons  point ,  dit  le  P.  Fabry ,  du 
r&lTér'  jugement  de  cette  Umw/îté',  d'oujanfé* 
» i «.  nïus  &  (es  défe nfeurs  fo nt  fortis ,  &  do n  t 

les Doclcurs  nom  reçu  qu'en  apparence  les 
Confiitutions  du  S.  Siège.  Ex  eâ  (  Fa- 
cultate  Lovanienft)  prodiit  Janfenius, 
&  ejus  defenfores;  unde  parum  cura- 
musLovanienfes.ConftitutionesApof- 
tolicas  admiferunt  aliqui  verbo  tenus. 
Il  eft  dit  dans  un  autre  endroit  que 
plufieurs  perfonnes  n'ont  que  du  mé- 
pris pour  les  cenfures  de  cette  Facul- 
té ,  comme  faites  fans  équité ,  &  par 
un  efprit  de  parti  :  que  perfonne  n'i- 
gnore le  crédit  que  Baius,  Janfénius 
Fromond  avoient  eu  dans  cette  Uni- 
verfïré.  Vereor  Janè  UkflretnAcademiamy 

*>  1. 1  rs  of  *  A ^  1^m$  cenfmas  »  non  *b  àquitatis  pu- 
dio  prof  celas  plurïmi  flocci  faciunt*  Jïhûd 
Baius,  qmd  Janfénius  >  quid  Fromondus. 
in  eâ  valuerint  non  efi  quod  diram. 

Comme  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  a  gardé  la  même  conduite  que 
celle  de  Louvain  ,  elle  a  auffî  reçu  le 
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même  traitement  de  la  part  des  Jé- 
fuites. 

L'Apologie  des  Cafuiftes  n'eut  pas  Tht  m*%  «to 
plutôt  été  cenfurée  par  la  Faculté  de  W**\  tn  . 
1  néologie  de  Pans ,  que  le  Provincial  mée  tn  16?9, 
des  Jéfuites  de  France  témoigna  pu-  dmxumt 
bhcjuement  Ion  mépris  pour  cette  cen- r 
fure  dans  une  Lettre  circulaire  adref- 
fée  aux  Redeurs  &  aux  Supérieurs  , 
qui  eft  proprement  un  libelle  diframa- 
toire  contre  la  Faculté.  Cette  Lettre 
eft  fi  propre  à  faire  connoître  l'efprit 
de  ,;la  Société  ,   que  je  l'inférerai  ici 
toute  entière. 

Mon  Révérend  Père  ,  pax  ChrifH.  Il 
ne  faut  pas  témoigner  que  nous  foyons  fur- 
pris  de  tant  de  Cenfures.  Dieu  veut  nous 
éprouver  en  nous  fujcïtant  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis  pour  fa  caufe.  Si  Von 
vous  parle  de  celle  de  Sorbonne  ,  comme 
on  ne  manquera  pas ,  afin  de  répondre  tous 
de  la  même  façon  ;  voici  ce  quil  faudra, 
dire  :  que  la  Sorbonne  a  beaucoup  d'igne- 
rans  &  de  Docteurs  de  faveur  ;  que  ceux 
qui  ont  cenfuré  ce  Livre  ne  l'ont  pas  con- 
nu ,  put f qu'ils  condamnent  les  plus  grands 
hommes  des  fïécles  où  ils  étoient ,  qui  ont 
eu  les  approbations  des  plus  célèbres  Aca- 
démies où  ils  ont  enfeïgnê  ces  [ententes 
0vec  applaudt  ffement  i  que  cette  cen  fure  a 
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été  pratiquée  par  la  cabale  de  quelques 

mauvais  efprits  qui  font  connus  de  toute 
la  France ,  &  par  la  faction  de  certains 
Curés  conjurés  contre  la  Compagnie  ;  que 
ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  la  Sor- 
ionne  avoit  expofé  fin  honneur  par  des 
Cenfures  de  cette  nature  \  qu'elle  avoit  au* 
trefois  cenfuré  la  doctrine  de  S,  Thomas  ; 
qu'elle  avoit  condamné  la  Pucelle  d'Or- 
léans comme  forciere ,  &  a  été  caufe  en- 
fuite  qu'elle  fut  brklèe  ;  qu'elle  avoit  dif- 
penfé  les  François  fous  Henri  111.  du 
ferment  de  fidélité ,  rayé  fon  nom  du  Ca* 
non  de  la  Meffe ,  défendu  au  Peuple  de 
prier  pour  lui  ;  qu'elle  avoit  fait  plujteurs 
Décrets  contre  Henri  IV.  Enfin  ,  (  ce 
que  le  Provincial  ajoute  comme  un 
attentat  plus  énorme  encore  que  ceux 
mêmes  qui  avoient  été  commis,  contre 
les  Rois ) ;  quelle  avoit  cenfuré l'inflitut 
de  la  Compagnie ,  approuvé  &  confirmé 
par  deux  Papes ,  &  mille  autres  chofes 
extravagantes.  Voilà ,  mon  Père  ,  ce  qu'il 
faut  dire  pour  notre  défenfe ,  en  attendant 
quelqu' autre  remède. 

Ceft  ainfi  que  la  cenfuré  d'un  très- 
mauvais  Livre  étoit  regardée  comme 
une  perfécution  que  la  Société  fouf- 
froit  pour  la  caufe  de  Dieu  ;  &  qu'un 
Corps  aufli  refpectable  que  la  Faculté 
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de  Théologie  de  Paris ,  qui  avoit  crû 

cette  cenfure  nécefTaire  ,    étoit  traité 

d'une  manière  fi  injurieufe  ,   par  un 

concert  général  de  tous  les  Jéfuites. 

Les  Evêques  qui  condamnoient  la 
Morale  corrompue ,  n'eurent  pas  un 
fort  plus  heureux. 

M.  l'Archevêque  de  Malines  ç&&~  J*otaivts de» 

fura  i  7.  proportions  de  la  Morale  des  utf("^'nf 

Jéfuites ,  ôc  l'Evêque  de  Gand  en  con-  ?«<x  q»i  ont 

damna  16.  Le  Père  Fabri  décide  que  c.™fMré,  l* 

,  Cs  /     •  r  r     -l    ^craIe  ur- 

ées   deux   Lveques    etoient   lulpects  rompue, 

pour  leur  do&rine ,   &  des  ennemis 
déclarés  de  la  Société. 

Nous  avons  encore  les  Mandemens  **hrhum.xi 
de  plus  de  vingt  Archevêques  •&  Eve-  £","*  ^ 
ques  de  France  ,  publiés  contre  l'A- 
pologie des  Cafuiftes ,  dans  lefquels 
ces  Prélats  diftingués  par  leur  feience 
&  par  leur  piété  ,  condamnent  parti- 
culièrement la  doctrine  de  la  Probabi- 
lité ,  qu'ils  appellent  la  fource  de  tous 
les  maux ,  &  le  principe  de  tous  les 
égaremens  dans  la  Morale.  Quel  em- 
portement les  Jéfuites  n'ont-ils  point 
fait  éclater  contre  ces  Eveques ,  dont 
ils  auroient  dû  refpecler  les  cenfures  ? 
Si  l'on  écoute  le  P.  Fabri ,  dont  le  Li- 
vre a  été  approuvé  par  le  Provincial  & 
par  neuf  Théologiens  de  la  Société  , 


5* 

M.  l'Archevêque  de  Sens  &  M.  l'Evê- 

que  de  Comminges ,  qui  s'étoient  le 
plus  diftingués  par  leur  zélé  contre  la 
Morale  corrompue  ,  étoient  l'un  & 
l'autre  d'une  mauvaife  doctrine  ;  &. 
M.  Godeau  Evêque  de  Vence  ,  dont 
le  Mandement  fur  la  Probabilité  eft 
également  clair  &  folide  ,  ctoit  un 
Prélat  fans  feience  &  fans  érudition 
Théologique. 

En  1674.  &  1675.  M.  TEvêque 
d'Arras  condamna  des  maximes  très- 
pemicieufes  fur  l'Adminiflration  du 
Sacrement  de  Pénitence,  avancées  par 
1  e  P.  Jacob  Jéfuite  ;  &  il  établit  à  cette 
occafion ,  dans  fes  Inltructions  Pafto- 
rales  ,  les  véritables  régies  de  la  Péni- 
tence ,  dont  il  recommanda  l'obferva- 
tion  dans  fon  Diocéfe.  Sa  retenue  pour 
ne  point  nommer  les  Jéfuites ,  ne  leur 
infpira  ni  plus  de  déférence  pour  fes 
Inftrudions ,  ni  plus  d'égard  pour  fa 
perfonne.  Quelles  calomnies  ne  pu- 
bliérent-ils  point  contre  fa  dodrine  ? 
Quels  dégoûts  ne  lui  attirèrent  -  ils 
point  ?  Difgraces  de  la  Cour ,  exclu- 
fion  des  Etats ,  tout  fut  mis  en  ufage 
pour  mortifier  un  faint  Evêque  qui 
ofoit  attaquer  la  mauvaife  Morale  des 
Jéfuites.  Si  les  perfécutions  des  Jéfui- 
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tes  ne  furent  point  capables  d'afToiblir 

M.  l'Evcque  d'Arras ,  la  fermeté  de 
ce  Prélat  ne  fervit  de  rien  pour  con- 
vertir les  Jéfuites.  En  1 697.  leur  Père 
Bellanger  prêcha  dans  Arras  des  maxi- 
mes très  relâchées  fur  la  Confeflîon  & 
la  Communion  ;  &  M.  l'Evêque  d'Ar- 
ras n'ayant  pu  les  lui  faire  rétracter  , 
fe  vit  obligé  de  l'interdire ,  &  d'op- 
pofer  des  maximes  exactes  fur  la  Com- 
munion ,  aux  erreurs  que  ce  Jéfuite 
avoit  débitées  dans  fes  Sermons.  La 
vigilance  &  le  zélé  de  M.  d'Arras  que 
les  Jéfuites  avoient  éprouvés ,  ne  les 
empêchèrent  pas  de  répandre  encore 
dans  fon  Diocéfe  les  Livres  des  Pères 
Taverne ,  Gobât  &  Gordon  Jéfuites  t 
remplis  de  tant  de  propofitions  fcan- 
daleufes ,  que  ce  Prélat  fe  vit  obligé 
de  les  cenfurer  en  170 1.  &  1  703.  ôc 
les  Jéfuites  Flamands  fe  déclarèrent  fi 
ouvertement  pour  ces  opinions  fean- 
daleufes ,  qu'il  fe  crut  obligé  d'inter- 
dire tous  les  Jéfuites  de  la  Province  de 
Flandres ,  en  confervant  des  pouvoirs 
à  ceux  de  la  Province  de  France ,  qui 
avoient  marqué  un  peu  plus  de  modé- 
ration. Ceux  qui  ont  approfondi  ce 
myftére  d'iniquité  ,  prétendent  avoir 
des  preuves  que  ces  cenfures  &  ces  in- 


terdits  ont  été  la  véritable  caufe  de 
toutes  les  affaires  pénibles  que  l'on  a 
fufcitées  depuis  à  M*  l'Evêque  d'Aï- 
ras. 

Que  n'eut  point  à  effuyer  de  la  part 
de  ces  Pères  feu  M.  Colbert  Archevê- 
que de  Rouen  ,  pour  avoir  condamné 
différentes  maximes  corrompues  fur 
la  Probabilité  ,  fur  le  péché  Philofo- 
phique ,  &  fur  d'autres  points  de  la 
Morale  ,  renfermés  dans  les  libelles 
que  les  Jéfuites  répandoient  dans  fon 
Diocéfe  ? 

N'ont-ils  pas  marqué  la  même  ai- 
greur &  la  même  envie  de  nuire  à 
M.  Colbert  Evêque  de  Montpellier ,  * 
parce  qu'également  ferme  &  attentif  à 
conferver  dans  fon  Diocéfe  le  dépôt 
de  la  faine  do&rine ,  il  a  refufé  d'ap- 
prouver les  Jéfuites  qu'il  a  reconnu 
dans  de  mauvais  principes  ;  qu'il  a 
obligé  un  de  leurs  Pères  de  rétracter 
l'héréfie  du  Péché  Philofophique  qu'il 

*  C'eit  en  171c.  que  M.  Couet  écrivit  cette 
Lettre.  Depuis  ce  tems-là  M.  Colbert  a  donné 
bien  d'autres  preuves  de  fon  zélé  contre  les 
dogmes  pervers  &  la  Morale  corrompue  des 
Jéfuites  ;  tout  l'Univers  en  eft  inftruit,  &  per- 
fonne  n'ignore  auMi  les  perfécutions  que  ce 
grand  Prélat  a  eu  à  fourTrir  de  la  part  de  ces 
Pères. 

avoiç; 
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avoit  enfeigné  dans  fon  Diocéfe  ;  êv 
qu'il  chafla  un  autre  Jéfuite  cju'il  ne 
pat  engager  de  renoncer  à  de  très- 
mauvailes  maximes  fur  la  Pénitence 
&  fur  la  Communion  ,  qu'il  avoit 
avancées  dans  un  Sermon? 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  s  etoit 
déclaré  ouvertement  pour  la  doctrine 
de  faint  Auguftin  ,  &  pour  la  néceiîké 
de  l'amour  de  Dieu  ,  dans  fon  Ordon- 
nance de  i  696.  Il  obligea  en  1700. 
le  P.  Bechefer  Jéfuite  ,   d'expliquer  , 
ou  plutôt  de  retrader  une  mauvaife 
propofition  qu'il  avoit  foutenuë  dans 
le  Collège  de  Clermont.    Enfin  ,  il  fe 
trouva  à  la  tête  de   l'AfTemblée  qui 
cenfura  127.  propofïtions ,  dont  tou- 
tes ,  à  la  réferve  d'un  fort  petit  nom- 
bre ,  font  extraites  d'Auteurs  Jéfuites 
que  le  Clergé  de  France  a  bien  voulu 
ne  point  nommer.    La  Société  s'eft 
vengée  de  ce  digne  Chef  de  l'AiTem- 
blée ,  en  lui  fufcitant  une  perfécution 
de  quinze  années ,  *  dont  lia  place  ,  fa 

*  i-a  perfécution  contre  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  a  duré  autant  que  fa  vie ,  malgré  bien 
de  fauffes  démarche*  qu'il  a  faites  en  faveur; 
des  Jéfuites.  C'étoit  par  foiblefle  qu'il  fe  rap- 
prochoit  d'eux,  &  ces  Percs  le  fçavoicnt  bien  , 
c'eft  pourquoi  ils  l'ont  toujours  traité  en  en- 
nemi &  l'out  pouifuivi  jufqu'au  tombeau. 
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naiflànce ,  la  pourpre  dont  il  eft  revê- 
tu ,  &  fa  vertu  même ,  n'-ont  pu  le 
mettre  à  couvert.  Et  neN croyez  pas  , 
Monfeigneur ,  que  ces  Pères  accoutu- 
més à  n'obéir  jamais ,  ayent  marqué 
plus  de  refpecl:  &  plus  de  docilité  pour 
la  cenfure  taite  par  le  Clergé  en  Corps, 
qu'ils  en  avoient  témoigné  pour  celle 
des  Evêques  particuliers.  Ils  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que 
cette  cenfure  ne  fût  publiée  dans  les 
Diocéfes  où  ils  avoient  du  crédit  ;  & 
dans  ceux  où  elle  a  été  publiée  ,  ils 
ont  continué  d'enfeigner  comme  au- 
paravant la  dodrine  que  le  Clergé  vou- 
loir proferire.  Dans  celui  de  Paris ,  par 
exemple  ,  où  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
îes  a  recommandé  de  fe  conformer  aux 
décidons  &  à  la  cenfure  de  l'A  Sem- 
blée ,  le  P.  Daniel  fens  s'embarafïer 
de  la  Déclaration  du  Clergé  contre 
cette  pernicieufe  maxime ,  que  l 'on  peut 
fuirre  l'opinion  qui  eft  en  même  tems  motns 
probable  &r  moins  sûre  ,  a  continué  de 
Eatret.  fur  foutenir  une  doctrine  fi  faufle  en  elle- 
us  Lettre     m£me    &  {J  dangereufe  dans  fes  con- 
Ufù.  de  u    iequences  ;  &  comptant  pour  rien  les 
U  ^ïr^i     décifions  des  Evêques ,  il  dit  [nette- 
acïpEvitm  nient  que  fa  Société   n'abandonnera 
d'aras.       jamais  ce  fentiment ,  que  le  S,  Siège 
ne  l'ait  condamné. 
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Le  P.  Lorthioir  Jéfuite ,  Profeffeur 
daris  le  Séminaire  de  Tournay  ,  enfei- 
gnoit  à  Tes  Ecoliers  à  ne  point  s'em- 
barafler   des    cenfures  du  Clergé  de  Mdghnn- 
France  ,  parce  qu  on  elt  point  oblige  &  patf:t1s 
en  Flandres  de  reconnoître  l'autorité  cicri  Gain. 
des  Eveques  étrangers.  C'eft  ainfi  que  &ïmriCunon 
pour  faire  tomber  des  cenfures  pro-  de  diverfis 

s  *        i     o    •  J      1      c        propojîtir'is 

noncees  contre  la  doctrine  de  la  so-  râi^orAU  vu 

ciété  ,  un  Jéfuite  ne  s'embarafTe  point /»**«'  d-::S 

de  mettre  les  décidons  de  Morale  fai-  iT£^j£ 

tes  par  un  grand  nombre  d'Evêques  «rt,  1Q. 

affemblés  ,  au  rang  des  réglemens  de 

difeipline  qui  varient  félon  les  tems  6c 

les  lieux  ,  &  qui  n'ont  d'autorité  que 

dans  les  Eglifes  où  elles  font  reçues. 

Ces  Jéfuites  pleins  de  mépris  pour 

FEpifcopat,  marchoient  fur  les  traces 

de  leur  Père  Fabri ,   qui  pour  éluder   ***>?  ^vA- 

toutes  les  cenfures  des  Univerfités  Se  tm'l-t'^or 

des  Evêques ,  déclare  que  les  Jéfuites 

ne  s'en  tiennent  qu'au  feul  jugement 

du  S.  Siège ,  cujm  fol  tus  judicïo  fta- 

tnus.* 

*  Les  Jéfuites  parlent  bien  autrement  des 
cenfures  Epifcopales  ,  quand  elles  font  portées 
contre  quelque  Livre  de  leurs  adverfaircs.  Un 
Mindement  d'un  Evêque  d'Allemagne  ou  de 
Jlandrcs,  que  quelque  Jéfuite  lui  aura  fabri- 
qué, un  Décret  d'une  Inquifition  d'Efpagne, 
au  de  Portugal,   ia  plus  petite  cenfure  même 
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Ils  témoignent  ce  refpeft  apparent 
pour  les  cenfures  des  Papes,  lorsqu'on 
leur  oppofe  celles  des  Univerfïtés  & 
des  Evêques;  mais  dans  le  fond  ils  ne 
font  pas  plus  fournis  au  S.  Siège ,  quand 
il  entreprend  de  les  condamner. 
Mépris  da  Quoique  les  Décrets  de  l'Inquifition 
^faites  pur  ne  foient  pas  reçus  dans  le  Royaume  , 

les  cenf.  aut  n     j,  ,  i       •        1         > 

Home  a  faites  on  elt  d  autant  plus  en  droit  de  s  en 

de  leur  Mo-  fervîr  contre  les  Jéfuites  5  que  par  leurs 

Conftitutions ,  ils  font  obligés  de  faire 

exécuter  tout  ce  qui  eft  ordonné  par 

l'Inquifition  de  Rome  ,  &  de  rejetter 

,..     .  .      tout  ce  qui  eft  nûszY Index Jp/îreliriosè 

JLth.  eut  M,  .  1  .  &  <> 

2,itt.ji?ofioi.  fAtnjtiisIibrts  exécution:  demandent ,  qua 

unîtes  infii.  fa  Catalovo  &  Decreto  Romand  &  uni- 

tb;  varia  fti.  verjahs  Jnquijttioms  practpiuntur.  Ils  ob- 

aS?'**'w'c'"  fervent  très-religieufement  cet  article 

tJr*R,m.+».  de  leurs  Conftitutions ,  lorfque  les  Dé-, 

MKfo?.x;4  cretsde  l'Inquifition  font  conformes  à 

leurs  intérêts  ;  &  alors  il  ne  tient  pas  à 

eux  que  Ton  ne  détruife  les  maximes 

du  Royaume,  &  les  libertés  de  l'E- 

glife  Gallicane ,  pour  exécuter  des  Dé- 

de  trois  ou  quatre  Théologiens  Jéfuites  de 
ï'Univerfué  de  Conimbre  ,  fufrifent  à  ces  Pè- 
res pour  dénoncer  comme  proferit  fans  ref- 
lburce  le  meilleur  ouvrage  François  qui  ne  leur 
plaît  pas.  Voyez,  la  Bibliothèque  Janfenifte  du 
Père  Colonia  ,  il  y  en  a  des  exemples  fans 
nombre. 


crets  qui  font  favorables  à  la  Société  : 
mais  lorfque  l'Inquifition  les  condam- 
ne ,  ils  ne  manquent  point  de  faire 
valoir  les  maximes  de  France  .  pour 
méprifer  ouvertement  des  décifïons 
qui  leur  font  contraires.  Àinfi  ce  n'eit 

Î)oint  l'autorité  du  Tribunal ,  mais  le 
éul  intérêt  de  la  Société  qui  décide  de 
la  foumiflïon  du  Jéfuite  ;  c'eft  ce  qu'on 
peut  prouver  par  un  grand  nombre 
d'exemples. 

Le  Livre  de  Michel  Rabardeau  Jé- 
fuite ,  fut  condamné  par  le  Pape  com- 
me contenant  des  Propofitions  héréti- 
ques :  les  Jéfuites  fe  contentèrent  de 
dire  avec  un  air  de  mépris ,  que  l'on 
Âvoït  foulevé  les  Piujjances  étrangères  con- 
tre l'Ouvrage  du  P.  Rabardeau.  C'eft  ainfî 
que  le  Pape  ,  pour  lequel  ils  exigent 
une  obéïflance  aveugle,  lorfqu'il  parle 
en   faveur  de  la  Société  ,  n'eft  plus   Rep>  à  Pi/4% 
qu'une  puifTance  étrangère  dont  on  f!°&ie  v  ■'■■* 
doit  peu  s  embaraiie  ,   quand  il  oie  f  6it 
cenfurer  un  Jéfuite. 

Les  Inquifiteurs  Romains  condam- 
nèrent les  Ouvrages  du  P.  Bauny  ,  fi 
dignes  de  toutes  les  cenfures  de  l'E- 
glife.  Ce  Jéfuite  publia  dans  un  Ecrit 
qu'il  fit  pour  détourner  la  cenfure  de 
Sorbonne  dont  il  étoit  menacé  ,  qu'il 
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n'avoir  été  condamné  à  Rome  que  par- 
ce qu'il  avoit  parlé  fur  les  controver- 
fes  entre  FEglife  Gallicane  &  les  Ro- 
mains, à  la  manière  de  France,  &  non 
fuivant  le  langage  de  Rome  ,  c'eft-à- 
dire,  avec  fmcérité  &  avec  candeur, 

hmréfftm  non  RQmano  fed  Gallico  more ,  id  eftjïn- 
Thécitg.  a  po-  cere  atque  candide  >  qu'on  ne  devroit 
iem*qme9     pas  juj  fajre  (jes  reprocnes  en  France 

de  fa  droiture  ;    &  il  fmiiïbit  cette 
Apologie  en  demandant  :    Qu'a  de 
commun   la    cenfure  Romaine  avec 
celle  de  France  !  Romand  cenfura  quid 
eft  cum  Gallicâ  commune  ?   Cependant 
comme  cet  endroit  étoit  délicat ,    & 
qu'il  pouvoit  attirer  des  affaires  aux 
Jéfuites  du  côté  de  Rome  ,  nous  ap- 
prenons d'une  Lettre  de  M.  Hallier  > 
que  le  P.  Bauny  prit  la  précaution  de 
faire  imprimer  des  exemplaires  de  fa 
défenfe ,  d'où  cette  conclufion  fi  oflfen- 
fante  pour  lePape  &  pour  lesRomains 
étoit    retranchée  ;   &  lors  qu'on  lui 
fit  des  reproches  fur  la  manière  dont 
il  traitoit  les  cenfures  de  Rome ,  il  ne 
•    manqua  pas  de  crier  à  la  calomnie ,  & 
de  faire  voir  des  copies  de  fon  Ecrit , 
où  cet  endroit  n'étoit  point.  Mais  les 
Jéfuites  devenus  plus  hardis  ,  pour  ne 
laiffer  aucun  doute  fur  le  peu  de  cas 
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qu'ils  faifolent  de  la  cenfure  Romai- 
ne ,  &  du  jugement  porté  en  1642. 
contre  le  Livre  du  P.  Bauny ,  le  firent 
réimprimer  publiquement  à  Paris  en 
164$.  &  M.  Hallier  leur  reprocha 
qu'ils  avoient  porté  le  mépris  &  la  dé- 
rifion  des  défenfes  du  Pape  jufqu'à 
faire  imprimer  &  afficher   par   tout  j-kêoUiu  m*. 
avec   leurs  Théfes  contre  Janfénius ,  r'le  *"*• tn 
une  Bulle  qui  défendoit  fous  peine164 
d'excommunication  la  ledhire  &  l'im- 
preflîon  de  ces  mêmes  Théfes. 

Le  P.  Annat  animé  du  même  efprit, 
parloit  avec  mépris  des  cenfures  des 
Ouvrages  des  Pères  Bauny ,  Rabar- 
deau,  du  Livre  de  Hierarcbiâ  Ecclefiaf- 
ttca  du  P.  Cellot ,  &  de  celui  du  Père 
Pofa ,  comme  n'étant  faites  que  par 
l'Inquifition  ;  &  il  ajoûtoit  à  l'occa- 
fion  de  la  cenfure  du  dernier ,  que 
l'Inquifition  de  Madrid  ne  s'étoit  pas 
crue  obligée  de  fuivre  fur  ce  point 
celle  de  Rome.  Les  Jéfuites  d'Efpagne 
allèrent  plus  loin  ;  ils  cherchèrent  à 
commettre  l'Inquifition  de  Rome  avec 
celle  de  Madrid  ,  &  François  Roale2  , 
Docteur  de  Salamanque  ,  nous  ap- 
prend qu'ils  publièrent  des  Apologies 
de  leur  Confrère  Pofa  ,  où  les  Inqui- 
iiteurs  Romains  étoient  traités  d&fauf* 
faires  &  d'ignerans* 


Le  fameux  P.  Moya  Jéfuite ,,  connu 
fous  le  nom  d'Amadaeus  Guimenius  , 
demande  ce  qu'on  doit  dire  d'une  opi- 
nion probable  condamnée  par  l'Inqui- 
fïtion  :  Il  répond  que  félon  le  fenti- 
ment  commun  des  Théologiens,  ces 
défenfes  n'ont  que  la  force  d'une  opi- 
nion probable ,   ou  fi  l'on  veut  plus 
probable.  C'efl:  tout  ce  qu'il  accorde 
avec  peine  aux  Cenfeurs  Romains  ,  à 
l'autorité  de  ce  Tribunal ,  dont  les  Jé- 
fuites  font  obligés  par  leurs  Confti- 
tutions  de  faire  valoir  les  Décrets.  Il 
jfmjdius  ajoute  que  quand  le  Tribunal  de  l'In- 
traa.  êpja.     quiiition   condamne  un  livre  ou  un 
?r**.ii.  4.  kntiment,  il  ne  déclare  pas  pour  cela 
qu'il  cefTe  d'être  probable  ;  mais  que 
laiflant  cette  opinion  dans  le  degré  de 
Probabilité  qu'elle  avoit  acquife  ,  il 
défend  de  la  loutenir  pour  des  raifons 
tirées  du  bien  public  ou  particulier. 
Selon  les  principes  des  Probabiliftes , 
dès-lors  qu'une  opinion  demeure  pro- 
bable ,  il  efl  permis  de  la  fuivre  en 
confcience.  Àinfi  en  fuivant  les  maxi- 
mes d'Amadaeus  Guimenius  ,    toutes 
les  condamnations  de  Rome  ne  peu- 
vent point  empêcher  que  l'on  ne  puifle 
en  toute  fureté  foutenir  &  pratiquer 
ce  que  ces  Tribunaux  auroient  cenfu<* 
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ré.  Amadsus  Guimenius  pour  apî 
payer  ce  pernicieux  fentiment ,  loue 
le  courage  de  Caramuel  qui  a  fait  tous 
fes  efforts  pour  prouver  qu'il  n'y  a 
point  d'autorité  fur  la  terre  qui  puîné 
condamner  les  opinions  probables  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  dès  que  quelques  mi- 
férables  Cafuiftes  auront  embrafTé  un 
fentiment  ,  il  devient  une  régie  fûre 
dans  la  Morale  ,  qui  ne  peut  plus  être 
renverfée  ,  &  un  titre  certain  pour 
agir,  que  l'Eglife entière  ne  peut  nous 
ôter. 

L'InquiGtion  de  Rome  condamna 
en  1 6 5  9.  les  notes  que  le  Père  Fabri 
avoit  publiées  fous  le  nom  de  Stu- 
brok  ,  pour  répondre  à  celles  deWen- 
drok  ;  cela  n'empêcha  pas  ce  Jéfuite 
d'inférer  ces  mêmes  notes  dans  l'Apo- 
logie de  la  Morale  de  la  Société  qu'il 
publia  en  1  670.  Cette  même  Apolo- 
gie approuvée ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
par  le  Provincial  des  Jéfuites ,  &  par 
neuf  Théologiens  de  la  Société,  dont 
le  feu  P.  de  la  Chaife  érbit  un  ,  fut 
auflï  condamnée  à  Rome  ;  mais  cette 
condamnation  n'a  point  diminué  l'ef- 
time  que  les  Jéfuites  avoient  témoi- 
gnée pour  cet  Ouvrage. 

Toutes  les  fauffetés  dont  le  P.  Tel- 
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lier  a  rempli  fa  défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens ,  déterminèrent  Rome  qui  a 
entre  fes  mains  les  preuves  authenti- 
ques de  ces  fauflètés  ,  à  condamner 
cet  Ouvrage  fous  Innocent  XII.  Le 
crédit  des  Jéfuites  fit  fufpendre  la  pu- 
plication  de  la  cenfure  :  on  donna  le 
tems  à  l'Auteur  de  venir  à  Rome  pour 
fe  juftifier.  Ces  délais  6c  ces  procédu- 
res ne  fervirent  qu'à  donner  plus  de 
poids  à  la  condamnation  qui  a  enfin 
été  publiée  fous  le  Pape  qui  gouverne 
aujourd'hui  l'Eglife.  Vous  fçavcz  par 
vous-même  ,  Monfeigneur ,  li  ce  ju- 
gement de  Rome  a  changé  les  idées 
des  Jéfuites  fur  ce  malheureux  Ou- 
vrage. 

Mais  tes  Brefs  &  les  Bulles  des  Pa- 
pes ,  n'ont  pas  été  mieux  traitées  que 
les  Décrets  de  l'Inquifition ,  lorfqu'el- 
les  fe  font  trouvées  contraires,  aux  fen- 
timens  des  Jéfuites. 

Le  Pape  Sixte  V.  a  condamné  là 
pratique  ufuraire  de  ceux  qui  veulent 
dans  les  Sociétés  faire  afTûrer  le  fond 
des  fommes  qu'ils  prêtent ,  &  en  tirer 
intérêt.  Comme  cette  décifïon  tend  à 
abolir  l'ufage  des  trois  Contrats  que 
les  Cafuiftes  de  la  Société  ont  imagi- 
nes pour  permettre  desufures  publi- 
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ques ,  &  que  des  Négocians  qui  font 

un  auili  grand  commerce  que  les  Je- 

fuites  ne  s'accommodent  point  de  tout 

ce  qui  tend  à  bannir  l'ufure ,  ils  n'ont 

pas  manqué  d'attaquer  l'autorité  de 

cette  Bulle  ;  &  le  F.  Lorthioir  dicloit  vimntistUn 

aux  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  de  d"  tr°ptf- 
—,  ,    *•      »,  ■  r       •  ttins  de  Ma- 

1  ournay  qu  on  ne  I  obiervoit  pas  en  raie  fcHUnuzt 

Italie ,    &  qu'elle  n'obligeoit  pas  en  dans  lc  Sémi- 

Flandres  ou  elle  n  a  pas  ete  reçue.        najt  artt  la- 

L'attachement  opiniâtre  des  Jéfui- 
tes  pour  le  déteftable  Ouvrage  d'Ama- 
daeus  Guimenius ,  obligea  la  Cour  de 
Rome  d'en  faire  trois  cenfures.  Il  fut 
condamné  en  1666.  par  la  Congréga- 
tion de  l'Indice:  en  16*7  5.  par  le  Saint 
Office  ;  &  en  1 68 o.  par  un  Décret  du 
Pape  Innocent  X  I.  qui  le  condamna 
au  feu.  L'on  fçait  que  ce  Pape  s'eft 
plaint  plus  d'une  fois  que  les  Jéfuites 
avoient  fï  peu  de  déférence  pour  les 
Décrets  du  S.  Siège,  que  malgré  tou- 
tes les  condamnations  de  ce  pernicieux 
Livre  ,  ils  ne  laifïoient  pas  de  le  débi- 
ter. 

Les  Difïertations  du  P.  Eftrix  ,  qui 
ébranlent  tous  les  fondemens  de  la 
Foi ,  &  qui  réduifent  toutes  les  preu- 
ves de  la  Religion  Chrétienne  à  de 
(impies  Probabilités ,  furent  conckm- 
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nées  a  Rome ,  &  Ton  objecta  cette 
condamnation  dans  une  difpute  pu- 
blique au  Collège  des  Jéfuites  deLou- 
vain  ;  ce  Jéfuite  qui  y  étoit  fe  leva  ôc 
dit  publiquement  qu'il  avoit  reçu  des 
nouvelles  de  Rome  ,  que  fon  Livre 
n'avoit  été  condamné  que  par  la  fac- 
tion très-puifîànte  des  Janféniftes ,  fer 
p&potentem  Janfenijiarum  faftionem. 

Comment  Alexandre  VII.  a-t-il  été 
traité  pour  avoir  ofé  louer  dans  un 
Bref  la  doctrine  &  la  piété  des  Doc- 
teurs de  Louvain ,  qui  avoient  cenfuré 
la  Morale  de  la  Société  ;  &  pour  avoir 
exhorté  cette  fçavante  Faculté  à  de- 
meurer inviolablement  attachée  aux 
dogmes  très-fûrs  &  très-inébranlables 
tufns  tp .  de  de  S.  Auguftin  &  de  S.Thomas,  tu- 
mttrit.Xorts  t-trrlfM  &  mconcuffa  dogniata  \  Le  Père 

g*/.*,  6.  Lupus  &  le  Cardinal  Nons  nous  ap^ 
prennent  que  les  Jéfuites  de  Flandres 
difoient  hautement  que  ce  Bref  avoit 
été  obtenu  par  une  machine  diaboli- 
que ,  per  machinant  dtabolicam  impetra» 
tum ,  &  le  P.  Fabri  a  eu  allés  de  pu- 
deur pour  ofer  imprimer  qu'un  Jéfuite 
avoit  fçû  de  la  bouche  même  du  Pa- 
pe ,  que  Sa  Sainteté  avoit  figné  ce 
Bref  (ans  l'avoir  lu. 
M.nch*.  Feu  M.  TEvêque  de  Toulon  m'a 
i»«tt  conté 
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conté   qu'en  1687.    les  Jéfuites  de 

Toulon  foutenant  dans  une  Théfe 
quelques-unes  des  6" 5 .  propositions  de 
Morale  condamnées  par  Innocent  XI. 
celui  qui  difputoit  objeéta  le  Décret 
de  ce  Pape  ;  &  pour  toute  réponfe  , 
le  Préfident  dit  que  Sa  Sainteté  dans 
ce  Décret  n'avoit  pas  parlé  ex  Cathe- 
dra. 

Mais  rien  ne  marque  plus  le  mépris 
des  Jéfuites  pour  les  cenfures  du  Saint 
Siège ,  que  le  Livre  compofé  par  le 
P.  de  la  Fuente  Hurtado  ,  Jéfuite  Es- 
pagnol ,  qui  a  pour  titre  :  Tbeologia 
reformata  ab  Innocenùo  X  L  &  qui  fut 
imprimé  à  Séville  en  170 1.  Ce  Jé- 
fuite fait  profeflion  en  apparence  d'ê- 
tre fournis  au  Décret  d'Innocent  X  I. 
&  il  veut  que  l'on  croye  qu'il  n'a  com- 
pofé fon  Livre  que  pour  réformer 
toute  la  Morale  fur  la  condamnation 
de  ce  Pape  :  mais  dans  le  fond ,  ou  il 
foutient  encore  expreffément  les  pro- 
pofitions  condamnées  parlnnocent  XI. 
ou  il  élude  fi  grofliérement  la  cenfure 
que  fon  Ouvrage  eft  une  véritable  dé- 
rifion  du  Décret  de  Rome.  Lorfqu'il 
ne  juftifie  pas  les  propofitions  cenfu- 
rées  ,  il  y  fubftituë  d'autres  maximes 
aufli  corrompues  s   &  je  n'ai  trouve 
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dans  cet  Ouvrage  d'autre  marque  de 

fincérité  ,  que  l'aveu  que  fait  l'Auteur 
que  plufîeurs  de  ces  propofitions  con- 
damnées avoient  été  foutenuës  par  les 
Jéfuites. 

Sans  vous  expofer  ici  en  détail  tou- 
tes les  maximes  affreufes  de  la  Proba- 
bilité ,  fur  l'homicide  ,  fur  la  calom- 
nie ,  que  j'ai  lues  dans  cet  Auteur  , 
dont  j'aurai  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir plus  à  fond ,  fi  vous  le  fouhai-- 
tez  ,  je  vous  rapporterai  feulement 
deux  exemples  de  la  manière  dont  ce 
Jéfuite  fe  foumet  au  Décret  du  Pape. 
Vous  fçavez,  Monfeigneur ,  qu'Inno- 
cent XI.  a  condamné  cette  fcandaleufe 
prifb  6. i**'r  propofition  :  //  eft  probable  que  le  pré- 
damiat.  ab   cepte  de  la  Charité  envers  Dieu  ri  oblige 

innocent.  XL  ^  r\gom mÇemm  tous  les  Cinq  AKIS  ,  Ne 

Jïngulïs  quidem  rigorosè  quinquinniis.  Le 

H»rtado     P.  Hurtado  convient   qu'Efcobar  dit 

Th»i.  refor-  eXpre{rément  ,  qu'il  eft  proballe  que  te 

irtita  ab  Lnno,         J  *  '  -    ... 

cent.  xi.  dij.  précepte  de  l  amour  de  Dieu  n  oblige  pas 
fart.  t.  »,  i;.  rigoureufement  tous  les  cinq  ans  ,  &  que 
c'eft  aux  fages  à  en  déterminer  le  unis  % 
Adeo  probable  elfe  non  Jtngulis  quinquin- 
niis  rigorosè  obhgare ,  fed  fapientum  ar* 
bitrio.  Vous  croirez  qu'après  cet  aveu 
notre  Jéfuite  abandonne  un  fentiment 
fi  fcandaleux  ,   &  qui  paroît  fi  for- 
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mellement  condamné  :  non  ,  Monfei- 

gneur  ,  il  le  foutient  encore  ,  &  il 
imagine  des  fubtilités  que  l'on  n'en- 
tend point  pour  pouvoir  mettre  quel- 
que différence  entre  ce  qu'Efcobar  en- 
feigne  ,  &  ce  que  le  Pape  a  voulu  cen- 
furer. 

Pour  bannir  absolument  le  perni- 
cieux ufage  des  reftri&ions  mentales  , 
Innocent  XI.  a  ramaffé  dans  la  vingt- 
fixiéme  proportion  de  fon  Décret  , 
tous  les  cas  où  l'on  peut  s'en  fervir  >  & 
les  a  tous  condamnés.  Voici  la  propo- 
rtion cenfurée  :  Si  quelqu'un  feul ,  ou 
en  préfence  d'autres  ',  de  lui  même ,  ou  de 
fon  bon  gré  ;  oh  pour  fon  plaiflr  %  ou  pour 
quelqu  autre  fin  ,  jure  qu'il  n'a  point  fait 
une  cbofe  qu'il  a  faite  en  effet ,  entendant 
en  lui  -  même  quelque  chofe  qu'il  n'ait 
point  faite  y  ou  le  chemin  dans  lequel  il 
n'a  point  commis  l'action  ,  ou  enjoignant 
quelqrf autre  chofe  de  vrai  >  dans  ces  cas  il 
nt  ment  point ,  &  il  ne  commet  point  de 
parjure.  Notre  Jéfuite  Efpagnol  eft  de  p£**1 
meilleure  foi  que  le  P.  Daniel  ;  il  avoue  ».  i.  ».  t. 
que  cette  propofition  condamnée  eft 
tirée  de  Sanchez  ;  mais  en  même  tems 
pour  rendre  la  condamnation  du  Pape 
inutile  ,   il  prétend  qu'il  faut  réunir 
tous  ces  cas  pour  être  parjure  ;  &  que 

G  t 
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iï  on  ]es  confidére  féparément ,  il  y  en 
a  plufîeurs  où  l'on  pourroit  faire  des 
fermens  en  ufant  de  reftricYion  menta- 
le ,  fans  fe  parjurer.  Pour  entendre  fa~ 
penfée,  fuppofez  qu'un  homme  cou- 
pable d'homicide  jure  tout  haut  qu'il 
n'en  a  point  commis  ,  &  qu'il  ajoute 
tout  bas  s  fur  le  grand  chemin  ,  il  ne 
tombe  point ,  félon  Hurtado ,  dans  un 
parjure  condamné  par  Innocent  X  I. 
parce  qu'il  n'a  pas  raffemblé  toutes  les 
autres  circonflances  exprimées  dans  la 
propofition  cenfurée.  Ce  Jéfuite  de- 
mande feulement  pour  rendre  en  ce 
cas  le  faux  ferment  licite ,  que  celui 
qui  ufe  de  reflriction  mentale  dirige 
ion  intention  non  à  tromper  fon  pro- 
chain en  jurant  une  faufleté ,  mais  qu'il 
ait  feulement  intention  de  cacher  une 
vérité  qu'il  feroit  dangereux  de  révé- 
ler ;  animus  mentis  bis  œqubocationibus , 
non  débet  effe  ad  fallendum  poxtmum  : 
fed  ad  occultandam  veritatem  quant  nofl 
expedit  revelare.  C'efr.  ainfi  que  ce  Jé- 
fuite fe  joue  de  la  Religion  ,  des  fer- 
mens, &  des  cenfures  des  Souverains 
Pontifes. 

Il  employé  fa  quinzième  DifTerta- 
tion  toute  entière  pour  établir  par  l'E- 
criture ,  par  la  Tradition  ,  par  l'auto- 
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rite  des  Scolaftiques ,  &  par  la  raifon  , 

que  l'ufage  des  refr,ri<5tions  mentales  eft 
très  -  innocent ,  &  il  fe  fert  à  peu  près 
des  mêmes  argumens  dont  le  P.Da-^iijr:  ij.c.  tp 
niel  s'efr,  fervi  pour  défendre  cette  mi-  "•*• 
férable  caufe.  Il  cite  fur  tout  en  faveur 
des  reftri&ions  mentales   une    foule 
d'Auteurs  Jéfuites  qui  s'en  font  dé- 
clarés les  patrons,  Suarez  ,  Sanchez  , 
Facundez ,  Henriquez  ,  Brefler ,  Tho- 
mas Regnaud  ,Tolet ,  Dicaftille,  Caf- 
tropalao  ,  Moya  ,    Reginalde  ,  Gré- 
goire de  Valence ,  LeiTîus ,  Filiucius , 
Sayrus  ,   Serrarius ,  Artifdin  ,  Tam- 
bourin de  Trulleus.  Vous  demande- 
rez ,   Monfeigneur ,  comme  M.  Paf- 
cal  ,  fi  tous  ces  Auteurs  étoient  Chré- 
tiens ,  le  P.  Hurtado  vous  répondra  , 
que  ce  font  les  maîtres  du  Chriftianif- 
me  ,    dont  l'autorité  doit  foumettre 
tous  les  efprits  &  balancer  lesdécifions 
mêmes  des  Papes.  Notre  Jéfuite  con- 
clud  que  l'on  ne  peut  pas  penfer  que 
Innocent  XI.  ait  condamné  les  reftric- 
tions  mentales  :  i°.  parce  que  les  Pa- 
pes n'ont  voulu  cenfurer  que  les  opi- 
nions nouvelles ,  &  que  celle-ci  eft  an- 
cienne felonHurtado.  i°.  parce  qu'elle 
a ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  de  grands  fon- 
tfemens  dans  l'Ecriture  &  la  Tradi* 
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tion.  3°.  parce  que  le  Pape  n'a  eu  in- 
tention que  de  condamner  ceux  qui  Te 
f erviroient  de  reftri&ions  mentales  fans 
une  bonne  fin, 
**JT*  j  s.  c.  j .  Enfin ,  dans  la  feiziéme  Difîertation 
* 8>  le  P.  Hurtado  foutient  que  l'on  peut 

fe  fervir  de  reftrictions  mentales  pour 
fe  délivrer  d'une  importunité  :  &  il 
apporte  un  autre  exemple  dans  lequel 
il  croit  encore  qu'elles  font  permifes  : 
Un  Juge ,  dit-il  ,  interroge  un  criminel 
pour  fç  avoir  SU  a  commis  un  meurtre  :  il 
l'a  commis  en  effet  ;  mais  ce  meurtre  et  oit 
■permis  félon  les  régies  des  Cafuiftes ,  (  & 
quelle  affreufe  licence  ces  Corrupteurs 
de  la  Morale  de  J.  C  n'ont-ils  pas  in- 
troduite fur  ce  point  ?  Ils  ont  permis 
de  tuer  pour  conferver  un  faux  hon- 
neur ,  pour  fe  délivrer  d'un  Calomnia- 
teur ,  pour  un  écu ,  pour  une  pomme 
même  ,  fi  notre  honneur  étoit  attaché 
à  ne  la  pas  céder.  )  Ce  criminel  ne 
pourra  pas  faire  entrer  fon  juge  dans 
les  maximes  des  Cafuiftes  :  car  s'il  s'eft 
trouvé  des  Cafuiftes'  afles  corrompus 
pour  foutenir   que   l'homicide  étoit 
permis  félon  les  loix  divines  dans  les. 
cas  que  je  vous  viens  de  marquer ,   il 
ne  s'eft  point  encore  trouvé  de  Juge 
*tfes   mauvais  pour  penfer  qu'il  dût 
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être  toléré  félon  les  loîx  humaines. 
Dans  ces  circonftances ,  félon  le  Père 
Hurtado  ,  le  criminel  pour  fe  tirer  d'em- 
barras peut  ufer  de  reflriction  mentale  ,  ju- 
rer tout  haut  qu'il  n  a  point  commis  d'ho- 
micide ,  &  dire  tout  bas ,  d'homicide  con- 
damne par  les  Cafutfles.  Il  cite  encore 
plufleurs  Jéfuites  pour  autorifer  cette 
déciilon.  Tel  eft  le  refpeâ  &  la  fou- 
rmilion que  les  Jéfuites  ont  témoigné 
pour  le  Décret  d'Innocent  X  I. 

Mais  perfonne  n'ignore  ce  qu'il  en 
a  coûté  à  ce  Pape  pour  avoir  ofé  flé- 
trir tant  de  propofitions  enfeignées 
par  les  Jéfuites.  Il  fut  décrié  par  tout 
comme  un  Janfénifte.  Le  Père  de  la 
Chaife  après  l'avoir  brouillé  avec  le 
feu  Roi ,  eut  le  crédit  de  faire  dire  pu- 
bliquement par  un  grand  Magiftrat , 
qui  eut  des  ordres  de  la  Cour  de  s'ex- 
pliquer avec  fi  peu  de  ménagement  > 
que  ce  Pape  s'étoit  déclaré  le  fauteur 
du  Quiétifme  &  du  Janfénifme  ,  en 
élevant  aux  premières  dignités  de  l'E- 
glife  ceux  qui  étoient  les  plus  foup- 
çonnés  de  ces  héréiles  ;  &  j'ai  ouï 
dire  à  feu  M.  l'Archevêque  de  Reims 
que  les  Jéfuites  avoient  fait  afficher 
dans  un  Couvent  de  Paris  des  billets 
pour  recommander  aux  prières  le  Pape 


Se 

Innocent  X  I.  devenu  Janfénïfte. 

Il  eit  clair ,  Monfeigneur ,  par  tous 
les  exemples  que  je  vous  ai  rappor- 
tés ,  que  les  Jéfuites  règlent  unique- 
ment leur  foumiilîon  pour  le  S.  Siège , 
fur  les  intérêts  de  leur  Société  ;  pen- 
dant qu'ils  font  croire  à  Rome  qu'ils 
font  profeiîlon  d'une  obéïflànce  aveu- 
gle pour  le  Pape ,  ils  ne  lui  obéifTent 
en  effet  que  lorfqu'il  prononce  en  leur 
faveur  ;  &  ils  fe  révoltent  ouverte- 
ment contre  fes  Décrets ,  lorfque  Ro- 
me condamne  leurs  fentimens  :  &  n'a- 
vons-nous pas  un  exemple  démonftra- 
tif  de  cette  conduite  dans  ce  qui  fe 
pafle  actuellement  fous  nos  yeux  ? 
Les  Jéfuites  ont  prétendu  que  le  Pape 
avoit  canonifé  leur  doctrine  par  la 
Coftitution  Unigenitus.  *  Que  n'ont-ils 
point  fait  en  France  pour  parvenir  à 

*  Les  Jéfuites  ont  raifon  fut  ce  fait  ;  Se  l:s 
j\pellans  de  la  Constitution  ,  leurs  plus  redou- 
tables adverfaires  ,  en  conviennent  avec  eux  , 
c'eft  pourquoi  ils  rejettent  cette  Bulle  dont  le 
vice  eft  démontré  par  fa  conformité  avec  la 
doctrine  &  la  Morale  des  Jéfuites  ,  qui  font 
convaincues  d'erreur  depuis  longtems.  Les 
politiques  qui  veulent  trouver  de  la  difîérendfe 
entre  les  erreurs  des  Jéfuites  &  la  doctrine  de 
la  Conftitution  ,  fe  tourmentent  depuis  qiu- 
lante  ans  fans  pouvoir  s'accorder  entr'eux. 
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la  faire  recevoir  purement  &  fïmple- 
ment  ?  Intrigues  fecretes ,  démarches 
éclatantes ,  promefles ,  menaces ,  au- 
torité du  Roi ,  tout  a  été  mis  en  ufage 
pour  faire  rendre  à  la  Bulle  une  fou- 
miflion  aveugle.  Selon  les  Jéfuites, 
les  Evêques  ne  dévoient  ni  examiner  > 
ni  expliquer  ce  que  le  Pape  avoit  dé- 
cidé. C'étoit  être  Schifmatique  ou  Hé- 
rétique que  d'accepter  la  Bulle  avec  la 
moindre  réferve,  ou  d'en  demander 
feulement  des  explications.  Le  Souve- 
rain Pontife  avoit  parlé  ,  il  ne  reftoit 
aux  Prélats  que  la  gloire  d'exécuter 
&  d'obcïr.  Le  même  Pape  a  profcrit 
la  doctrine  &  la  pratique  des  Jéfuites , 
en  condamnant  les  cérémonies  idolâ-^ 
très  &  fuperftitieufes  qu'ils  obfervoient 
à  la  Chine  :  alors  ces  Religieux  fi  fou- 
rnis au  S.  Siège  en  Fiance  ,  prêchent 
la  révolte  en  Portugal  ;  ils  obligent 
trois  Univerfités  dont  ils  font  les  maî- 
tres ,  ils  engagent  leRoi  même  de  Por- 
tugal ,  auprès  duquel  ils  font  tout  pu'if- 
fans ,  de  demander  au  Pape  des  expli- 
cations d'une  ConfHtution  qui  paroît 
claire  à  tout  le  monde,  &  qui  déplaît 
aux  Jéfuites ,  parce  qu'elle  eft  trop 
claire.  Il  faut  obéir  aveuglément  en 
France  à  une  Conftitution  qui  paroît 


donner  atteinte  aux  vérités   capitales 
delà  Foi ,   *  parce  qu'elle  favorife  la 
doctrine  des  Jéfuites  ;  il  faut  rejetter 
en  Portugal  une  Conftitution  qui  dé- 
truit l'Idolâtrie  ,  parce  qu'elle  s'op- 
pofe  aux  defTeins  des  Jéfuites.  Ici  les 
explications  d'une  Conftitution  fort 
obfcure  *  *  font  un  crime  ,  &  le  ren- 
verfement  de  l'Eglife  ;  là  les  explica- 
tions d'une  Conftitution  très  -  claire 
font  juftes  &  le  falut  de  la  Religion  ; 
quod  volumus  fantlum  eft.  Cette  redou- 
ble Société  ne  rougit  point  de  cette 
contradiction ,  &  ne  s'embarafle  pas 

*  La  Conftitution  donne  des  atteintes  mor- 
telles aux  plus  importantes  vérités  de  la  Reli- 
gion. On  l'a  prouvé  dans  une  infinité  d'ex- 
cellens  Ouvrages  qui  font  demeurés  fans  ré- 
plique de  la  part  des  Conftitutionnaires  ,  ou 
aufquels  ils  n'ont  répondu  qu'en  avançant 
des  erreurs  intolérables  &  des  extravagances 
qui  les  ont  rendus  méprifables  aux  gens  du 
monde  même  qui  ont  quelque  notion  de  nos 
difputes. 

*  *  Ceit  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fa- 
vorable de  la  Conftitution  ;  car  dans  le  fonds  , 
l'obfcurité  eft  le  moindre  défaut  de  cette  Piè- 
ce. La  doctrine  qu'elle  renferme  ,  de  l'aveu 
de  toute  perfonne  qui  voudra  faire  ufage  du 
bon  fens  ,  eft  anti  -  Chrétienne  ;  de  dans  la 
forme ,  elle  réunit  tout  ce  que  l'injuftice  &  la 
tyrannie  ont  de  plus  criant. 
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même  de  la  couvrir.    Accoutumée  à 

gouverner  tout  par  la  crainte  ,  elle 
veut  par  cette  conduite  faire  trembler 
le  Vatican  même,  &  faire  entendre 
clairement  aux  Souverains  Pontifes  , 
fi  vous  parlez  pour  nous  _,  vous  ferez 
obéis  :  fi  vous  prononcez  contre  nous, 
attendez -vous  à  être  méprifés.  Mais 
Dieu  qui  fe  plaît  à  confondre  la  fauûe 
fageffe  des  enfans  du  fiécle  ,  ne  per- 
met-il point  ce  fcandale  pour  appren- 
dre à  toute  l'Eglife ,  &  particulière- 
ment à  fon  Chef  vifible ,  qu'il  eft  tems 
de  mettre  des  bornes  au  crédit  im- 
menfe  de  cette  Compagnie  ;  qu'on  ne 
doit  pas  fe  laifïer  éblouir  par  les  appa- 
rences d'une  foumiflion  toujours  ré- 
glée par  fes  intérêts  ;  &  qu'il  eft  né- 
cefTaire  de  prendre  des  mefures  effica- 
ces pour  réprimer  fa  révolte  ? 

Je  reviens  à  notre  fujet ,  Monfei- 
gneur  ,  &  je  dis  que  le  mépris  que  les 
Jéfuites  ont  marqué  pour  toutes  les 
cenfures  de  Rome  contre  la  Morale 
corrompue  ,  démontre  que  cette  Mo- 
rale eft  la  doctrine  de  la  Société  ,  6c 
qu'elle  eft  bien  réfolue  de  n'abandon- 
ner jamais  cette  malheureufe  doctrine. 
Mais  pour  porter  la  démonftration  au 
dernier  degré  d'évidence  ,  il  faut  en- 
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core  vous  faire  voir  que  toutes   ces 
cenfures  n'ont  point  changé  les  fenti- 
mens  des  Jéfuites  ;  qu'elles  les  ont  ir- 
rités fans  les  convertir  ;    qu'ils  n'ont 
cherché  qu'à  déguifer  un  peu  les  opi- 
nions condamnées  ,  fans  y  renoncer 
en  effet ,  &  qu'ils  ont  toujours  con- 
fervé  le  même  attachement  pour  la 
doctrine  cenfurée ,  &  la  même  eftime 
pour  les  Livres  qui  la  contiennent. 
Lts  Jtfmte*     Vafquez ,  Suarez  ,  Leflius,  Sanchez 
depuis  les  cet?,  ont  tous  enfeigné  la  plupart  des  pro- 
gufe^  ont  coZ  pofitions  de  Morale  que  l'Eglife  a  con- 
/irvéUmime  damnées  :  le  crédit  de  tous  ces  Au- 
eJpi7'onsturcen- tears  eft-il  diminué  dans  la  Société  de- 
curées  ,  &    puis  ces  cenfures  ?  Ces  Théologiens  ne 
v'rZ  qZ  cm.  font-ils  pas  encore  aujourd'hui  les  feuls 
tiennent  as    maîtres  que  l'on  mette  entre  les  mains 
des  jeunes  Jéfuites  ?  Le  P„  Fabri ,  le 
P.  Daniel,  le  P.  Sothwel  depuis  tou» 
tes  ces  cenfures ,  ne  font  -  ils  pas  de 
tous  ces  Auteurs  les  mêmes  éloges  que 
leurs  Confrères  en  avoient  faits,  avant 
que  leur  doctrine  eût  été  condamnée? 
Tambourin  dans  fonCommentaire  fur 
le  Décalogue  a  enfeigné  les  plus  grands 
excès  de  la  Morale  condamnée,  &  c'eft 
depuis  ces  condamnations  que  les  Jé- 
fuites ont  affecté  de  faire  réimprimer 
à  Lyon  cet  Ouvrage  avec  toutes  les 

permiflions 
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85 
permillions  de   leurs   Supérieurs. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  l'on 
fe  plaint  ,   Monfeigneur  ,   qu'il  n'eff, 
pas  poifible  de  taire  abandonner  net- 
tement aux  Jéfuites  un  mauvais  Livre 
compofé  par  un  Auteur  de  leur  So- 
ciété ,  ni  de  tirer  d'eux:  un  défa%u 
fincere  &:  précis  d'une  mauvais  pro- 
position   enfeignée    par    un   Jéfuite. 
0uand  aucun   de  la  Société  a  fait  un    *leîdcytr '** 
mauvais  écrit  ,  dit  M.  1  Avocat  General  P.  Hi. 
Servin  ,  ni  la  Compagnie  en  général ,  ni 
aucun  d'icelle  ne  le  défavou'e.  Ce  Magif- 
trat  fait  voir  que  félon  la  différence 
des  tems ,  ils  prennent  le  parti  de  con-  > 
venir  que  l'ouvrage  eft  mauvais  ,   en 
niant  qu'il  foit  d'un  Jéfuite  >  ou  pis  dé- 
favouent  l'Auteur  &  ils  foutiennent  que  le' 
Livre  e(l  bon,  IL  apporte  pour  exemple 
ce  que  dit  le  P.  Coton  à  l'égard  de 
l' Amphithéâtre  d'honneur  ,  compofé  par 
le  P.  Scribanius  Jéfuite  d'Anvers ,  qui 
enfeigne  (i  ouvertement  qu'on   peut 
tuer  les  Rois.  Le  P.  Coton  preffé  par 
Henri  I  V.  de  s'expliquer  fur  cet  Ou- 
vrage ,  en  condamna  la  doctrine  ,    &. 
alTura  le  Roi  que  ce  Livre  venoit  de 
Ge.iéve  ;    &  M.  Servin  marque  dans 
fon  Plaidoyer  comme  un  fait  public  , 
que  de  nuis  la  mort  du  Roi ,  le  même 
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P.  Coton  fit  l'éloge  du  Livre  ;  &  con- 
vint qu'un  Jéfuite  en  étoit  l'Auteur. 

Ne  les  a-t  -on  pas  vus  en  1 6$  5 .  dé- 
clarer dans  des  Actes  publics  donnés 
par    leurs  Supérieurs    au  Clergé  de 
France,  au  fujet  de  leurs  Livres  répan- 
dus* n  Angleterre  contre  l'Epifcopat, 
que  ces  Ouvrages  n'avoient  point  été 
compofés  par  des  Jéfuites ,  &  dix  ans 
après  citer  ces  mêmes  Ouvrages  avec 
éloge ,  &  leur  P.  Alegambe  en  nom- 
mer les  Auteurs  dans  le  Catalogue  des 
Ecrivains  de  la  Société  ?  Reconnoître 
par  écrit  en  1 6%  5 .  qu'ils  ne  fçauroient 
confeller  fans  l'approbation  des  Evê- 
ques ,   &  faire  foutenir  en  1640.  & 
1641,  par  leurs  Pères  Bauny  &  Cel- 
lot ,  que  les  Réguliers  n'ont  pas  be- 
foin  de  l'approbation  des  Ordinaires 
pour  confefTer  ?  Le  P.  Cellot  rétrader 
cette  erreur ,  &  le  P.  Pintereau  enfei- 
gner  enfuite  que  le  P.  Cellot  n'a  pu 
renoncer  au  droit  des  Réguliers ,  ni 
y  donner  atteinte  ?   Je  ne  vous  rap- 
porte point  ici  les  preuves  de  ces  faits 
importans ,  parce  que  je  ferai  obligé 
dans  la  Lettre  fuivante  de  vous  en  en- 
tretenir avec  plus  d'étendue. 
v  ïti  ^ue.      En  1 64$ .  l'Univerfité  de  Paris  dé- 
uc  &  apitra  couvrit  que  le  P.  Hereau  Jéfuite ,  en- 
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feignoit  de  vive  voix  &  par  écrit  de-  uaes  it  n. 
puis  deux  années  dans  le  Collège  de  tùverfitt  e* 
Clermont  une  doctrine  contraire  a  la  pa-  l6^% 
rôle  de  Pieu  ,  &  à  toute  forte  de  lotx  , 
fernicteufe  a  la  focïétê  humaine  ,  préjudi- 
ciable à  la  sûreté  de  la  vie  des  hommes  en 
général  ,    &  particulièrement  a  celle  des 
Rois.    L'Univerilté  jugeant  qu'un  fi 
grand  défordre  demandoit  un  remède 
plus   fort  que   celui   d'une  cenfure  ,' 
préfenta  trois  Requêtes  au  Parlement 
pour  arrêter   le    cours  de  ces  détef- 
tables  maximes.     Elle  fit   voir    avec 
beaucoup  de  folidité  que  ce  n'étoient 
pas  feulement  les  opinions  de  quel- 
ques particuliers ,  mais  que  c  etoit  vé- 
ritablement   la  doctrine  de    tout   le 
Corps  ;   &  l'Univerfité  offrit  aux  Je- 
fuites  d'en  faire  la  preuve  en  préfence 
du  Parlement ,  du  Clergé  de  France  , 
ou  de  tels  autres  Juges  qu'il  plairoit  au 
Iroi  de  nommer.    Les  bons  Pères  fe 
gardèrent  bien  d'accepter  ce  défi  :  l'af- 
faire fut  évoquée  au  Confeil  du  Roi 
par  le  crédit  de  la  Société  ;  &  le  Con- 
feil tout  favorable  qu'il  etoit  aux  Je* 
fuites,  les  obligea  de  rétracter  en  pré- 
fence de  Sa  Majefté  même  ,  une  doc- 
trine ï\   pernicieufe.    Nonobftant  un 
défeveu  fi  authentique ,  au  mépris  d'u- 
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v.  u  tymên  ne  parole  donnée  à  leur  Roi ,  ces  dé- 
Je*  c*rés  de  teftables  maximes  furent  encore  enfei- 
tée'àîeJrJir'.  gnées  depuis  à  Caën  par  les  Pères  Fle- 
e^ï*'.*e-JhauIt  &  Defcours;  à  Rouen  par  le 
ris  #£  '  '  Père  Dalbois  ProfefTeur  en  Théolo- 
miins.  g|e  .  à  Amiens  par  les  Jéfuites  Lon- 

guet, de  Lefifau  &  de  Poignon  ,  &  re- 
nouvellées  encore  dans  l'Apologie  des 
Cafuifles  de  leur  P.  Pirot. 
_,      ._  _    É        lis  en  uférent  avec  la  même  mau- 

Reeueil  d:    la '        *r     n   .  r.  .  '  r*       r  '•* 

ThioUgicMo-  vaile  toi  ,  pour  taire  croire  au  Conleil 
raie  des  je.    Je  Brabant  qu'ils  fe  foûmettoient  à  la 

fuites  p.  I2,  r  .     A  .         r     /     c   .  ,        .,, 

p,  286;  ceniure  qui  avoit  ete  taite  de  1  horri- 
ble dodrine  de  leur  P.  Lamyfur  l'ho- 
micide. 

Toutes  les  cenfures  des  Univerfîtés , 
des  Evéques  &  des  Papes  s  ont  -  elles 
été  capables  d'engager  les  Jéfuites  à 
faire  un  défaveu  fincére  de  l'Apologie 
des  Cafuiftes  ?  &  n'ont-ils  pas  marqué 
à  l'occafion  de  ce  Livre  toute  la  mau- 
vaife  foi  dont  M.  Servin  leur  avoit  fÉt 
des  reproches  fur  d'autres  Ouvrages  ? 
v.  lefeptiéme  Ils  avoient  annoncé  ce  Livre  à  leurs 
Eerit de*  en.  zm\l  comme  un  écrit  qui  devoit  ac- 

res  de  Parts.         «  1       J  r  •  ■  1 

câbler  tous  leurs  adverlaires  ;  us  en 
avoient  eux  -  mêmes  follicité  le  privi- 
lège auprès  de  M.  le, Chancelier  ,  & 
l'approbation  des  Dodeurs  ;  &  ils 
l'avoient  vendu    publiquement   dans 
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leurs  Collèges  de  Paris  &  de  Rouen. 
Quand  ils  virent  que  cet  Ouvrage 

i  .,  .  j       r  j        Sixième  Ecrit 

dont  ils  avoient  conçu  de  il  grandes  dcs  Curù  ^ 
efpérances  foulevoit  tout  le  public ,  ils  P*»«*. 
voulurent  faire  douter  qu'il  fût  d'un 
Jéfuite.  On  les  prefla  d'en  défavouèr 
la  doctrine  :  alors  ils  répondirent  qu'ils 
ne  prenoient  aucun  parti  fur  le  Livre  ; 
qu'ils  ne  vouloicnt  ni  en  approuver  la 
doctrine  ,  ni  la  condamner  :  &  le  Père 
Lingondes  développa  plus  clairement 
la  politique  de  fa  Compagnie ,  en  di- 
fant  hautement  qu'ils  étoient  fâchés 
du  bruit  qu'il  caufoit  ;  mais  que  puis- 
qu'ils y  étoient  engagés  ,  &  que  ce 
Livre  avoit  été  écrit  pour  la  défenfe  de 
leurs  Cafuiftes  ,  ils  le  foutiendroient. 
Enfin  ,  aujourd'hui  le  P.  Daniel  que 
les  cenfures  des  Evêques  &  des  Papes 
n'intimident  point ,  convient  que  le 
P.  Pirot  eft  Auteur  de  ce  mauvais  Li- 
vre; &  fans  condamner  fes  principes» 
il  avoue  feulement  que  ce  Jéfuite  n'a- 
voit  pas  pris  un  bon  tour  pour  jufti- 
fier  les  Cafuiftes  de  la  Société.  Ce 
n'eft ,  félon  le  P.  Daniel ,  qu'un  dé- 
faut de  tour  qui  a  attiré  à  ce  malheu- 
reux Ecrivain  tous  les  foudres  de  l'E- 
glife  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pa» 
poiîibie  d'arracher  des  Jéfuite*  une  r4~ 
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tractation  fincére  des  erreurs  avancées 
par  des  Théologiens  de  leur  Corps. 

Encore  fi  les  Jéfuites  ,  fans  avouer 
leurs  fautes  pour  le  pafTé  ,  s'étoient 
corrigés  pour  l'avenir  ;  fi  fans  aban- 
donner leurs  Auteurs  ils  avoient  chan- 
gé de  fentiment ,  l'Eglife  qui  ne  défire 
cjue  leur  converfion  ,  fe  feroit  conten- 
tée de  cette  docilité  imparfaite  :  mais 
dans  les  ouvrages  compofés  depuis 
tant  de  condamnations  ,  on  ne  voit 
pas  une  doctrine  plus  faine  &  plus  or- 
thodoxe. * 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de 
ces  ouvrages.  Dans  les  uns  ils  ont  tâché 
de  déguifer  leurs  fentimens  de  telle 
manière  que  fans  abandonner  leurs 
principes ,  ils  ont  voulu  faire  croire 
qu'ils  n'enfeignoient  rien  qui  fût  cen- 
furc.  Dans  les  autres  Ouvrages  ils  ont 

*  Tout  ce  que  les  Jéfuires  ont  fait  depuis 
que  cette  Lettre  a  paru  pour  la  première  fois  , 
confirme  ce  qu'on  y  dit  de  ces  Pères.  Leurs 
erreurs  fe  retrouvent  dans  tous  les  Ouvrages 
qu'ils  font  imprimer.  L'Hiitoire  du  Peu- 
ple de  Dieu  du  P.  Berruyer  ,  le  Catécliifme  du 
P.  Bougeant  ,  l'Année  du  Chrétien  du  Père 
Griffer  ,  l'Efptit  de  Jefus-Chrirt  &  de  l'Eglife 
du  P.  Pichon  ,  la  Remontrance  ces  Jéfuites  a 
M.  d'Auxerre,  Se  une  infinité  d'autres  Ecrits 
donnés  dans  ces  derniers  tems  ,  font  la  preuve 
évidente  de  c;  qu'on  avance  ici  contre  eux. 
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propofé  leurs  opinions  auflî  clairement 

qu'ils  faifoient  avant  que  l'Eglife  les 
eut  condamnées.  C'eft- à- dire ,  que 
les  Jéfuites  félon  les  circonftances  des 
tems  fe  font  révoltés  plus  ou  moins 
ouvertement  contre  les  jugemens  de 
l'Eglife  ;  qu'il  a  paru  dans  leur  con- 
duite plus  d'audace  ou  plus  d'artifice, 
mais  que  dans  le  fonds  ils  n'ont  jamais 
été  fournis. 

L'Apologie  de  la  Morale  de  la  So- 
ciété j  compofée  par  le  P.  Fabri ,  ap* 
prouvée  par  le  Provincial ,  par  le  feu 
P.  de  la  Chaife,  par  huit  autres  Théo- 
logiens de  la  Compagnie  ,  &  où  l'on 
voit  une  approbation  particulière  du 
P.  Oliva  leur  Général ,  eft  un  Ouvrage 
de  la  première  efpéce  ,  que  les  Jéfuites 
n'ont  fait  paroître  que  pour  pallier 
leurs  mauvais  principes.  Mais  nonobf- 
tant  tous  les  artifices  que  l'Auteur  a 
employés  pour  cacher  le  venin  de  fa 
doctrine  ,  qec  Ouvrage  renfejme  tant 
de  proportions  fcandaleufes  déjà  con- 
damnées par  plufieurs  Evêques,  que  le 
Pape  a  été  olxligé  de  le  cenlurer ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Sothvel  dans 
le  Catalogue  des  Ecrivains  de  la  So- 
ciété. 

Le  P.  Daniel  dans  fes  entretiens. fur 


9t 

les  Lettres  Provinciales  j  &  dans  fon 
Apologie  de- la  Morale  de  la  Société, 
adreflee  à  M.  FEvêque  d'Arras,  a  tra- 
vaillé fur  le  même  plan  que  le  P.  Fa- 
bri.    Or  ,  Monfeigneur ,  de  quelques 
tours  que  ce  Jéfuite  fe  ferve  pour  dé- 
gui  fer  fes  fentimens  ,   n'eufeigne-t-il 
pas  le  principe  de  toutes  les  erreurs  en 
Morale  ,  dès-lors  qu'il  foutient,  com- 
me fes-Confreres  avoient  fait  avant  la 
Déclaration  du  Clergé  de  France  en 
i  700.  que  l'on  peut  fuivre  en  conf- 
cience  l'opinion  qui  eft  en  même  tems 
la  moins  probable  &  la  moins  fûre  ? 
Nonobftant  tant  de  cenfures  contre 
les  équivoques  &  les  reftrictions  men- 
tales ,   n'a-t-il  pas  fait  de  longues  Dif- 
fertations  pour  défendre  encore  cette 
pernicieufe  doctrine  ?    Et  lorfqu'on 
examine  avec  attention  les  libelles  de 
ce  Jéfuite  ,  n'a  -  t  -  on  pas  lieu  d'être 
étonné  qu'ils  n'ayent  pas  encore  été 
traités  en  France  comme  le  gros  Livre 
du  P.  Fabri  Fa  été  à  Rome  ? 

Le  Livre  du  P.  Moya  Jéfuite  ,  qui 
parut  en  1 66 '4.  fous  le  jpm  d'Ama- 
clasus  Guimenius  ,  doit  être  regardé 
comme  un  Ouvrage  de  la  féconde  ef- 
péce  ,  c'eft-à-dire  ,  que  c'eft  une  Apo- 
logie de  la  Morale  de  la  Société ,  dont 
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KÀuteur  n'a  point  cherché  à  déguifer 

les  véritables  fentimens  :  aufîi  renou- 
velle-t-il  clairement  les  erreurs  les  plus 
monftrueufes  condamnées  déjà  par  les 
Univerfités  &  par  les  Evéques  :  &  l'on 
peut  voir  par  la  cenfure  que  la  Sov- 
bonne  fit  de  cet  Ouvrage  à  quel  point 
il   lui   parut   pernicieux.    Mais   cette 
Apologie  mérite  d'autant  plus  d'atten- 
tion, que  le  P.  Moya  n'a  pas  prétendu 
défendre  Tes   fentimens  particuliers  , 
mais  ceux  de  fon  Corps  ;  &  qu'il  s'en 
faut  bien  qu'il  n'ait  été  défavoué  par 
fes  Confrères.  C'eft  ce  qui  paroît  clai- 
rement par  la  Requête  que  ce  Jéfuite 
préfenta  à  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux pour  la  juftification  de  fon  Livre 
qui  y  avoit  été  déféré.    La  Sorhnne  , 
dit-il ,  re/t  élevée  contre  l'Ouvrage  d'A- 
madeus  Guimenitts,    Les  envieux   de  la 
gloire  de  la  Société  ont  entrefris  de  U  dé- 
crier.   Il  ne  s'agit  denc  pas  de  l'intérêt 
d'an  ,  ou  de  deux  jefuites  ;    7  eft  quejiton 
de  la  eau  je  de  la  Société  :       ce  Corps  qui 
eft  fi  utile  au  -prochain.  A    -  unms  aut  al- 
tenus   Jrjuitét  ,   fed  uniperfa  Soctetatis 
eau  faut  agit ,  cr  FairiilU  de  ^cclejîd  benè 
jn.rra  ,  &  ad  prox'tmorum  falutem  ne>cef- 
faru  ,   ftma  confuli t.  Les  Jefuites  re- 
gardoient  li  bien  le  Livre  d'Amadaeus 
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Guîmenius  comme  la  justification  de 

leur  Morale  ,  que  le  P.  Fabri  a  inféré 
cette  lettre  du  P.Moya  dans  le  fécond 
tome  de  fon  Apologie.  Ainfi  de  l'a- 
veu même  des  Jéfuites  ,  c'eft  toute  la 
Société  dont  Rome  a  condamné  la 
Morale  en  condamnant  le  Livre  d'A- 
madaeus  Guîmenius  ,  après  avoir  en- 
tendu tout  ce  que  les  Jéfuites  ont  vou- 
lu dire  pour  la  défenfe  d'un  fi  détefta- 
ble  Ouvrage» 

La  Théologie  du  P.  de  Rhodes  im- 
primée en  i  6j2.  en  deux  volumes  in 
folio  depuis  les  cenfures  des  Univerfî- 
tés  ,  des  Evêques ,  &  le  Décret  d'Ale- 
xandre VII.  renferme  encore  ,  com- 
me je  vous  le  ferai  voir  quand  il  vous 
plaira ,  prefque  tous  les  principes  cor- 
rompus que  ces  cenfures  avoient  con- 
damnés. 

Vous  venez  devoir,  Monfeigneur,' 
que  le  P.  Hurtado  fous  prétexte  d'ex- 
pliquer le  Décret  d'Innocent  X I.  fou- 
tient  ouvertement  plufieurs  propofi- 
tions  fcandaleufes  condamnées  par  ce 
fouverain  Pontife.  LesŒuvres  du  Père 
Gobât  &  l'Abrégé  de  la  Théologie  du 
P.  Taverne  ,  contiennent  prefque  tou- 
tes les  proportions  condamnées  par 
les  Univerfités  \  j?ar  plufieurs  Evêques 
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de  France  &  des  Pays  -  Bas  ;   par  les 

Papes  Alexandre  VIL  Innocent  X  I. 
Alexandre  V  1 1 1.  &:  par  le  Clergé  de 
France  aflemblé  en  1700.  &  les  Je- 
•fuites  font  afTés  connoître  qu'ils  s'em- 
barafîent  peu  de  toutes  ces  cenfures  , 
puisqu'ils  ont  fait  imprimer  en  1  701 . 
de  11  mauvais  Livres. 

Enfin  ,    le  Jéfuite  Francolin   dans 
l'Ouvrage  qu'il  a  fait  imprimer  à  Ro- 
me en  1705.  fous  le  titre  de  Clericus 
Romanus  contra  ntmium  rigorem  munitus, 
a  foutenii  fans  déguifement  tout   ce 
que  fes  Confrères  avoient  avancé  de 
plus  mauvais  fur  l'adminiftration  des 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Eucha- 
riftie.  Selon  ce  Jéfuite  ,  différer  l'Ab- 
folution  pour  quelque  crime  que  ce 
foit ,  &  dans  quelques  difpofitions  que 
le  pécheur  puiffe  être  ,  c'eft  une  preu- 
ve de  Janfénifme  qui  ne  fouffre  point 
de  réplique. 

Mais  fî  vous  voulez  voir  ,  Monfei- 
gneur  ,  ce  que  les  Jéfuites  enfeignent 
encore  aujourd'hui ,  lorfqu'ils  font  en 
pleine  liberté  ;  prenez  la  peine  de  taire 
rechercher  les  cahiers  de  Théologie 
qu'ils  dictent  dans  les  Séminaires  où 
ils  croyent  qu'on  né  veille  point  fur 
eux.    Je  fuis  perfuadé  par  différens 
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rapports  qui  m'en  ont  été  faits,  que 
vous  y  trouverez   des   preuves  bien 
claires  de  ce  que  je  foutiens ,  que  tou- 
tes les  cenfures  de  i'Eglife  n'ont  point 
fait  changer  de  fentimens  aux  Jéfuites,  * 
En  attendant  que  vous  ayez  pu  faire 
ramafîer  ces  cahiers ,  prenez  la  peine 
de  lire  ,  s'il  vous  plaît ,  le  Livre  inti- 
tulé Pbilofophifla  :  le  Livre  qui  a  pour 
titre  le  Phtlofopbifme  de  Afarfeille  i   &: 
la  Dénonciation  qui  a  été  faite  à  M.  de 
Beauveau  ,  pour  lors  Evêque  de  Tour- 
nay  .    des    erreurs    que   les*  Jéfuites 
enfeignoient     dans     fon    Séminaire. 
Vous  verrez  que  nonobflant  les  con- 
damnations les  plus  formelles  ,    ils  fe 
font  maintenus  daus  la  polTeiîion  de 
foutenir  dans  leurs  théfes  &  dans  leurs 
cahiers  le  pernicieux  principe  du  Pé- 
ché Philofophique  ,    &  une  infinité 
d'autres  maximes  fcandaleufes  que  I'E- 
glife a  cenfurées. 

Voilà  donc  proprement  le  plan  his- 
torique de  la  Théologie  Morale  des 
Jéfuitôs;  D'abord  leurs  Cafuiftes  fe 
font  déclarés  ouvertement  pour  la 
Morale  corrompue  ;  les  mauvais  prin- 
cipes ont  été  propofés  clairement  par 
ces  premiers  Docteurs  de  la  Société  ; 
ils  en  ont  développé  &  foutenu  fans 

myftére 
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myflére  &  fans  artifice  les  conféquen- 

ces  les  plus  affreufe6  :  l'éclat  &  les  cen- 
fures  n'ont  point  fait  abandonner  aux 
Jéfuites  le  fond  de  leurs  mauvais  prin- 
cipes ;  elles  leur  ont  feulement  infpiré 
plus  de  retenue  &  de  politique  dans 
la  manière  de  les  débiter.  Lorfqu'ils  fe 
font  crûs  tout  à  fait  en  liberté  ,  ils  ont 
foutenu  comme  auparavant  la  Morale 
condamnée  ;  dans  d'autres  circonftan- 
cesoù  ils  ont  jugé  qu'on  les  obfervoit, 
ils  ont  tâché  de  pallier  leurs  mauvais 
principes  :  ils  en  ont  défavoué  les  con- 
fcquences  dont  le  public  étoit  le  plus 
frappé.  Mais  les  Cafuiftes  fincéres ,  & 
les  Théologiens  politiques  de  la  So- 
ciété ont  également  concouru  ,  quoi- 
que par  des  voyes  différentes ,  à  dé- 
fendre &  à  pratiquer  ce  fyftême  d'er- 
reur qui  renverfe  toutes  les  régies  de 
la  Morale  Chrétienne. 

Sans  vouloir  donc  mettre  les  Jéfui- 
tes au  nombre  des  Hérétiques  „  on  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'ils 
ont  la  même  conduite  fur  la  Morale  , 
que  ceux-ci  ont  eu  fur  le  dogme.  Les 
hcréfies  ont  toujours  été  propofées 
d'abord  fans  détour  &  fans  artifice;  le 
terns  de  la  naiffance  de  chaque  erreur 
a  été  le  tems  des  cxpofitions  les  plus 


fimples  &  les  plus  fïncéres  ;  les  expo- 
fitions  équivoques ,  les  confeflions  de 
foi  ambiguës  n'ont  été  inventées  qu'a- 
près &  dans  la  vue  de  fe  mettre  à  cou- 
vert des  cenfures.  Arius  commença  par 
propofer  clairement  fes  blafpriêmes  : 
quelques  -  uns  de  fes  difciples  en  fort 
petit  nombre  dans  la  fuite  fe  fervirent 
des  exprefîions  de  leur  maître  ;  pref- 
que  tous  les  autres  affectèrent  de  fe 
rapprocher  du  langage  des  Catholi- 
ques ,  comme  on  le  voit  dans  les  pro-; 
feflions  de  foi  des  demi  Ariens. 

Pelage  commença  par  rejetter  la  né- 
cefiîté  de  toute  grâce  Intérieure.  Il  vit 
bien  ,  que  félon  l'exprefîion  de  S.  Au- 
guftin  ,  les  oreilles  Catholiques  ne 
pouvoient  foutenir  cette  impiété.  Pour 
calmer  le  peuple  il  donna  le  nom  de 
grâces  aux  lumières  qui  éclairent  l'ef- 
prit  ;  &  forcé  par  les  cenfures  de  l'E- 
glife  d'Afrique  &  du  S.  Siège ,  il  parla 
comme  s'il  avoit  reconnu  des  fecours 
qui  agiiTent  même  fur  la  volonté  s  qui 
(tupentem  fifcitat  voluntatem. 

Je  vous  avoue ,  Monfcigneur  ,  que 
quoique  la  première  manière  de  pro- 
pofer l'erreur  foit  plus  éloignée  de  la 
vérité ,  ceux  qui  la  fuivent  me  paroif- 
fent  moins  blâmables  &  moins  dan- 
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gereux.  J'aime  donc  mieux  ,  ou  plu- 
tôt je  crains  moins  un  Leflïus ,  un  San- 
chez  ,  des  Efcobars ,  des  Tambourins , 
des  Baunis  ,  &  tous  ces  corrupteurs 
francs  &  fincéres  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  qu'un  Fabri  ,  un  P.  Daniel1  & 
tous  ces  défenfeurs  fubtils  &  artifi- 
cieux de  la  Morale  corrompue.  Les 
premiers  expofent  fimplement  &  fans 
art  les  relâchemens  les  plus  fcanda- 
leux.  Ils  ne  cherchent  point  à  dégui- 
fer  un  mauvais  principe  ;  ils  en  avouent 
iïncérement  toutes  les  conféquences. 
Si  l'on  eft  fcandalifc  de  leur  mauvaifa 
doctrine  ,  on  leur  fçait  du  moins  quel- 
que gré  de  leur  bonne  foi  :  ils  por- 
tent ,  pour  ainfi  dire ,  avec  eux  leur 
préfervatif  ;  &  à  force  d'être  corrom- 
pus ,  ils  celTent  prefque  d'être  dange- 
reux. Les  féconds  font  aufîi  mauvais 
aux  yeux  des  perfonnes  éclairées ,  &: 
ils  font  plus  capables  de  nuire  aux 
fimples.  Sous  ces  voiles  &  fous  ces 
énigmes  l'erreur  eft  confervée  dans 
fon  entier  ;  on  eft  moins  en  garde  pour 
s'y  oppofer  ;  elle  fe  répand  fans  qu'on 
s'en  apperçoive  ;  le  principe  du  relâ- 
chement retenu  dans  les  Ecrits  de  ces 
Théologiens ,  eft  mis  en  pratique  par 
les  ConféfTeurs  dans  les  Tribunaux  de 

la 
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la  Pénitence  ,"  &  développé  pleine- 
ment par  les  ProfefTeurs ,  dans  les  tems 
&  dans  les  lieux  où  ces  bons  Pères  fe 
croyent  tout  permis. 
Trêcisdc  la  II  eft  donc  plus  clair  que  le  jour  que 
lettre  tntzé.  la  d0#rine  de  la  Probabilité  &  la  Mo- 

raie  relâchée  eft  véritablement  la  doc- 
trine du  Corps  des  Jéfuites, 

i°.  La  foule  d'Auteurs  Jéfuites  & 
des  Théologiens  les  plus  diftingués 
dans  la  Société  qui  ont  foutenu  ces 
mauvais  principes ,  qui  en  ont  fait  un 
Corps  entier  de  Morale  ,  qui  en  ont 
approuvé  toutes  les  confequences  , 
prouvent  ce  fait  fi  évidemment ,  qu'il 
eft  également  reconnu  par  les  Doc- 
teurs Catholiques  &  par  les  Héréti- 
ques. 

2°.  Cette  preuve  devient  encore 
plus  forte  par  la  vivacité  des  Apolo- 
gies compolées  par  les  Jéfuites  pour 
foutenir  la  Morale  corrompue  depuis 
qu'elle  eft  attaquée  ;  par  les  invectives 
pleines  d'aigreur  qu'ils  ont  répandues 
contre  les  dénonciations  de  cette  mau- 
vaife  doctrine  ,  &  par  tous  les  mouve- 
mens  que  la  Société  s'eft  donné  pour 
détourner  les  cenfures. 

3  °.  Depuis  les  cenfures  les  Jéfuites 
ont  rendu  eux-mêmes  la  preuve  corn- 
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plette  par  le  mépris  qu'ils  ont  marqué 
pour  les  condamnations  de  leur  Mo- 
rale ,  par  l'eftime  qu'ils  ont  toujours 
confervée  pour  les  Auteurs  qui  ont  en- 
feigné  une  (i  mauvaife  doctrine  ,  &  par 
l'attachement  opiniâtre  qu'ils  ont  fait 
paroître  à  foutenir  ouvertement  ou. 
d'une  manière  déguifée  les  erreurs 
condamnées. 

Ainfi  ,  Monfeigneur  ,  rien  n'efl 
moins  fincére  que  ce  que  les  Jéfuites 
difent  tous  les  jours  ,  que  les  excès 
dont  on  Te  plaint ,  ne  font  que  les 
fautes  de  quelques  particuliers ,  qu'il 
feroit  in jufte  d'imputer  à  tout  le 
Corps.  Il  doit  au  contraire  demeurer 
pour  confiant ,  que  ces  faux  principes 
&  ces  relâchemens  fcandaleux  font  la 
doctrine  que  tout  le  Corps  a  adoptée* 
que  tout  le  Corps  enfeigne  &  prati- 
que ,  &  dont  par  conféquent  la  So- 
ciété eft  refp  on  fable. 

Après  avoir  détruit  la  première  ref- 
fource  des  Jéfuites  ,  voyons  fi  la  fé- 
conde eft  mieux  fondée  >  &  fi  l'on 
peut  excepter  quelques  particuliers  de 
la  condamnation  générale  ,  que  le 
Corps  entier  a  fi  jufternent  méritée. 
Ce  fora,  fi  vous  le  voulez  bien,  la 
piatiére  de  ma  féconde  Lettre. 
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IL  LETTRE 

D'UN  THEOLOGIEN 

A   UN  ÉVEQUE* 

J)ans  laquelle  on  réfond  à  toutes  Us 
raifons  que  l'on  apporte  pour  fuir  e 
voir  que  Von  àevroit  au  moins  con- 

Jerver  des  pouvoirs  k  quelques  Je- 

Juites. 

OUi,  Monfeigneur ,  puîfque  toute 
la  Société  des  Jéfuites  eîr,  fi  opi- 
niâtrement attachée  à  une  M  orale  très- 
corrompue  ;  piiifque  ce  Corps  entier 
n  a  derere  julcju  ici  ni  aux  avis  des 
Théologiens ,  ni  aux  cenfures  des  Paf- 
îeurs ,  comme  je  vous  lai  fait  voir 
dans  ma  première  Lettre  ;  je  crois  que 
vous  êtes  obligé  de  refufer  des  pou- 
voirs à  tous  les  Jéfuites.  Ceft  le  feul 
moyen  de  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes  ;  &  s'ils  font  allés  malheureux 
pour  ne  pas  profiter  de  ce  dernier  re- 
mède ,  du  moins  n'aurez  -  vous  pas  à 
vous  reprocher  devant  Dieu  d'avoir 
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'donné  de  mauvais  conducteurs  à  vos 
peuples ,  ni  d'avoir  confié  la  difpen- 
îarion  des  facrés  Myftéres  à  desMinif- 
tres  infidèles. 

Cette  conféquence  nécefTaire  que  je 
tire  d'un  principe  dont  vous  parohTez 
convaincu  ,  vous  effraye.  Vous  êtes  al- 
larmé  de  tous  les  délordres  &  de  tous 
les  maux  que  vous  croyez  que  cet 
éclat ,  contre  une  Société  fi  accréditée  y 
produira  infailliblement  dans  votre 
Diocéfe ,  &  vous  fouhaiteriez  trouver 
des  tempérammens  pour  conferver  la 
paix  ,  fans  bleiler  votre  confeience  & 
fans  manquer  à  la  régie.  Voyons  fi 
tous  les  ménagemens  que  vous  imagi- 
nez peuvent  être  permis  ;  examinons 
à  fond  tout  ce  que  les  amis  des  Jéfui- 
tes  vous  ont  objecté  pour  vous  dé- 
tourner de  prendre  un  parti  qui  pa- 
roît  extrême. 

Voici  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu'on 
peut  propofer  pour  infpirer  une  con- 
duite plus  douce  &  plus  modérée  à 
l'égard  de  ces  Pères. 

i  °.  Quoique  la  Morale  de  la  Société    R  ., 

r   •         >  ^  .       -,  ,        r    •  R*€fetl*  en 

loit  tres-corrompue  ,  il  ne  s  enluit  pas  fw*r  du 
que  tous  les  particuliers  ayent  em-  1'f*itet> 
braffé  ces  fentimens  y    ni  par  confé- 
quent  qu'ils  méritent  tous  d'être  in- 
terdits. 
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1°.  Vous  prétendez  qu'il  y  a  des 
marques  par  lefquelles  on  peut  difcer- 
ner  les  Jéfuites  qui  ne  fuivent  point 
les  mauvais  principes  qui  régnent  dans 
leur  Compagnie  ,  &  qui  font  par  con- 
séquent en  état  de  pouvoir  être  ap- 
prouvés. 

3  °.  Vous  remarquez  qu'il  y  a  dans 
les  autres  Ordres  Religieux  Se  parmi 
les  Prêtres  féculiers  plufieurs  Confef- 
feurs  aufli  relâchés  que  les  Jéfuites  : 
fi  l'on  ne  veut  point  avoir  deux  poids 
&  deux  mefures  ,  il  faudra  interdire 
tous  ces  mauvais  Confefïeurs  comme 
les  Jéfuites,  &  par  là  s  dites  -  vous  , 
l'Eglife  demeurera  fans  un  nombre  de 
ConfeiTeurs  fuffifant  pour  administrer 
lesSacremens  aux  fidèles. 

4°.  Vous  objectez  que  ce  que  je  vous 
propofe  de  refufer  des  pouvoirs  à  tous 
les  Jéfuites ,  eft  fans  exemple  ,  &  ne 
fera  fuivi  d'aucun  autre  Evêque  ; 
qu'ainii  vous  devez  vous  attendre  que 
votre  conduite  fera  généralement  blâ- 
mée comme  une  conduite  extrême  & 
finguliére. 

5  °.  Enfin  vous  repréfentez  vivement 
tout  ce  qui  eft  à  craindre ,  fi  l'on  traite 
les  Jéfuites  avec  tant  de  févérité  ,  de 
vous  prétendez  juftifier  par  les  exerrxr 
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pies  &  par  1  es  utorités  des  plus  grands 
Saints ,  que  l'on  peut  ufer  de  ména- 
gement &  de  condefcendance  pour 
éviter  un  fi  grand  fcandale.  . 

Péfons  ces  objections  avec  toute 
l'attention  que  demandent  des  diffi- 
cultés qui  roulent  fur  une  matière  fi 
importante,  &  qui  font  impreffion  fur 
votre  efprit. 
La  première  réflexion  qui  vous  frap-  Prtmiire  9i. 

Mr  '  >         /l  J  1»     —  jeâion.  Qnei- 

onfeigneur',  eit  donc  que  ionJqK:lafaéti 

ne  doit  pas  conclure  de  ce  que  le  Corps  &*  Jtfrtte* 

des  Jéfuites  a  embrafle  une  mauvaife  Z'JZI^ir* 

doctrine  ,  que  tous  les  particuliers  en  **&**,  on 

foient  infe&és,  Préfumera-t-on  ,  dites-  TondnrVquT 

vous ,  que  dans  une  fi  grande  Société,  twsUsfvtL 

•  i      ,         •*_  r  •  tt     i         /    entiers  font 

il  n  y  ait  perlonne  qui  connoiile  la  ve-  dans  Jet 
rite  ,  qui  gémiffe  de  ce  que  fon  Corps  &*»"?** 
s  en  elt  ii  tort  écarte  ,  perlonne  qui         r 
foit  réfolu  de  fuivre  les  régies  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence  ?  Et  s'il  y  a 
en  effet  des  Jéfuites  élo'gnés  des  opi- 
nions de  leur  Compagnie  ,  pourquoi 
les  envelopper  dans  une  même  con- 
damnation avec  ceux  qui  fuivent  de 
mauvais  principes  ?  Pourquoi  exclure 
également  des  fonctions  les  innocens 
comme  les  coupables  ? 

Je  n'ai  jamais ,  Monfeigneur ,  formé  *?>»A*  f*»* 
un  jugement  fixe  &  arrêté  que  tous  les  J"z'r  de  "** 


ht  pfmtes    Je  fuîtes  euiïênt  véritablement  embraf- 
pa-ticuiùrs.  fé  ies  fentimens  corrompus  de  leur 

Raiforts   que    ^  •        f^  /  j V  a 

l'on  m  de  fe  Compagnie.  Dieu  répand  les  grâces  & 
de  ter  de  leur;  {ç$  lumières  fur  qui  il  lui  plaît.  lia 
fçu  fe  réferver  de  véritables  adorateurs 
parmi  fon  peuple  ,  pendant  que  la 
multitude  fléchiflbit  le  genou  devant 
l'idole.  Qui  doute  qu'il  ne  puifïe  pré- 
ferver  de  la  corruption  générale  de  tout 
un  Corps  un  petit  nombre  d'hommes 
fidèles  qu'il  s'eft  attaché  ?  Mais  fans 
mettre  de  bornes  aux  miféricordes 
du  Seigneur ,  il  eft  certain  que  lorf- 
qu'un  Ordre  Religieux  a  emb rafle  d& 
mauvais  fentimens  ,  il  eft  bien  rare 
que  les  particuliers  s'écartent  des  opi- 
nions qui  dominent  dans  leur  Corps, 
C'eft  ce  que  l'on  doit  encore  moins 
efpérer  dans  la  Société  des  Jéfuites , 
dont  la  politique  eft  fî  profonde  ,  & 
le  gouvernement  fi  defpotique  ,  &  fi 
abfolu.  Le  feul  plan  des  études  &  de 
l'éducation  des  jeunes  Jéfuites  ,  dont 
je  me  fuis  exactement  informé  ,  vous 
fera  juger  qu'il  n'eft  prefque  pas  pof- 
fible  qu'ils  fe  préfervent  de  la  corrup- 
tion de  leur  Compagnie. 
scanîtrt  dont  Les  Jéfuites  commencent  par  élever 
frtWvit"  *eurs  écoliers  dans  la  pratique  d'appro- 
cher très-fouvent  des  Sacremens,  dans 
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■quelques    dcfordres  &c  quelque  cor- 
ruption de  moeurs  qu'ils  puiffent  être. 
Parmi  certe  jeunette  accoutumée  à  al- 
lier l'ufage  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
avec  une  vie  fort  criminelle,  ils  choi- 
fiiïent  ce  qui  marque  le  plus  d'efprit 
&  de  talent  pour  l'attirer  à  leur  So- 
ciété ;  ils  n'ont  pas  plutôt  donné  l'ha- 
bit à  leurs  Néophites,  que  fans  pren- 
dre de  tems  pour  les  guérir  des  mau- 
vaifes  habitudes ,  &  des  pallions  vives  , 
ils  continuent  de  les  faire  communier 
très-fouvent.  C'eft.  ainfi  qu'un  Jéfuite 
apprend  par  la  conduite  même  que 
l'on  tient  à  ton  égard  ,   à  donner  un 
jour  l'abfolution  aux  plus  grands  pé- 
cheurs fans  les  éprouver,  &  à  ne  met- 
tre point  d'autre  intervalle  entre  les 
plus  grands  crimes ,  &  la  participation 
de  l'Euchariftie ,  que  le  tems  qu'il  faut 
pour  s'en  confeiTer. 

Pendant  les  deux  années  du  Novi- 
ciat uniquement  deftinées  à  des  exer- 
cices de  piété  ,  l'ufage  des  Pères  Jé- 
fuites  n'efl:  point  d'apprendre  à  leurs 
jeunes  élèves  le  fond  de  la  Religion 
dans  l'Ecriture  Sainte  &  les  Pères. 
Quelque  Livre  fuperficiel  compofé 
par  des  Jéfuites  eft  leur  unique  lec-; 
mre. 
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Mais  le  point  principal  auquel  on 
s'applique   particulièrement ,    eft  de 
leur  donner  une  grande  idée  de  la  So- 
ciété ,  &  de  les  accoutumer  à  en  faire, 
pour  ainfi  dire  ,  l'objet  principal  de 
leur  culte.  On  leur  apprend  à  ne  point 
diftinguer  leur  Société  de  l'Egliie  ;  à 
croire  que  la  Catholicité  eft  renfermée 
dans  leur  Corps  ;  que  rien  d'éclatant 
pour  la  Religion  ne  peut  fe  faire  que 
par  eux.  Delà  fe  forme  infenfïblement 
dans  le  coeur  d'un  jeune  Jefuite  cet 
efprit  de  domination  fur  la  Foi  de  fes 
frères  ;  cette  difpofition  à  croire  pref- 
que  Hérétiques  tous  ceux  qui  ne  pen- 
fent  pas  comme  eux,  &  cette  oppofi- 
tion  pour  tout  le  bien  dont  ils  ne  font 
pas  les  auteurs.  Après  le  Noviciat  on 
les  applique  pendant  cinq  ou  fix  ans  à 
enfeigner  les  Humanités.  Plongés  dans 
les  études  du  fiécle  fans  connoître  à 
Recueils  de  fond  Jefus-Chrift ,  ils  deviennent  tout 
c«re^«  ,'^«  profanes  &  tout  mondains.  C'eft  ce 
p.  sanadon ,  qUi  produit  tant  de  recueils  de  Poè- 
mxaùfcriuru  fies  frivoles  &  indécentes  données  au 
préftntée  par  public  par  les  Jéfuites ,  où  l'on  ne 

tes  lefuites  à         •  j         /i  î  «oii 

Gtntuiy  mai.  voit  que  des  éloges  du  vin  &  de  la  vo- 
fi*  dya>»p*-  lupté.  Delà  font  venus  ces  amufemens 
i»c  m     q  cT  fcancjajeux .  ces  Qp£ras  repréfentés  par 

des  Prêtres  &  des  Religieux ,  où  Ton 

exciie 
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excite  à  boire  &  à  vivre  dans  les  plai- 
sirs ,  fans  s'embarafler  des  faintes  loix 
<lu  jeûne  ,  de  la  Pénitence  ,  &  de  la 
fainte  auftérité  de  l'Evangile,  dont  ils 
ne  rougiflent  point  de  parler  avec  dé- 
rifion.  De  cette  ditlipation  on  les  fait 
pafler  à  l'étude  de  la  Théologie  pen- 
dant quatre  années  ;    mais  de  quelle     j^*^^ 
Théologie  ?  Ils  n'entendent  parler  ni  prepfH'tHvs,:. 
de  l'Ecriture  Sainte    ni  des  Pères ,  ni  c*frCSy  *f*  ' 
des  Conciles  :  Suarez ,  Vafquez  ,  Lef-  u  du  çmtZ 
iius ,  Sanchez  ,  tous  ces  corrupteurs  ™™  deJ* 
de  la  Morale  de  Jefus-Chrift ,  font  les    CM  **"' 
feuls  Auteurs  qu'il  leur  eft  permis  de 
confulter.  On  les  met  entre  leurs  mains 
comme  les  maîtres  de  la  Religion  ,  & 
les  véritables  Docteurs  de  l'Eglife.  Ils 
n'entendent  propofer  fur  les  dogmes 
&  fur  la  Morale  que  les  fentimens  de 
ces  Théologiens  :  tous  ceux  qui  pen- 
fent  autrement  leur  font  représentés 
comme  peu  orthodoxes  ;  &  s'ils  vou- 
loient  lire  d'autres  Théologiens  ,  ils 
deviendraient  bientôt  eux-mêmes  fuft- 
-peds.  Pendant  ce  cours  de  Théologie 
le  Préfet  des  hautes  études  aune  gran- 
de attention  fur  les  lectures  &  fur  les 
liaifons  de  ces  jeunes  Théologiens-,  & 
fi  dans  les  examens ,  qui  font  très  fré- 
<juens  ,   on    remarquoit   dans   quel» 
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qu'un  d'eux  de  l'atrachement  pour  des 
(entimens  diiïérens  de  ceux  de  la  So- 
ciété ,  on  le  renverroit,  ou  on  le  ré- 
duirait pour  toujours  à  l'état  humi- 
liant de  Coadjuteur  fpirituel,  qui  em- 
porte une  exclufion  de  tous  les  em- 
plois ,  &  de  toute  fupériorité  ',  quel 
trifte  état  pour  un  Jéfuite  1 

Ainil  les  préjugés  de  l'éducation  ; 
les  préventions  d'eftime  infpirées  par 
les  maîtres  ;  l'ignorance  de  toute  autre 
doctrine  ;  la  crainte  d'être  perfécuté  ; 
tout  concourt  pour  faire  embraiTer  à 
chaque  Jéfuite  les  fentimens  de    fa 
Compagnie.  Ajoutez  à  ce  tems  d'étu- 
de ,   l'année  de  recueillement  où  ils 
font  à  peu  près  les  mêmes  lectures 
-qu'ils  ont  faites  pendant  le  Noviciat , 
&  vous  verrez  que  par  ces  différentes 
occupations ,  un  Jéfuite  arrive  à  trente 
ans  plein  de  la  doctrine  de  fa  Société  ; 
fans  connoître  prefque  ni  l'Ecriture  ni 
la  Tradition.  J'ai  vu  aullî  un  homme 
célèbre  par  fes  avantures  qui  le  firent 
fortir  de  la  Société,  qui  m'a, avoué 
qu'il   avoit    prêché   chés  les  Jéfuites 
pendant  vingt  -  cinq  an$ ,  fans  avoir 
lu  le  Nouveau  Teftament.  Convenez 
donc  ,  Monfeigneur ,  qu'il  faudroit  un 
naturel  bien  heureux  ,  une  vertu  hé  - 
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roïque  ,  de  grandes  études ,  de  pro- 
fondes réflexions ,  &  une  efpece  de 
miracle  ,  pour  donner  à  un  Jéfuita 
d'autres  principes  de  Morale  que  ceux 
de  Vafquez  &  de  Suarez  ,  &  pour  ef- 
facer les  mauvaifes  maximes  qu'on  lui 
a  infpirées  par  tant  de  voyes  différen- 
tes. Or  les  emplois  font  aujourd'hui 
en  fi  grand  nombre  dans  Ja  Société 
par  la  multitude  de  Maifons,  d'éta- 
bîiflemens  de  Séminaires ,  dont  ils  fe 
font  chargés ,  qu'ils  ne  îaiiTent  aux  Jé- 
fuites  qui  auroient  le  plus  de  droitu- 
re ,  ni  le  tems  de  s'inftruire  ,  ni  les' 
moyens  de  fe  détromper. 

D'aboid  que  l'année  de  recueille- 
ment eft  finie ,  le  Jéfuite  eft  auflîtôt 
appliqué  à  prêcher ,  à  confeffer,  à  con- 
duire des  Collèges  ou  des  Séminaires , 
félon  les  befoins  de  la  Société  :  & 
nous  voyons  que  tout  Jéfuite  en  place 
non  feulement  n'etudic  plus,  mais  ne 
peut  plus  même  étudier  ,  parce  que  ' 
les  fondions  de  fon  emploi  ,  les  in- 
trigues ,  l'afliduité  continuelle  auprès 
d^s  perfonnes  les  plus  confidérables  de 
chaque  Ville  qu'ils  veulent  gouverner, 
font  toute  fon  occupation.  L'on  fçait 
furement  que  l'ufage  des  Jéfuites  lorf- 
qu'ils  font  dans  Iqs  emplois,  eft -de 
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choifîr  un  Cafuifte  de  leur  Société  ; 
comme  Layman  ,  Afor  ,  ou  Leflîus , 
dont  ils  font ,  pendant  toute  leur  vie , 
leur  principale  &  prafque  leur  unique 
lecture. 

Que  fi  cependant  la  vérité  perçoit 
tant  de  nuages  ,  &  iurmontoit  tant 
d'obftacles ,  il  un  Jéfuite  renonçoit 
aux  fentimens  de  fa  Compagnie  ,  le 
Général  &  les  Supérieurs  en  feroient 
bientôt  avertis.  Car  comme  c'efr,  un 
des  articles  des  plus  importans  de  leurs 
Conititutions ,  de  ne  point  fouffrir  que 
l'on  f&uitenne  dans  la  Compagnie  des  doc- 
trines différentes  ;  ils  ont  autant  d'at- 
tention à  fe  faire  informer  des  fenti- 
mens ,  comme  de  la  conduite  de  cha- 
que particulier.  Il  y  a  un  Syndic  gé- 
c*$pit  p. 4.  nérai  qUi  fou  avertir  le  Re&eur  ,    le 

*j.7Jii/mc'.  Provincial  &  le  Général,  Le  Re&eur 
a  fes  Syndics  particuliers  qui  lui  ren- 
dent compte  de  tout.  Chaque  Jéfuite 
a  encore  un  Infpecteur  fecret  qu'il  ne 
connoît  point ,  qui  veille  fur  toutes 
fes  actions  ;  &  le  Recteur ,  le  Collaté- 
ral ,  les  Infpeéteurs  &  les  Confeillers, 
doivent  écrire  deux  fois  par  an  au 
Provincial  ,  &  une  fois  au  Général,  ce 
qu'ils  penfent  de  chaque  Jéfuite. 
Il  n'eft.  pas  poffible  d'échapper  à. 
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tant  de  furveillans  ;  &  un  particulier 

qui  oferoit  condamner  publiquement 
la  do&rine  du  Corps  &  en  enfeigner 
une  contraire  ,  fe  verroit  bientôt  ré- 
duit pour  toute  fa  vie  ,  à  la  condition 
la  plus  dure  &  la  plus  miférable.  J'en* 
fçai  cinq  ou  fix  exemples  qui  font  tout 
à  fait  remarquables,  &  j'en  ai  ouï  dh'Q -ExentPfes dt 

t     ,  v      ■•        _      r  •  je  fuites    per- 

pluiieurs  autres  a  des  perlonnes  tfàlpintis  *,»? 
avoient  plus  pénétré  que  moi  dans  I'in-  rêtrt  écartés 
teneur  de  ce  Corps  fi  politique  &  fi  ./„' cwi*!** 
myftérieux. 

J'ai  lu  dans  différent  Ecrits  du  fiécle  .  D  „  ., 

j  iTT-  •  t  te  p  Cni9n 

dernier  ,  que  les  Jeluites  avoient  traite "féfuitt^tn- 

avec  la  dernière  indignité  un  P.  Criton  iUu*  ' 
Jéiuite  Anglois ,  auili  refpeétable  par 
la  droiture  de  fes  fentimens ,  que  par 
la  fainteté  de  fa  vie.  Ce  bon  Religieux' 
blâmoit    hautement  les  conjurations 
que  l'on  formoit  tous  les  jours  contre 
la  vie  de  la  Reine  Ehfàbeth  ,  dont  les 
Jéfuites  étoient   les    principaux   au- 
teurs ,  &  il  condamnoit  avec  force  la 
doctrine  féditieufe  &  meurtrière  ,   fi 
contraire  à  la  fureté  de  la  perfonne 
facrée  des  Rois ,  qu'il  voyoit  fourenir 
&  pratiquer  dans  fa  Compagnie  :  par- 
fa  droiture  &  par  fa  candeur ,  il  s'étoit* 
actixé  la  vénération  des  Hérétiques ,  & 
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l'eftime  même  de  la  Reine  Elifabetli  s 
par  ces  mêmes  raifons ,  il  avoir  révolté.' 
î'efpritde  Tes  Confrères  contre  lui.  Ils 
le  tirèrent  d'Angleterre  ,    où  il  pou- 
voit  faire  beaucoup  de  bien  ,   &  l'en- 
voyèrent en  Provence  dans  des  Mai- 
fons  obfcures  3où  il  fut  traité  avec  au- 
tant de  dureté  c]ue  de  mépris. 
x*i».  a€ iU      Mais  rien  ne  fait  mieux  connoitre  à 
quoi  un-Jéfuite  eft  expofé    lorfqu'il 
s'éloigne  des  fentimens  de  fa  Compa- 
gnie -,  que  ce  qui  s'elt  paffe  au  fujet  du 
PereMelchior  Inchofer  Jéfui te  Alle- 
mand ,  dont  vous  trouverez  l'hiftoire 
dans  une  Relation  écrite  avec  beau- 
coup de  {implicite  &  d'agrément  par 
M.  Bourgeois  Docteur  de  Sorbonne  , 
Chanoine  &  Chantre  de  la  Cathédrale, 
de  Verdun  ,  depuis  Abbé  de  la  Mercy- 
Dieu  ,   qui  fut  député   à  Rome  par 
vingt  Evêques  de  France  pour  y  fou-, 
tenir  le  Livre  de  îa  Fréquente  Com- 
munion ,  que  ces  Prélats  avoient  ap- 
prouvé. Le  Docteur  pendant  le  fejour 
qu'il  fît  à  Rome  en  1645.  &  1-6461, 
irt-  une  grande  îiaifon  avec  le  P.  In- 
chofer. Il  marque  que  ce  Jéfuite  paf- 
ffcit  dans  Rome  pour  le  plus  fçavant 
Théologien  de  foa  Ordre,   &  qu'il 
j^rioicà-cç  grand,  fçayoir  une  droi- 


tare  à  tonte  épveu.ve ,  &  itrr  amour, 
pour  la  vérité  que  rien  ne  pouvoic  al- 
térer.. Il  taifoit  profeiîion  de  n'avoir 
point  d'autres  fentimens  fur  la  grâce 
que  ceux  de  S.  Auguftin  &  de  S  Tho- 
mas  ;  il  avoit  puifé  fa  Morale  dans  les 
Saints  Pères  &  dans  l'étude  de  la  Tra- 
dition ;  ii  étoit  en  particulier  très-inf- 
truit  des  régies  fur  la  Pénitence  ;  & 
comme  il  gémifloit  depuis  longtems 
des  abus  qui  (e  commettaient  dans 
l'administration  des  iacremens  de  Pé- 
nitence &  de  TEuchariftie  ,  il  vit  pa- 
roître  avjc  p'aifir  le  Livre  de  la.  Fré- 
quente Communion. 

Ce  bon  Peie  étoic  fi  vivement  tou- 
ché de  pluheurs  défordres  de  fa  Com- 
pagnie ,  que  le  Pi  Mutins  Vitelefchi 
leur  Général  étant  mort  en  1^45.  il 
voulut  profiter  de  la  conjoncture  de 
i'Aflemblée  des  Jefuites  qui  fe  tenoit 
pour  l'élection  d'un  Généra]  ,  pour 
procurer  la  reforme  de  la  Société.  Sça- 
chant  bien  qu'il  ne  feroit  pas  écouté 
de  Tes  Confrères  ,  il  fit  conridance  an 
Pape  de  Ton  deflein  ,  &  il  donna  à  Sa 
Sainteté  un  mémoire  de  vingt  -  neuf 
abus  que  le  commerce  des  Giands ,  &. 
i'efpru  léculicr  avoient  introduits  dans 
hb&oiéU&i  &  qu'il  ctoic  ablolume&c 


nécefTaire  de  réformer.  Il  fe  plaignoït 
fort  en  particulier  de  la  liberté  de  la 
plupart  des  Théologiens  de  fon  Ordre 
qui  méprifoient  Ja  doctrine  des  Pères 
de  l'Eglife ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  de 
nouveaux  Auteurs.  Le  Pape  touché  de 
ce  Mémoire  le  communiqua  à  l'Af- 
fembîée  des  Jéfuites ,  fans  commettre 
le  P.  Inchofer.  Cependant  le  foupçon 
tomba  fur  lui  >  on  l'accufa  même  d'ê- 
tre Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  , 
Afonarcbia  SoUp forum,  où  l'on  dépeint  i 
fous  des  voiîès  &  des  énigmes  les  dé- 
fauts de  la  Société.  Ses  Supérieurs  ir- 
rités depuis    lon&tems    contre  lui   à; 
cauie  de  (es  lentimens  qu'ils  içavoient 
être  très  différens.  de  ceux  de  fa  Com~  • 
pagnie  ;  fans  l'avoir  entendu  ,  fans  ci-< 
îations  ,    fans  aucune  formalité  ,   Je - 
condamnèrent  dans  leur  Confeil  fe- 
cretàun  banniffement  perpétuel;   &. 
un  grand  Seigneur  de  Rome  voulut 
bien  prëter'Ton  caraife  ,  fes  domefti- 
cjues>  &  fa  perfonne  même  pour  l'e- 
xécution d'un  jugement  fi  extraordi- 
naire. Sous  prétexte  d'une  vifire  de  ci- 
vilité que  ce  Seigneur  Romain  rendit  : 
au  P.  Inchofer  dans  le  Collège  des  Je-  < 
fuites  Allemands ,  dont  il  étoit  Supé- 
rieur ,  il  le  fit  enlever  par  fes  Eftafiexsi . 


&  quoique  les  cent  Allemands  qui 
font  dans  ce  Collège  ou  Séminaire  en 
fufTent  avertis  auiïitôt ,  le  caroffe  alloit 
fi  vite  qu'ils  ne  purent  délivrer  leur  Su- 
périeur auquel  ils  étoient  fort  atta- 
chés ;  mais  ils  en  portèrent  leurs  plain- 
tes fur  le  champ  aux  Cardinaux  Bar- 
berins ,  qui  ne  perdirent  pas  un  infiant 
pour  en  rendre  compte  au  Pape. 

Encore  que  les  Jéfuites  n'euffent 
point  paru  dans  cet  enlèvement  ,  oa 
fuppofa  pour  confiant  qu'ils  en  étoient 
les  feuls  Auteurs.  Le  Pape  fit  donc 
venir  à  l'heure  même  le  Père  Général, 
Sa  Sainteté  lui  parla  avec  tant  de  force 
de  J'énormité  de  cet  attentat  commis 
par  les  Jéfuites  contre  un  de  leurs  Pè- 
res ,  qu'Elle  honoroit  de  fon  amitié  , 
&  qui  étoit  la  gloire  &  tout  l'honneur 
de  la  Société  ;  &  EHe  commanda  en 
des  termes  fi  terribles  au  Général ,  de 
le  remettre  dès  le  lendemain  dans  fon 
Collège  ,  jufqu'à  lui  dire  que  fa  pro- 
pre perfonne  en  rcpondroit  ,  que  le 
Général  qui  avoit  fait  d'abord  l'igno- 
rant,  tut  obligé  d'obéir.  Le  P.  Incho- 
fer  étoit  déjà  à  Tivoly  à  cinq  lieue* 
de  Rome;  mais  les  ordres  du  Père  Gê- 
ner..! furent  portés  la  nuit  avec  tant 
ce  diligence  ,.  cju'on  le  remit  le  lende- 
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main  dans  Ton  Collège  ,  où  il  a  paffé 
le  refte  de  fes  jours  en  paix.  On  peut 
juger  par  cet  exemple  à  quoi  doit  s'at- 
tendre un  Jéfuite  qui  oferoit  imiter  la 
conduite  du  P.  Inchofer ,  &  qui  n'aur 
roit  pas  la  même  protection. 

Quoique  le  grand  fçavoir  &  la  pro- 

u  ï  Fetau.  fon^e  érudition  du  P,  Petau  fifTent 
beaucoup  d'honneur  aux  Jéfuites ,  fes 
Supérieurs  ne  purent  fouffrir  qu'il  eût 
avancé  dans  fes  notes  fur  fsatnt  Epipha- 
ne ,  quelques  maximes  touchant  la  Pé- 
nitence contraires  aux  idées  de  la  So- 
ciété. On  exigea  de  lui  qu'il  écrivît 
contre  fes  propres  fentimens  pour  ré- 
futer le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion. L'on  fçait  qu'il  fut  fi  touché 
de  cette  inhumanité  ,  qu'il  délibéra 
avec  quelques-uns  de  fes  amis  de  quit- 
ter fa  Compagnie  ;  mais  les  difficultés- 
qu'il  trouva  dans  l'exécution  de  ce 
projet  l'obligèrent  de  fe  fou  mettre  ;  il 
acheta  la  paix  aux  dépens  de  fon  hon- 
neur &  de  fa  confcience  ,  en  publiant 
fon  Ouvrage  de  la  Pénitence  publique 
qu'il  eut  la  douleur  de  voir  folidement 
réfuté. 
up.tHo       Le  P.  Théophile  étoit  un  homme 

*!!**"*"     d'Line  prodigieufe  lecture  ,  &  les  Jé- 
fuites eux-mêmes  le  repréfententcora* 
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me  un  Religieux  d'une  vie  fort  fainte 
.&  d'un  attachement  pour  la  Société  à 
toute  épreuve.  Ses  talens  &  fa  piété  ne 
purent  le  mettre  à  couvert  d'une  per- 
sécution terrible  qu'il  s'attira  par  Ton 
Traité  intitulé  Clericus  Negotiator  ,  où 
il  prouvoit  que  le  commerce  eft  inter- 
dit aux  EccléfiafKques  &  aux  Reli- 
gieux. Les  Jéfuites  bien  réfolus  de  ne 
point  abandonner  le   commerce  qui 
leur  apporte  de  fi  grandes  richelTes , 
punirent  très  -  févérement  celui  qui 
ofoit  s'élever  contre  un  abus  fi  autorifé 
dans  la  Société ,  &  le  zélé  du  P.  Théo- 
phile Rainaud  lui  coûta  quelques  an- 
nées de  prifon.  Des  perfonnes  de  con- 
fidération  touchées  de  fon  état  lui  of- 
frirent de  grands  établiflemens  hors  de 
fa  Compagnie  ;    mais  il  aima  mieux  , 
dit  le  P.  Sotlwel ,  (  tnter  afpera  qiu  pa- 
ùebatur  )  foufïrir  des  chofes  très- dures 
-que  d'abandonner  fon  Corps. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  le  Père  Lt  pt  sonr- 
Bourdaloiie  eftimoient  encore  plus  fa  <**/•*«"• 
droiture  &  fa  candeur  que  fes  grands 
talens.  Comme  il  convenoit  de  bonne 
foi  qu'il  avoit  tiré  une  grande  utilité 
de  la  lecture  des  Livres  de  Port-Royal, 
il  rendit  juftice  au  mérite  de  ces  Ou- 
vrages ,  &  il  en  permettoit  même  la 
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lecture  à  fes  Pénitentes.  Sa  grande  ré- 
putation ,  fon  mérite  diftingué  ,  fon 
âge ,  les  preuves  qu'il  avoit  données  de 
fon  attachement  pour  fa  Compagnie , 
l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait ,  dévoient 
lui  avoir  acquis  le  droit  de  dire  libre- 
ment fa  penfée  ;  néanmoins  fes  Supé^- 
rieurs  ne  purent  fouffrir  qu'il  tînt  un 
langage  différent  de  celui  de  fa  Socié- 
té, &  qu'il  marquât  de  l'eftime  pour 
des  Ouvrages  qu'ils  vouloient  décrier. 
Ils  le  forcèrent  donc  à  parler  comme 
îes  autres  ;  &  nous  avons  vu  ce  bon 
homme  tout  changé  la  dernière  an- 
née de  fa  vie  ,  ôter  à  fes  dévotes  les 
Livres  qu'il  leur  avoit  autrefois  con- 
feillés ,    &  déclamer  contre  tout  ce 
qui  venoit  de  M.  Nicole,   de  M.  le 
Tourneux  ,  comme  pourroit  faire  un 
P.  Perrin  &  quelqu'autre  Jéfuite  de  ce 
cara&ere. 
u  p.  Bt*n-     Je  viens  de  lire  encore  dans  une  Re- 
**■  Jation  abrégée  de  la  nouvelle  perfé- 

cution  de  la  Chine ,  qu'en  i  707.  un 
Père  Branza  Jéfuite  ne  pouvant  plus 
foufFrir  les  perfécutions  qu'il  avoit  à 
eiïuyer  de  la  part  de  fes  Confrères , 
parce  qu'il  ne  vouloir  point  prendre 
de  part  à  leurs  pratiques  idolâtres  Se 
fuperftitieufes  ,  aima  mieux  expofer 

fa 


ï-2  r 

fa- vie  que  de  demeurer  pius  longtems 
encre  leurs  mains  ;  voulant  donc  fe 
fauver  par  deflfus  les  murs  du  Sémi- 
naire des  Jéfuites  à  Macao  ,  où  il  étoit 
enfermé  ,  il  fe  blefTa  confidérable- 
ment.  La  charité  des  P  P.  de  S.  Fran- 
çois qui  le  reçurent  dans  leur  Cou- 
vent ,  le  mit  à  couvert  pendant  quel- 
que rems  contre  les  Jéfuites  qui  vou- 
joient  l'enlever  ;  mai  s  étant  enfin  tom- 
bé entre  leurs  mains ,  il  mourut  peu 
après. 

Mais   pourquoi    chercher  d'autre   Le  r.TKrp 
exemple  que  celui  du  P.  Thirfo  Gon-  ^^^1 
zalez  ,  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de/«iw. 
vous  parler  ?  Et  fi  un  Général  des  Jé- 
fuites eftimé  à  Rome  ,   protégé  par  lé 
Pape  ,  s'efl  vu  fi  prêt  d'être  dépofé  , 
pour  avoir  ofé  condamner  la  dodrine 
de  la  Probabilité  ;  à  quelles  perfécu- 
tions  ne  doivent  point  s'attendre  des 
particuliers  qui  auroient  le  même  zélé 

&  le  même  courage  ?    Mais  comme    _    .    . 

.  .     r  Cmfipûmè 

rien  n  elt  plus  rare  que  des  dilpolitions  ^««  r™  datt 

fi  fermes  &  Ci  eénéreufes  ;  foit  politi-r'rfr  d/  ct* 

que  ,  roit  perlualion  ,  on  ne  voit  pref- 

qu'aucan  Jéfuite  qui  ne  foutienne  les 

fentimens  de  fa  Compagnie  ;   qui  ne 

parle  le  même  langage  ,   qui  ne  fuive 

les  mêmes  maximes  &  la  même  çon- 
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tiuite  dans  l'adminirtration  des  Sacre- 
niens  ;  &  tant  que  le  Corps  de  la  So- 
ciété ne  changera  point ,  un  Evêque  a 
trop  de  raifons  de  préfumer  que  tous 
les  particuliers  ont  embrafle  le  relâ- 
chement du  Corps,  pour  ne  fe  pas 
faire  une  régie  de  n'en  approuver  au- 
Dffirence  cun  fans  exception.  Car  remarquez  , 

£^rs"dtnL.  )e  vous  Prie  »  $&'&  Y  a  cette  différence 
res  &  ut     entre  des  Pafteurs  revêtus  de  titres ,  & 
rJJptu-T/    des  Religieux ,  que  lorfqu'il  s'agit  d'ô- 
ter  à  un  Curé  le  droit  qu'il  a  de  con- 
duire les  âmes  ,  de  l'interdire  de  fes 
fondions  ,  de  (impies  préemptions  ne 
fliflifent  pas  ;  il  faut  des  preuves  pour 
le  juger  ,  &  pour  le  priver  d'un  droit 
qui  lui  eft  acquis  par  le  titre  même  de" 
(on  bénéfice.  A  l'égard  des  Réguliers , 
comme    l'Evéque  eft  absolument  le 
maître  de  les  appeller ,  ou  de  ne  les 
pas  appeller  ,  que  ce  font  des  troupes 
auxiliaires  dont  il  peut  fe  pa(Ter  ;  des 
doutes  raifonnables  fur  {leur  conduite 
&  fur  leur  doctrine  fuffifent  pour  dé- 
terminer un  Evêque  à  ne  leur  donner 
aucun  pouvoir. 
Etante  c*-     Mais  vous  prétendez ,  Monfeigneur; 
jtmtn.         qu'il  y  en  a  quelques  -  uns  parmi  les 
%q£ihs*în  Jéfuites  ,  quoi  qu'un  petit  nombre , 
fa»rr*it  an.  qui  n'ont  pas  fléchi  le  genou  devanç 
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Baal  ;  que  Ton  peut  avoir  des  marques  no(fri  f*,-;_ 
pour  distinguer  ce  petit  nombre  d'élus  f*"  2f/w*« 
qui  ne  iuivent  point  les  principes  de  rûil1ttà\'i-s 
leur  Compagnie  ;  &  que  l'on  peut  fur  api****** 
ces  marques  fe  déterminer  à  les  ap- 
prouver. 

Nous  voyons ,  dites-vous ,  des  Je* 
fuites ,  i  °.  qui  nous  édifient  par  la 
fainteté  de  leurs  mœurs  :  i°.  il  y  en  a 
qui  annoncent  en  Chaire  une  Morale 
très-pure  &  très-exacte  :  30.  quelques- 
uns  dans  les  converfations  particulières 
ne  font  point  difficulté  de  fe  déclarer 
contre  la  Morale  relâchée  :  40.  on  en  ' 
trouve  dont  les  Pénitens  vivent  fi  exac- 
tement ,  qu'on  a  lieu  de  juger  qu'ils 
font  conduits  par  de  bons  principes. 
Pourquoi ,  dites  -  vous ,  refuferions- 
nous  des  pouvoirs  de  prêcher  &  de 
confeffer  à  des  Jéfuires  de  ce  caractè- 
re \  &  fi  l'on  n'eft  pas  encore  fatisfait 
des  marques  que  je  viens  de  rapporter, 
il  n'y  a  pour  s'affùrer  pleinement  de 
Jeur  doctrine  qu'à  les  examiner  à  fond 
fur  les  régies  de  Morale  ,  &  les  faire 
même  foufcrire  aux  principales  maxi- 
mes de  la  Pénitence  &  de  la  Morale 
fur  lefquelles  on  a  plus  de  raifon  de  fe 
défier  de  leurs  fentimens. 

Vous  me  trouverez  fans  doute  bien 
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diiFicile  ;  car  je  crois  que  toutes  ces 
conditions  ne  font  pas  encore  fuffî- 
fantes  pour  approuver  un  Jéfuite  ; 
difcutons-les  exactement  ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  vous  ferez  de  mon  fen- 
timent. 
rrtmiïra  La  première  de  ces  marques  eft  lia 
b*rqnt  tirée  fainteté  des  mœurs  :  fi  vous  écoutez  le 
^umiurî! e  F*  Daniel ,  ce  feul  préjugé  paroît  dé- 
cifif  pour  le  Corps&  pour  les  particu* 
liers.  L'on  ne  doit  pas  préfumer  ,  dit 
ce  Jéfuite,  qu'un  Prêtre  qui  mené  une 
vie  fainte  &  auftére  pour  lui-même  , 
puiflfe  fuivre  une  Morale  corrompue  à 
l'égard  des  autres  ;  ni  qu'un  Corps  qui 
entretient  une  difcipline  exacte  &  ré- 
gulière pour  la  conduite  de  fes  fujets, 
puifle  autorifer  des  principes  de  relâ- 
chement dans  la  doctrine  des  mœurs. 
Je  n'examinerai  point  ici  fi  tout  ce 
que  le  P.  Daniel  publie  de  la  vie  fi 
ïéguliére  &  li  édifiante  de  fes  Confrè- 
res ,  eft  aufli  certain  qu'il  le  prétend  ; 
fi  l'efprit  de  politique  qui  règne  dans 
îa  Société  ,  n'en  a  point  banni  la  pié- 
té ;  17  le  commerce  du  monde  n'a  pas 
plongé  un  grand  nombre  de  Jéfuites 
dans  une  vie  inutile  &  dilîipée  ;  fi  au 
lieu  de  rendre  Chrétiens  les  Grands 
qu'ils  dirigent ,  les  Grands  ne  les  ont 


pas  rendus  eux  -  mêmes  tout  féculier£ 
&  tout  mondains.  Mon  but  n'eft  point 
d'attaquer  les  mœurs  des  Jéfuites ,  ni 
d'approfondir  leur  conduite    je  n'en 
veux  qu'à  leur  do&rine  &  à  leur  Mo-   E.,im^(J  d 
raie.  *  Je  me  contente  donc  d'oppo-  **«%*"  p- 
fer  à  ce  préjugé  du  P.  Daniel  des  exem-  ^lttSAU^' ej 
pies  6c  des  iaits  encore  plus  dccinis  ,  «».«/ ,  &  très- 
qui  prouvent  que  rien  n'cfl:  plus  corn-  rclacheS  ?l"r 
mun  que  de  trouver  des  Docteurs  que 
leur  vertu  rend  févéres  pour  eux-mê- 
mes ,  &  qu'une  chanté  mal  entendue 
rend  trop  indulgens  pour  les  autres, 

*  On  pourroit  citer  un  grand  nombre  d'e- 
xemples anciens  &  modernes  qui  prouve- 
rcientque  les  Jéfuites  ne  font  pas  générale- 
ment h  réguliers  que  le  Père  Daniel  veut  le 
perfuader.  Le  Public  n'a  pas  encore  oublié 
l'affaire  du  Père  Girard  ,  duquel  toute  la  So- 
ciété prit  la  defenie  ,  parce  qu'il  avoit  délin- 
qué  en  Jéfuitc  ,  diloit  M.  Chaudon  ,  Avocat 
de  la  Cadicrc.  A  peu  près  dans  le  tems  où 
cette  grande  affaire  étoit  pendante  au  Parle-" 
mert  d'Aix  ,  il  y  avoit  des  Jéfuites  à  Toulou- 
fe  ,  à,Avignon  ,  à  Nevers  ,  qui  donnèrent  des 
feenes  prefqu'auffi  fcandaleufes  que  celle  du 
Père  Gir.ird.  Et  pour  peu  qu'on  lu've  de  près 
ces  bons  percs  dans  les  Provinces  &  dans  les 
Pais  étrangers  ,  on  apprend  bien  dts  avantu- 
res  de  leur  parr  ,  propres  à  perfuader,  que 
fous  un  extéiieur  mo.lefre  fle  quelquefois  mor- 
tifié ,  ils  ne  font  pas  plus  réguliers  dins  le 
fond  que  bien  des  mondains  qu'ils  diri^e«ir. 
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Prenez  la  peine  ,  Monfeigneur  ,  d'ou- 
vrir le  Catalogue  des  Ecrivains  de  la 
Soc  été  ,  compofé  par  Alegambe  & 
par  Soth^el  ,  vous  trouverez  une  fou- 
le d'exemples  qui  juftifient  ma  propo* 
fition. 
Sfcjpm».  Tambourin  y  eft  repréfenté  comme 
un  faint  Religieux  d'une  vie  très-exac- 
te ,  &  d'une  grande  fidélité  à  toutes 
les  pratiques  de  la  Religion  :  on  ne 
peut  cependant  porter  plus  loin  le  re- 
lâchement &  la  corruption  dans  la  Mo- 
rale que  ce  Jéfuite  a  fait  dans  fon 
Commentaire  fur  le  Décalogue. 
„     ,  On  parle  dans  la  même  lifte  de  San- 

chez  comme  d  un  Religieux  d  une  pé- 
nitence &  d'une  auftérité  furprenante  ; 
il  n'y  a  point  de  macérations  qu'il  ne 
pratiquât  ;  il  jeûnoit  quatre  fois  la  fe- 
maine  ;  il  paffoit  tous  les  Carêmes  , 
toutes  les  Fêtes  de  J.  C.  &  de  la  fainte 
Vierge  au  pain  oc  à  l'eau.  Le  Jéfuite 
Crombek  dans  fon  Livre  de  (iuaïo  per~ 
feclionïs ,  propofe  le  P.  Sanchez  com- 
me un  Religieux  continuellement  ap- 
pliqué à  faire  du  progrès  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  Religieufe  ,  &  dans  les 
voyes  de  la  perfection.  Vous  avez  vu 
tout  ce  que  ce  Jéfuite  d'une  vie  fi  dure 
pour  lui-même  permettoit  aux  autres  , 
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&  quels  excès  de  relâchement  il  auto* 
rile  dans  Tes  Ectits. 

Rien  n'eft  plus  affreux  pour  la  Mo-  Ere9iâ# 
raie  relâchée  que  tout  ce  qu'a  foutenu 
Efcobar  :  &:  néanmoins  ce  Théologien 
fi  fcandalenx  par  les  maximes  de  fa 
Morale  ,  édiftoit  par  fa  conduite  per- 
fonnclle.  Pendant  qu'il  ruinoit  la  loi 
du  jeûne  par  les  principes  corrompus 
qu'il  ioutenoit ,  il  obfervoit  lui-même 
des  jeûnes  tiès-auftéres  &  très-rigou- 
xeux  dont  il  ne  fe  difpenfcit  pas  mê- 
me à  l'âge  de  80.  ans. 

Le  P.  CaulTin  ,  dans  fon  Apologie  L< p.  H*™»; 
des  Jéfuites,  affûre  que  leCafuifte  He- 
reau  étoit  d'une  vie  très  innocente  , 
qu'il  fe  comportoit  en  fort  bon  Reli- 
gieux ,  qu'il  vivoit  à  Paris  comme.s'il 
eût  été  dans  un  défert ,  plongé  dans 
l'Oraifon  &  dans  l'étude  :  le  fruit  des 
méditations  de  ce  Solitaire  étoit  une 
doctrine  meurtrière  qu'il  enfeignoit  au 
Collège  de  Clermont. 

Enfin  ,  Monfeigneur  ,  je  puis  vou$  Lep.q*k 
citer  un  exemple  que  j'ai  connu  par  mont. 
moi-même.  J'ai  été  fort  lié  dans  ma 
jeunefle  avec  le  feu  P.  Guimont ,  &  je 
n'ai  gueres  connu  de  Religieux  plus 
humble  ex  pitis  auftére  que  ce  Jéfuite  ; 
néanmoins  il  fouteuoic  avec  opiniâ^ 
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treté  les  maximes  les  plus  relâchées  & 
les  plus  corrompues.  Je  me  fouviens 
particulièrement  que  pendant  une  Mif- 
fion  il  enfeignoit  dan  s  des  Conférences 
aux  EccléfiafUques ,  qu'ils  ne  dévoient 
jamais  refufer  l'abfolution  pour  les  pé- 
chés de  foibleffe  ;  &  il  mettoit  dans  ce 
rang  les  adultères  &  tous  les  crimes 
que  l'emportement  des  parlions  peut 
faire  commettre.  Il  prétendoit  qu'il 
n'étoit  permis  d'ufer  de  cette  févérité 
que  pour  les  péchés  de  malice  ,  qu'il 
réduifoit  aux  crimes  commis  de  fang 
froid  ,  avec  un  amour  du  mal  que  Ton 
peut  trouver  dans  les  Démons ,  mais 
que  l'on  ne  remarque  prefque  jamais 
dans  les  Pécheurs  les  plus  corrompus. 
Sut  ron  m  C'eft  ainll  que  l'on  voit  dans  les 
pnt  rien  et»,  hommes  des  contradictions  étonnantes 

clurt  de  lavic   o.    J '1  1» 

d  s  cafu*a;s  &  "es  mélanges  que  1  on  ne  peut  con- 
four  i€ur  d0c.  ciller.  Quelques  Docteurs  allient  des 
maximes  févéres  avec  une  conduite 
très-relâchée  ;  &  l'on  remarque  dans 
d'autres  une  union  bizarre  d'une  Mo- 
rale très-corrompuë ,  avec  une  vie  très- 
auflére.  Comme  le  Démon  fe  fert 
quelquefois  du  mauvais  exemple ■&  de 
îa  vie  fcandaleufe  de  quelques  Pafteurs 
pour  affaiblir  rimpreffion  des  vérités 
faintes  &  de  la  do&rine  exa&e  qu'ify 
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annoncent ,  ilvoudroir  au  contraire  fe 
fervir  de  la  vie  fainte  &  régulière  de 
quelques  Théologiens  pour  autorifer 
les  erreurs  &  les  maximes  fcandaleufes 
qu'ils  foutiennent.  Mais  de  la  même 
manière  que  le  mauvais  exemple  des 
Pafteurs  dandaleux  ne  détruit  point 
auprès  des  perfonnes  éclairées  les  vé- 
rités qu'il  enfeignent ,  la  vie  édifiante 
de  quelques  Canailles  ne  juftifle  point 
la  faune  doctrine  qu'ils  propofent  :  6c 
afin  de  répondre  à  la  conféquence  que 
les  Jéfuites  voudroient  tirer  de  la  ré- 
gularité de  leur  conduite  pour  auto- 
riser leurs  fentimens ,  il  n'y  a  qu'à  rap- 
peller  le  fouvenir  de  ce  qu'ils  ont  dit 
taDt  de  fois  contre  les  Janféniftes  , 
qu'il  ne  falloit  point  fe  laifîer  leduire 
par  la  fainteté  de  leur  vie  ,  6c  que  rien 
n'étoit  plus  ordinaire  que  de  voir  des 
Hérétiques  dont  la  vie  paroiflbit  auflS 
pure  que  leur  doctrine  étoit  corrom- 
pue. 

Vous  donnez ,  Monfeigneur  ,  pour  suonu  mar* 
une  féconde  marque  qui  doit  prévenir  im\  DoSrine 
en  taveur  de  quelques  Jeluites ,  la  le-  ?!r  qut^s 
vérité  6c  i'exa&itucfe  de  la  Morale  qu'ils  ViHlHs' 
t;n(cignent  en  Chaire  ;  6c  vous  croyez 
que  l'on  doit  conclure  que  ceux  qui 
annoncent  dans  leurs  prédications  de* 
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maximes  h  pures  n'ont  point  embrafl? 
la  Morale  corrompue  de  la  Société  : 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  rai- 
sonnement ne  foit  convainquant. 
xéponfe.  £n  effet,  Monfeigneur,  combien 
de  Prédicateurs  Jéfuites  avancent  en 
Chaire  des  propofitions  très  -  dignes 
de  cenfure  ,  qu'on  eft  obligé  de  leur 
faire  rétracter  ?  Mais  d'ailleurs ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  le  Jéfuite  le  plus 
entêté  des  maximes  âe  la  Morale  cor- 
rompue ,  ofât  les  propofer  en  Chaire 
à  fes  Auditeurs.  Us  fçavent  que  s'ils 
annonçoient  publiquement  une  doc- 
trine fi  fcandaleufe ,  ils  s'attireroient 
infailliblement  des  cenfures  de  la  part 
de  plufieurs  Evéques  ;  ils  fouleveroient 
contre  eux  tous  les  gens  de  bien  &  les 
perfonnes  inftruites  qui  les  entendent  ; 
&c  qu'ils  fe  décrieroient  même  dans 
l'esprit  des  mondains.  En  effet ,  foit  par 
un 'goût  naturel  pour  la  vérité ,  foit  par 
une  profondeur  de  l'amour-propre  , 
les  hommes  les  plus  corrompus,  ceux 
mêmes  qui  cherchent  les  ConfefTeurs 
les  plus  relâchés  fe  font  un  horaneutf 
d'aimer  les  Prédicateurs  févéres. 

Ne  nous  laifïbns  donc  point  éblouir 
de  l'auftérité  apparente  de  certaines 
propofitions  qu'on  avance  en  Chai- 
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te.  Une  maxime  paroît  féVére  lorf- 
<ju'un  Prédicateur  la  propofe  d'une 
manière  vague  &  indéterminée  :  un 
Cafuifte  enfuite  la  modifie  tellement 
par  différentes  fubtilités ,  lorfqu'il  def- 
cend  aux  circonftances  particulières  , 
qu'elle  devient  dans  la  pratique  un 
principe  de  relâchement. 

D'ailleurs ,  les  Jéfuites  ne  nous  di- 
fent-ils  pas  tous  les  jours  qu'il  ne  faut 
point  objeder  contre  leur  Morale  les 
maximes  que  nous  trouvons  dans  les 
Sermons  des  Pères  de  l'Eglife,  parce 
que  fouvent  dans  les  exhortations ,  on 
confond  les  préceptes  avec  l^s  con- 
feils  ?  Ainfï ,  Monîeigneur,  quelques 
Prédicateurs  Jéfuites  pour  intimider 
les  pécheurs ,  ou  pour  porter  les  juf- 
tes  à  la  perfection  ,  peut-être  pour  fe 
faire  honneur  à  eux-mêmes,  ou  pour 
fe  purger  du  foupçon  de  relâchement , 
propofent  en  Chaire  des  régies  à  leurs 
Auditeurs  ,  qu'ils  fe  gardent  bien 
d'impofer  à  leurs  Pénitens  dans  le  Tri- 
bunal de  IaConfeflion  ;  &  fi  vous  ap- 
profondiffez  leur  conduite ,  vous  ver- 
rez qu'il  n'y  en  a  guéres  aufquels  on 
ne  puilfe  appliquer  ce  que  M.Cornuel 
difoit  d'un  des  plus  célèbres  Prédica- 
teurs de  la  Société  ,  qu'il  furfdtfoit  m 


Chaire  ;  &  qu*il  donnoit  à  Ion  marché  an 
Confeffiotwal. 
Trtiftême       Vous  dites  en  troifiéme  lieu ,  Mon- 
mAr^nt  :  je-  feigneur,  que  Ton  voit  quelques  Jéfui- 
{oijpntntt*s  tes  en  qui  il  ne  paroit  ni  entêtement 
^prouver  la  m*  aucun  efprit  de  parti  ;  ils  font  les 
conduite  de    premiers  a  condamner  la  Morale  rela- 
UurCirfs.    chee  :  ils  louent  le  bien  par  tout  où  il 
fe  trouve  ,    &  fans  déclamer  contre 
leur  Société  ,   ils  font  ailés  entendre 
qu'ils  défaprouvent  le  mauvais  manège 
&  la  violence  de  leurs  Chefs.  Le  pu- 
blic eftime  des  Jéfuites  de  ce  caractè- 
re ,  ils  ont  1  amitié  des  Prélats  les  plus 
oppofés  à  la  Société  ;  on  doit  donc 
diftinguer  du  refte  des  Jéfuites  ceux 
qui  ont  fi  peu  l'efprit  &  les  fentimens 
de  leur  Compagnie  ,  &  quand  On  ôte- 
roit  les  pouvoirs  à  tous  les  autres  „ 
vous  croyez  qu'il  feroit  jufte  de  les 
conferver  à  ceux-ci.  _ 

Je  fçai ,  MonfeigneUr  >  qu'il  y  a 
%lpê»fi,  des  Jéfuites  qui  paroifTent  du  carac- 
tère que  vous  venez  de  dépeindre  ,  & 
dont  le  monde  eft  fi  content ,  qu'on 
les  loue  volontiers  lorfqu'on  blâme  fi 
fortement  tous  les  autres.  Le  Père  un 
tel ,  dit-on  ordinairement ,  eft  un  fort 
honnête  homme  ,  il  n'eft  point  Jé- 
fuite  :  car  on  s'eft  fait  des  idées  fi  af- 

freufes 
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freufes  de  la  Société  ,  que  l'on  ne  fçau- 
roit  louer  les  particuliers  qu'aux  dé- 
pens du  Corps.  Mais  la  preuve  de  la 
droiture  &  de  l'exactitude  des  fenti- 
mens  de  ces  Jéfuites  que  vous  trouvez 
fi  forte  &  (i  convainquante ,  me  paroît 
à  moi  très-foible  &  très-équivoque. 

En  effet  ,  s'il  y  a  dans  la  Société 
quelques  particuliers  qui  véritablement 
ne  foient  point  Jéfuites ,  &  que  Dieu. 
ait  préfervés  de  la  politique  mondaine 
&  de  la  Morale  corrompue  de  la 
Compagnie  ,  il  faut  les  chercher  par- 
mi les  hommes  obfcurs  &  fans  confé- 
dération dans  ce  Corps ,  parmi  ceux 
qui  font  exclus  de  tous  les  emplois  , 
qui  ne  prennent  part  à  rien  ,  que  leur 
(implicite  met  à  couvert  de  tous  les 
dangers ,  &  que  les  Supérieurs  n'efti- 
ment  pas  affes  pour  s'embarrafler  de 
leurs  fentiroens. 

Mais  à  l'égard  des  Jéfuites  qui  font 
honorés  &  eftimcs  dans  leur  Corps , 
que  l'on  deftine  aux  emplois  les  plus 
édatans ,  que  l'on  montre  à  la  Cour , 
qui  font  appelles  à  la  conduite  des 
Grands;  quelque  langage  qu'ils  tien- 
nent ,  &  quelque  fuccès  qu'ils  ayent 
dans  le  monde,  ils  me  feront  toujours 
fufpe&s, 
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Non  ,  Monfeigneur  ,  je  ne  croirai 

point  qu'une  Société  qui  a  perfécuté  fi 
cruellement   dans  fon    propre  fein  , 
comme  je  vous  l'ai  fait  voir,  des  hom- 
mes d'un  mérite  diftingué ,  parce  qu'ils 
ne  fuivoient  pas  les  lentimens  domi- 
nans  de  la  Compagnie  ,  &  qui  n'a  pas 
épargné  fon  propre  Général ,  honorât 
fincérement  &  voulût  donner  des  em- 
plois de  confiance  à  des  particuliers 
qui  s'écarteroient  de  la  doclrine  &  de 
la  politique  du  Corps.  PreHez  donc  , 
s'il  vous  plaît,  en  préfence  de  témoins 
dignes  de  foi ,  ces  Jéfuites  à  la  mode  , 
de  s'expliquer  fur  la  doclrine  de  la 
Probabilité  ,  fur  les  régies  que  l'on 
doit  fiâivre  dans  l'adminiftration  du 
Sacrement  de   la  Pénitence  ,   &  fur 
d'autres  principes  aufquels  leur  Corps 
elt  fort  attaché  ;  vous  verrez  qu'ils  vous 
répondront  avec  autant  ^e   détours 
que  le  Père  Daniel  ;  ils  chercheront  , 
comme  lui ,  àdéguifer  leurs  fentimens 
pour  conferver  votre  eltime ,  mais  ils 
n'abandonneront  jamais  le  fond  de  ces 
mauvais  principes  pour  avoir  toujours 
le  même  crédit  dans  leur  Société.  Ces 
difcours  modérés  ,#cet  air  déguifé ,  fur- 
tout  cette  improbation  donnée  à  pro- 
pos à  ce  que  l'on  fent  que  le  public 
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condamne  ,   n'eft  donc  que  l'effet  de 

la  politique  &  de  la  dextérité  que  ces 
Jéfuites  mondains  ont  acquife  dans  le 
commerce  des  Grands  ;  ou  plutôt  c'eft 
un  langage  concerté  avec  ceux  qui 
gouvernent ,  parce  qu'il  convient  aux 
vues  &  à  la  politique  de  la  Société  d'a- 
voir dans  le  monde  de  deux  fortes  d'é- 
mifTaires ,  comme  il  lui  faut  des  Di- 
recteurs de  différens  caractères. 

Ouï ,  Monfeigneur ,  la  Société  a  be- 
foin  d'un  grand  nombre  de  Jéfuites 
emportés  qui  pafient  leur  vie  à  faire 
des  Libelles  pleins  des  chofes  les  plus 
fauffes  &  les  plus  outrées ,  qui  déchi- 
rent de  la  manière  la  plus  cruelle  tout 
ce  qui  ne  leur  eft  pas  dévoué  ,  qui  dé- 
crient par  tout  comme   des  fauteurs 
d'Héréiies  les  Evêques  &   même  les 
Cardinaux  ,  que  leur  mérite  rend  fi 
refpe&ables  dans  le  Clergé  ;   il  leur 
faut  enfin  une  troupe  de  Doucins ,  de 
Lallemands  5c  de  Perrins  :  ces  francs 
Jéfuites,  par  leurs  déclamations  vio- 
lentes ,   par  leur  air  dominant  ,   font 
impreffion  fur  les  efprits  foibles  ;  ils 
rendent  fufpecls  tous  ceux  qui  leur 
,    dcplaifent  ;   ils  intimident  les  Ecclé- 
•liaitiques  intérefics  &  ambitieux.  Mais 
en  même  tems  les  Jéfuites  voyent  bien 
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^ue  par  ces  manières ,  ils  aliènent  & 

ils  révoltent  les  hommes  inftruits  &. 
les  perfonnes  raifonnables  ;  ils  fentent 
que  la  dodrine  de  la  Société  eft  de- 
puis longtems  fort  décriée  ,  &  que  fa 
conduite  de  jour  en  jour  devient  plus 
odieufe  ;  ils  n'ignorent  pas  que  l'on  dit 
hautement  qu'il  ne  paroît  dans  ceux 
qui  les  gouvernent  aujourd'hui  ,  que 
de  l'entêtement  &  de  la  violence  ,  & 
que  l'on  regarde  dans  le  public  tous  les 
faifeurs  de  Libelles  comme  des  brouil- 
lons dangereux  que  l'on  devroit  ré- 
primer. 

Pour  effacer  ces  impreflîons  la  So- 
ciété a  befoin  d'un  certain  nombre  de 
Jéfuites  qui  paroiflent  dans  le  public 
fans  chaleur  &  fans  paiïion  :  il  leur 
faut  pour  cet  ufage  des  Gaillards  & 
des  la  Rues.  Ces  émiffaires  modérés 
en  apparence  ,  affectent  de  marquer 
en  tout  un  efprit  différent  du  gouver- 
nement préfentde  la  Société  :  ils  font 
entendre  qu'ils  défapprouvent  fur  plu- 
iieurs  points  la  dodrine  &  les  fenti- 
mens  de  leur  Corps;  par  Ce  moyen  la 
Société  embraffe  tout ,  rien  n'échappe 
à  fa  politique.  Faut  -  il  gagner  quel- 
qu'elprit  médiocre  ,  quelqu'homme 
timide  ou  ambirieux  ?  On  lui  détache 


M  7 

des  Je  fuites  du  Collège  qui  l'entraî- 
nent par  les  menaces  ou  par  les  pro- 
nielles.  Veut-on  attirer  des  gens  d'ef- 
prit  qui  jugent  fainement ,  à  qui  tout 
e.npoitement  déplaît ,   qui  condam- 
nent la  mauvaife  Morale  &  l'efprit  de 
cabale?  LeJéfuite  courtifan  s'infinuë 
dans  fa  confiance  par  un  air  de  modé- 
ration &  d'équité  ;  mais  il  eft  toujours 
vrai  que  le  Jéfuite  violent  &  le  poli- 
tique ,  le  pédant  de  Collège  &  le  mon- 
dain concourent  à  la  même  fin  ,  &  que 
les  uns  &  les  autres  font  également 
prêts  de  tout  lacrifier  à  la  grandeur  &: 
aux  intérêts  de  la  Société. 

Si  je  ne  fuis  pas  fort  touché  de  Té-    g**tru 
xemple  de  ces  Jéfuites  qui  paroiffent  Tf^fjJimm 

r  Ut         e     r  J1'    '         •  dMtttedtfisn- 

ii  railonnables  &  il  modères ,  je  vous  *  ^«ni: 
avoue,  Monfeigneur,  que  la  quatrié-  ÇjfJjJ^^ 
me  marque  que  vous  tirez  de  quelques  m»n*  Us^u 
perfonnes  édifiantes  qui  font  condui-  iutUS* 
tes  par  des  Jéfuites ,  ne  fait  pas  plus 
d'impreflion  fur  moi. 

Ne  doit-on  pas ,  dites-vous  ,  avoir 
bonne  opinion  des  ConfefTeurs  Jéfui- 
tes ,  entre  les  mains  defquels  on  voit 
des  Pénitens  d'une  vie  exemplaire  & 
d'une  vertu  diftinguée  ?  Us  ont  porté 
autrefois  plufieurs  perfonnes  à  une 
haute  perfection  ,  comme  fainteThé- 
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refe  ,  faint  François  de  Sales  *  faînt 
Charles  Borromée.  L'on  voit  encore 
aujourd'hui  de  bonnes  âmes  fous  la 
conduite  &  fous  la  direction  de  ces 
-Pères ,  qui  font  très  -  éclairées  &  qivi 
aflurent  qu'elles  ne  fe  font  jamais  ap- 
perçûes  d'aucun  relâchement. 
*>  u   r       Je  préfumerai  tout  le  bien  que  vous 
voudrez  de  ces  Conteileurs ,  mais  cet 
argument  ne  me  paroît   pas  fuffifant 
pour  déterminer   un  Evêque  à   leur 
confier  fes  pouvoirs.  Perfonne  ne  pen- 
fe  qu'un  Péniterft  inftruit  d'ailleurs , 
cjui  aime  le  bien  de  lui-même,   & 
dont  les  intentions  font  pures  ,   ne 
puiiTe  fè  fauver  entre  leurs  mains.  Pour 
le  former  donc  une  jufte  idée  du  plan 
de   la  Société  dans  la  conduite  des 
âmes ,  le  but  des  Jéfuites  n'eft  point 
de  détourner  les  hommes  de  la  vertu  : 
autrement  on  ne  verroit  point  de  per- 
fonnes  diftinguées  par  leur  piété  parmi 
celles  qu'ils  dirigent.  Mais  il  faut  con- 
venir auflî  que  leur  but  n'eft  pas  de 
porter  les  âmes  à  la  vertu  ;  autrement 
ceux  qui  veulent  mener  une  vie  mon- 
daine ,  ne  trouveroient  pas  dans  leur 
direction  tant  de  facilites  pour  fatis- 
faire  leurs  paflions  fans  renoncer  à  la 
participation  des   chofes  faintes ,   & 
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pour  allier  contre  le  précepte  de  TE* 

vangile ,   le  monde  avec  J.  C.  Pour 
vous  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
je  vous  avance,  prenez  la  peine  d'exa- 
miner ,  Monfeigneur  ,  ce  Confefleur 
dont  quelquesPénitentes  vous  édifient, 
vous  en  verrez  d'autres  qu'il  conduit 
aiifli  &  qu'il  fait  approcher  très  fou- 
vent  des  Sacremens ,  quoiqu'elles  mè- 
nent  une    vie    toute  voluptueufe  & 
toute  mondaine  ;  qu'elles  afîiitent  aux 
fpe&ac'es  ;  qu'elles  perdent  un  tems  & 
un  argent  confïdérable  au  jeu  ;  qu'elles 
portent  le  luxe&  la  magnificence  aux 
plus  grands  excès;  qu'elles  paroifîent 
dans  le  public  avec  les  parures  les  plus 
immodeites.  Si  la  première  efpace  de 
ces  Pénitentes  vous  fait  dire  que  ce 
Confeileur  efl:  exacl:  i  les  fécondes  me 
font  juger  qu'il  efl  très-relâché;  &  en 
comparant  les  unes  avec  les  autres ,  je 
conclus  qu'il  efl:  fans  principes  ;  qu'il 
autorife  également  le  parti  de  l'exac- 
titude &  du  relâchement  félon  les  ca- 
ractères des  perfonnes  qui  s'adrefTent  à 
lui ,  &  que  c'eft  un  franc  Probabilité 
<jui  trouve  le  moyen  de  tout  excufer 
&  de  tout  permettre.  Ainfi,  Monfei- 
gneur, plaire  &  s'accommodera  toutes 
lortes  de  perfonnes  de  quelque  carac- 
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tére  &  de  quelque  conduite  qu'elles 
puiflent  être  ;   attirer  à  leurs  Tribu- 
naux une  foule  de  Pénitens  ;  confer- 
ver  la  direction  des  Grands  du  monde 
&  de  ceux  qui  font  puifîans  dans  le 
ficelé  ;  accroître  par-là  le  crédit  de  la 
Société  ;  fe  faire  redouter  par  tout  ; 
embraiTer  tout ,   &  gouverner  l'Uni- 
vers ,  c'eft  le  véritable  but  des  Jéfui- 
tes, c'eft  l'ufage  qu'ils  font   de  leur 
mîniftére  ôf   des  pouvoirs  que  vous 
leur  donnez, 
•prepejïtit»     Vous  propofez  encore  pour  vous  af- 
ut  je/mu*    furet  des  fentimens  des  Jéfuites  „  d'e* 
muant  <jue  de  xarrûner  très-ex  a&ement  tous  ceux  qui 

lu  apùjoiixtr.   r  ,,  r  rr       o 

le  prelentent  pour  coutelier  &  pour 
prêcher.  Un  Eveque  >  dites-vous ,  dis- 
tinguera par  ces  examens  ceux  qui 
font  en  effet  dans  le  principe  de  la 
Probabilité  &  des  autres  maximes  de 
la  Morale  relâchée  r  &  il  les  exclura 
fans  qu'on  puilTe  lui  rien  reprocher  :  il 
reconnoîtra  ceux  qui  fuivent  une  meil- 
leure doctrine ,  &  il  pourra  les  approu- 
ver fans  charger  fa  confeience.  Vous 
ajoutez  même  que  pour  plus  grande 
précaution  un  Eveque  peut  faire  un 
Formulaire  de  Morale  qu'il  fera  fouf- 
crire  aux  Jéfuites. 
Kaifoni  <pti     Permettez-moi ,  Monfeigneur  ,  de 
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ïaire  mes  réflexions  fur  cet  expédient  prtHVtnt  q*t 

dans  lequel  vous   me   paroiflez   prêt'""  '"  '**- 

i,  '  *  *  mens  ftnt  in~ 

d  entrer.  fnffijans  fut* 

Je  conviens  avec  vous  que  fi  vous  noHS  aïï*rer 

.         r/r    .  *  j  de  la  doctrine 

approuvez  les  Jeluites ,  vous  ne  devez  desiifmitcu 
le  faire  qu'en  ufant  de  toutes  ces  pré- 
cautions d'examens  exacts  &  rigou-  J^g'  „■£ 
reux  ;  car  je  vous  avoue  que  je  n'ai  nunt  p»ïnt 
jamais   compris   fur  quel  principe  la  laftJ}£nclfon 
plupart  des  Lveques  diipenient  les  Je-  carde  da* 
fuites  des  examens  qu'ils  font  fubir  à  t1*?**"*** 
tous  les  autres  ConfefTeurs.  La  Morale  fUntu*  r**. 
qu'ils  ont  emb raflée  &  le  peu  de  fou-  *»**/«*** 
million  pour  les  Lveques  qu  ils  tont 
paroître  en  toute  occafion  les  rendent 
indignes  de  ces  diftinc'tions  ,   qui  ne 
fervent  qu'à  décourager  les  autres  Re- 
ligieux &  qu'à  rendre  les  Jéfuites  plus 
entreprenans.  Ainfi  ,  Monfeigneur ,  fi 
vous  étiez  abfolument  déterminé  à  ap- 
prouver quelques  Jéfuites ,  je  voudrois 
qu'après  avoir  examiné  leurs  jeunes 
ConfefTeurs  ,  vous  déclarafliez  vous- 
même  les  régies  que  vous  voulez  qu'ils 
fuivent  dans  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence i  que  vous  leur  fiflîez  fentir  com- 
bien vous  vous  défiez  de  leur  doctri- 
ne ,  que  vous  êtes  attentif  fur  eux  ,  8c 
que  s'ils  s'écartent  des  principes  que 
vous  leur  prefcrivez  ,  tous  pouvoirs 
leur  feront  refufés. 
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autres  rai.      Vous  fçavez  ,   Monfeigneur  ,  qus 
f.ns  To»r  csa;  l'Affemblée  du  Clergé  de  i  6/l  5 .  fit  un 

mmer  les  3e~         ;  ©  7*  ' 

fuitts,  Règlement  qu'aucun  Régulier  ne  fe- 

roit  approuvé  pour  l'adminiftration 
des  Sacremens  &  pour  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ,  fans  avoir  été  examine. 
L'Anemblée  de  1 630.  indignée  de  la 
révolte  des  Jéfuites  contre  M.  l'Arche- 
vêque de  Sens ,.  qui  n'avoit  pu  les  aiTu- 
jettir  à  cette  régie  ,  renouvella  ce  Rè- 
glement particulièrement  pour  les  Jé- 
fuites ;  &  elle  écrivit  une  Lettre  cir- 
circulaire  pour  prier  tous  les  Evêques 
de  France  de  fe  conformer  à  cette  ré- 
folution  prife  non  feulement  par  les 
Prélats  qui  compofoient  TAiTemblée  > 
mais  par  tous  ceux  qui  étoient  pour 
lors  à  Paris.  Il  eft  certain  ,  comme  ces 
Evêques  le  marquent  dans  leur  Let- 
tre, que  l'ufage  ordinaire  de  l'Italie 
eft  d'en  ufer  ainfi  à  l'égard  de  tous  les 
Réguliers ,  &  que  c'a  été  la  pratique 
confiante  de  S.  Charles ,  &  c'eft  à  Ion 
exemple  que  la  même  régie  a  été  fui- 
vie  par  les  plus  grands  Evêques  de 
France.  En  Flandre ,  où  les  Réguliers 
&  les  Jéfuites  font  puifïans ,  M.  Boo- 
Lttttt  Je  m.  nen  Archevêque  de  Malines  écrivit  à 
de  Malines  home  qu  il  n  approuvoit  aucun  Je- 
*•  cardinal  Juite ,  ni  aucun  autre  Régulier  /fans 


l'avoir  examiné  ,  &  fans  lui  avoir  fait  dt  rtn^mifim 
Gondamner  avec  ferment  plufieurs  pro-  *»»  d<  &*m<> 
poiitions  de  la  Morale  corrompue. 

A  l'égard  des  iignatures  ,  je  fçai  que  ?rèc*ntion  m 
nos  plus  grands  Magiftratsont  été  con-  *%?%*  ï" 
vaincus  qu'on  ne  pouvoit  pas  foufhir  /«toi  p*r 
les  Jéfuites  dans  un  Etat  fans  leur  faire  y%£\  * 
figner  qu'ils  renoncent  à  leur  perni- 
cieufe  do&rine  fur   le  temporel  des 
Rois ,  &  à  tout  ce  que  l'on  trouve 
dans  leurs  Auteurs,  qui  eft  fi  contraire 
au  repos  des  Etats  &  ,  à  la  sûreté  de  la 
perfonne  des  Souverains. 

M.  Servin  Avocat  Général  requit  en  puuoyertdt 
1611.  que  les  Jéfuites  fufîent  tenus  M'  Strvv* 
de  ligner  ces  quatre  proportions  pour 
la  sûreté  des  Rois:  i°.  Qu'on  ne  peut 
les  tuer  :  20.  Que  nos  Rois  ne  recon- 
noiffent  fur  la  terre  aucun  Supérieur 
pour  le  temporel  :  $°.  Que  les  Ec- 
cléfiafriques  féculiers  &  réguliers  doi- 
vent obénTance  au  Roi  :    40.  Qu'ils 
s'engagent  à  entretenir  les  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane.  Il  y  eut  un  Arrêt  en 
confcquence  qui  ordonna  que  le  Pro- 
vincial des  Jéfuites  &  ceux  de  faCom- 
pagnie  qui  alliftoient  à  l'Audiance  , 
îbufcriroient  la  foumidion  faite  par  le 
Provincial  de  fe  conformer  à  la  doc- 
trine de  l'Ecole  de  Sorbonne  en  ce 


T44   ,   . 
qui  concerne  la  sûreté  des  Rois ,  la 

manutention  de  l'Autorité  Royale ,  8t 
les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

J'ai  vu  un  Ecrit  fait  eh  1 6î  4.  qui  a 
pour  titre  les  moyens  de  rendre  les  Jefui- 
tes  utiles ,  que  l'on  attribuoit  à  un  cé- 
lèbre Magiftrat  de  ce  tems  -  là  ,   où 
cette   néceiîîté  des  foufcriptions   eft 
marquée  comme  une  condition  fans 
laquelle  on  ne  fçauroit  employer  les 
Jéfuites.  Vous  fçavez  aufîi  la  Déclara- 
tion que  le  Parlement  de  Paris  leur  fit 
encore  ligner  en  1 616.  à  l'occafion  du 
Livre  de  Santarel  :  nous  avons  tous 
été  témoins  de  la  Déclaration  par  la- 
quelle le  Parlement  de  Paris  leur  fait 
abjurer  les  erreurs  du  P.  Jouvency.  A 
l'exemple    des   Parîemens  qui  ufent 
d'une  précaution  fî  fage  par  rapport 
aux  maximes  de  l'Etat ,  il  leroit  à  déli- 
rer que  le  Clergé  de  France  en  Corps 
prît  aulîi  des  précautions  contre  les 
mauvais  principes  des  Jéf  ites  Cm  la 
Religion  ;  &  qi:e  les  Evéqties  aifem- 
blés  fifTent  un  règlement  pour  les  obli- 
ger de  condamner  ces   fcandaleufes 
proposons  qui  or.t  été  cenfurées  par 
les  Univerfités ,  par  plufieurs  grands 
Evêques ,    par  l'Aflemblée  de  1  700. 
&  par  le  Saint  Siège.  Mais  tant  que  le 

Clergé 


ù-ur 


Clergé  en  corps  n'établira  pas  cette 
difcipline  ,  je  vous  avoue  qu'il  me  pa- 
roît  contre  les  régies  &  d'un  mauvais 
exemple  qu'un  Evêque  établilTè  de  fa 
feule  autorité  la  neceflité  des  fouferip- 
tions  que  l'Eglife  n'exige  point.  J'a- 
joute,  Monfeigneur,  qu'avec  toutes 
ces  précautions  d'examens  ôc  même  de 
fignatures  ,  vous  n'éviterez  pas  les  in- 
convéniens  dont  vous  êtes  allarmé  ,  Se 
vous  ne  vous  donnerez  pas  l'aflurance 
que  vous  devez  défirer. 

C'eft  ma  féconde  réflexion  que  (i    A»/«^/i« 
vous  preniez  les  précautions  que  vous  j"£rjf*i 
propofez  ,  vous  retomberiez  dans  Xéicriftionsfm 
inconvéniens  dont  vous  êtes  effrayé.  af?rtuvcr  kl 
La  propolinon  de  reiuier  tout  pou- 
voir aux  Jéfuites  vous  fait  peur,  parce 
que  vous  craignez  la  grandeur  de  leur 
crédit    &    les    perfécutjions  terribles 
qu'ils  fufeitent  à  ceux  qu'ils  n'aiment 
pas  ;  mais  en  faifant  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  croiriez-vous  conferver  les 
bonnes  grâces  des  Révérends  Pères  , 
&  être  plus  affuré  de  vivre  en  repos  ? 
Ou  ils  refuferoient  de  fe  foumettre  à 
des  conditions  humiliantes  pour  eux, 
ou  ils  prendroient  le  parti  de  les  ac- 
cepter ;  s'ils  les  refufoient  ,  vous  fe- 
riez donc  obligé  de  les  interdire ,  Ôc 
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dès  lors  la  guerre  feroit  déclarée ,  vous 
feriez  livré  à  tous  les  malheurs  que 
vous  regardez  comme  les  fuites  d'une 
rupture  avec  les  Jéfuites.  S'ils  accep* 
toientces  conditions  ,  feriez-vous  bien 
perfuadé  qu'ils  les  obfervaffent  avec 
fidélité  ,  &  que  par-là  votre  confcien- 
ce  fût  pleinement  déchargée  ?  Mais 
en  même  tems  parce  qu'ils  garderoient 
peut-être  à  l'extérieur  quelques  mefu- 
res  avec  vous ,  croiriez-vous  avoir  dans 
leurs  perfonnes  pour  cela  des  ennemis 
moins  dangereux  ?   Je*  les  craindrois 
d'autant  plus  pour  vous,  qu'ils  feroient 
plus  cachés.  Croyez-  moi  ,  Monfei- 
gneur ,  les  Jéfuites  outrés  de  ce  que 
vous  exigeriez  d'eux  ce  que  vous  n'e- 
xigeriez pas  des  autres  Confeffeurs  ; 
de  ce  que  vous  les  auriez  forcés  de. 
condamner  leur  doctrine  favorite  &. 
de  flétrir  les  Théologiens  aufquels  ils 
font  fi  attachés ,  ne  chercheraient  pas 
moins  à  s'en  vanger  que  fi  vous  les 
aviez  tous  interdits.  En  bonne  politi-^ 
c]ue  ces.  demi-courages ,  ces  mélanges 
de  fermeté  &  de  tempéramens  mar- 
quent de  la  mauvaife  volonté  &  de  la 
foibleiTe  ;   &  lorfqu'on  a  affaire  à  des 
hommes  puiffans ,  cette  conduite  ne 
fot  qu'à  ks  aigrix  &  à  les  rendre  en 
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même  tems  plus  entreprenans  :  ce 
font  de  ces  confeils ,  comme  difoit  un 
Ancien  ,  qui  ne  nous  délivrent  point 
de  nos  ennemis ,  &  qui  ne  nous  font 
point  d'amis ,  neque  tmicos  payât ,  ne* 
que  inimicQS  tollït.  Et  par  rapport  à  la 
Religion  ,  ordinairement  par  ces  mé- 
nagemens  on  fouleve  les  hommes  fans 
plaire  à  Dieu  :  on  trouble  fon  repos 
&  l'on  ne  calme  point  fa  confcience. 

Car  ,  Monfeigneur ,  c'elt.  ma  der- 
nière réflexion  ,  vous  connoiflez  trop  $f^JSsT:i 
les  Jéfuites  pour  pouvoir  compter  fur  Jéfmtet  r<m 
les  rcponfes  qu'ils  vous  feroient  dans  ™/fi!rc }*'/,'• 
un  examen  ,  quand  même  (ce  que  je  *•*?«»/•«  & 
ne  confeillerois  pas  d'exiger)  ils  les^T^*™*. 
donneroient  par  écrit. 

En  effet ,  i°.  par  le  principe  de  la 
Probabilité  ,  un  ConfelTeur  peut  ré- 
pondre à  fon  Pénitent  félon  les  fenti- 
mens  d'un  autre  qu'il  croit  probables , 
quoique  ce  ne  foit  pas  fa  propre  opi- 
nion. Dans  un  examen  le  Jcfuite  ré- 
pondra de  même  à  l'Evcque  félon  un 
fentiment  exact  qu'il  croira  probable  % 
mais  qu'il  fera  bien  réfolu  de  ne  pas 
fuivre  à  l'égard  de  fes  Pénitens.  Pal* 
ce  grand  principe  un  Théologien  de- 
vient absolument  verfatile  ,  il  change 
de  doctrine  £c  de   langage  félon  les 
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tems  &  les  lieux  ,  févére  dans  un  Dîo- 
céfe  ,  relâché  dans  un  autre  ;  exa&  ' 
avec  certaines  perfonnes ,  facile  avec 
d'autres  :  ultramontain  s'il  fe  trouve 
à  Rome,  &  dans  les  principes  de  l'E- 
glife  Gallicane  s'il  eft  en  France.  En 
1611  .  les  Je  uites  répondirent  à  M.  le 
Premier  Préfident   de  Verdun  ,  qu'ils 
avoient  un  Statut  qui  les  ebligeoit  de 
s'accommoder  à  la  créance  des  lieux 
où  ils  font  demeurans  ;  &  la  même 
année  M.  l'Avocat  Général  Servin  ren- 
dit compte  au  Parlement  dans  un  Plai- 
doyer, qu'ayant  propofé  au  P.Fronton 
le  Duc  de  fouferire  les  quatre  articles 
que  l'on  croyoit  que  l'on  devoit  faire 
reconnoître  aux  Jcfuites  fur  la  fûretê 
des  Rois ,   &  fur  leur  indépendance 
touchant  le  temporel ,  ce  bon  Jéfuite 
lui  avoît  dit  qu'il  ne  s'en  éloignoit 
pas ,  eflhnant  que  pour  ebofe  concernant  la 
■police  il  fe  falloir  accommoder  aux  tems  & 
aux  lieux  où  l'on  avoir  à  vivre.  C'eft  ainfi 
que  des  points  il  importans  de  doctri- 
ne, &  que  nous  regardons  comme  dé- 
finis par  des  Conciles  Œcuméniques  , 
font  traités  par  ces  Probabilités  com- 
me des  affaires  de  police  qui  changent 
félon  les  tems  &  les  lieux. 

Vous  pouvez  voir  encore  dans  U 


M? 

Bibliothèque  Canonique  deCouche!., 

qu'en  1626.  le  Premier  Préfident  du 
Parlement  de  Paris   interrogeant  les 
Jétuites  dans  la  Grand-Chambre  où 
ils  furent  mandés  à  l'occafion  du  Li- 
vre de  Santarel  ,  ils  répondirent  net- 
tement que  leur  Général  qui  étoit  à 
Rome  ne  pouvoit  faire  autrement  que 
d'approuver  à  Rome  la  doclrine  que  la 
Cour  de  Rome  approuve  ;  que  quand   ils 
j  feroient ,  ils  feroient  comme  ceux  qui  y 
font  font ,  et  qui  fit  ditre  alors  a  quel- 
ques-uns de  Meffieurs  ;  Jthtoi ,  ils  ont  une 
confcïence  pour  Paris  &  ïautre^pour  Ro- 
me l  Dieu  nous  garde  de  tels  ConfeJJeurs. 
En  1  644.  le  Père  Cauiîîn  dans  fon 
Apologie  des  Jéfuites ,  parlant  de  la 
doctrine  du  P.  Hereau  qui  permettoit 
les  homicides  3   les  avortemens  ,  les 
meurtres  même  des  Rois ,  ie  blâmoit 
feulement  de  n'avoir   pas    confidéré 
qu'il  y  avoit  des  doctrines  femblables 
à,  certains  arbres  qui  ne  font  point  de  mal 
dans  un  -pays  &  gâtent  tout  dans  un  au- 
tre ;  qu'il  y  a  des  dtfputes  qui  feroient 
bonnes  en  Italie  &  en  Èfpagney  qui  pren- 
vent  tout  autre  vifage  en  France.  Il  n'eft 
point  queftion  pour  les  Jéfuites  de  dé- 
fendre la  vérité  en  elle-mcme  ,  il  s'a- 
git feulement  de  fuivre  des  fentiniens 
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a  la  mode  dans  les  pays  où  ils  le  trou- 
vent établis. 

Enfin,  Monfeigneur ,  vous  fçavez 
par  votre  propre  expérience ,  que  lors- 
qu'un Evêque  fait  des  reproches  aux 
Jéfuites  fur  quelques  mauvais  princi- 
pes, leur  réponfe  ordinaire  efl  de  dire 
qu'ils  ne  le  fuivront  point ,  tant  qu'ils 
feront  dans  fon  Diocéfe  ;  &  vous  fça- 
vez ,  comme  moi ,  qu'un  de  vos  Con- 
frères interrogeant  un  Jéfuite  ,  ce  Père 
lui  dit  d'abord  que  l'Attrition  conçue 
par  la  feule  vue  des  peines  de  l'Enfer 
ïuffifoit  pour  être  juftifié  dans  le  Sa- 
crement de  la  Pénitence  ;    l'Evêque 
lui  marqua  nettement  qu'il  ne  confie- 
roit  point  fes  pouvoirs  à  un  Théolo- 
gien qui  fuivoit  de  fi  mauvais  fenti- 
mens ,  le  Jéfuite  Faillira  aufîitôt  qu'il 
xenonçoit  à  ce  principe  pour  tout  le 
tems  qu'il  feroit  dans  fon  Diocéfe  ; 
mais  cette  docilité  ne  produifit  pas  un 
meilleur  effet ,  le  Prélat  fut  encore 
plus   fcandalifé  de  cette  variation  de 
fentimens  félon  les  tems  &  les  lieux  , 
fdes  temporum  ,  qu'il  ne  l'avoit  été  de 
la  dodiïnede  l'Attrition ,  &  le  Jéfuite 
malgré   toute  fa  complaifance   &   fa 
foumifiion  ne  fut  point  approuvé. 
2°.  Ceft  un  principe  foutenu  pa| 


leurs  plus  célèbres  Cafuiftes ,  qu'il  eft  Prinefy  nu 

•       i  /  i  i  \      f        C      CT      Icfuite*    que 

permis  de  répandre  des  choies  faunes  \>;nfcutmen- 
au  préjudice  d'un  tiers  pour  défendre.  *«■  ?«»•"»- 

«  r  ri  C*  ferver   (a  ru* 

&  pour  conlerver  ion  honneur.  M^^^^ 
cette  pratique  autorife  les  Particuliers 
à  mentir  pour  mettre  leur  réputation 
à  couvert ,  il  eft  bien  plus  permis  d'en 
ufer  ainfi  lorfqu'il  s'agit  de  conferver 
la  gloire  d'une  grande  Société  ,  qu'ils 
regardent  comme  l'appui  de  l'Bglife, 
&  le  foutien  de  la  Religion.  UnJéfuite 
prelTé  de  répondre  dans  un  examen  , 
croira  donc  pouvoir  en  confeiencedé- 
guifer  tout  ce  qui  feroit  capable  de 
faire  tort  à  fa  Compagnie  ,  il  ne  fera 
paroître  que  des  fentimens  propres  à 
l'honorer  &  à. lui  attirer  l'approbation 
du  public.  Ge  ne  peut  être  que  fur  ce 
principe  que  le  P*  Daniel  a  foutenu 
avec  fi  peu  de  pudeur  &.  de  fincérité  , 
que  les  Cafuiftes  de  la  Société  n'avoient. 
point  enfeigné  tant  de  fentimens  con- 
damnés dont  leurs  Livres  font  rem* 
plis  &  qu'ils  ont  fî  exprefïément  fou- 
tenus. 

Mais  ils  ont  un  troifïéme  principe   voârinedc* 
par  lequel  :1s  exeufent  ce  menionge  de  1*^7^1 
tout  péché  ,    c'eft  leur  Doctrine  des*™»*»**»**: 
équivoques  &  des  Reftridions  menta-  '//"  *"*'?" 
IvS,    suivant  le  principe  des  equivo-  t*<nt  d<  fefitr 

à  leur  repotife^ 
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ques  ,   pour  éviter  un  inconvénient 
l'on  peut  fe  fervir  d'expreflîons  fufcep- 
tibles  d'un  double  fens ,  dont  le  plus 
naturel  eft  faux  ,  &  que  l'on  fçait  bien 
qui  fera  entendu  par  celui  à  qui  l'on 
parle  ,  dans  ce  fens  contraire  à  la  vé- 
rité ;  &  par  la  Doétrine  des  reftric- 
tions  mentales  l'on  peut  avancer  une 
propofition  qui  eft  abfolument  faufïe 
de  la  manière  qu'on  l'exprime  pourvu 
qu'elle  puifle  être  vraye ,  en  y  joignant 
quelque  chofe  que  l'on  a  dans  l'efprit , 
&  que  l'on  ne  dit  pas.  Par  ces  deux 
maximes  reconnues  pour  certaines  par 
les  Jéfuites ,   &  qui  font  enfeignées 
prefque  par  tous  leurs  Cafuiftes ,  il  n'y 
a  point  de  proportions  contraires  à 
leurs  fentimens  qu'ils  ne  puiflent  adop- 
ter dans  un  examen  ,  &  même  auto- 
rifer  par  des  foufcriptions.  Ainfi,  Mon- 
feigneur,  je  fuppofe  que  vous  exami- 
niez le  Père  Daniel  qui  a  fait  comme 
vous  fçavez  un  Traité  pour  foutenir 
les  Equivoques  &  les  ReftricHons  men- 
tales ,  qui  a  poufïé  la  témérité  jufqu'à 
vouloir  autorifer  cette  pernicieufe  doc- 
trine par  l'exemple  de  Jefus  -  Chrift 
même ,    &  que  feu  M.  l'Archevêque 
de  Reims  appelloit  par  cette  raifon  le 
Pex e  des  Equivoques  &  des  KeflritliQns.  i 
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vous  préférez  ce  bon  Jéfuite  de  s'ex- 
pliquer fur  la  doctrine  du  péché  Phi- 
îofophique  &  de   la  Probabilité  ;  il 
commencera  comme  il  a  fait  dans  Tes 
Livres  par  épuifer  tout  fon  art  dans  la 
fcience  des  Equivoques  pour  vous  per- 
fuader  qu'il  ne  foutient  rien  fur  cette 
matière ,  que  l'Eglife  ait  condamné  ; 
mais  fi  vous  exigez  une   déclaration 
plus  claire  &  plus  précife  ,  il  aura  re- 
cours alors   aux  Reftriclions   menta- 
les comme  à   fa   dernière  reflource. 
Pour  éviter  un  fcandale  &  un  affront, i 
il  dira  tout  haut  qu'il  renonce  à  la  doc- 
trine de  la  Probabilité  ;  &  il  ajoutera 
tout  bas  qu'il  y  renonce  dans  ce  wo-    m  , 
ment  y  dans  cet  examen  ,  dans  votre  Dio-  Lettres  ?rm 
céfe.  Car ,  Monfeigneur  „  il  eft  évident  *****'«* 
d'un  côté  par  les  Livres  des  Théolo- 
giens Jéfuites  qu'ils  enfeignent  cette 
pernicieufe  doctrine  des  Equivoques 
&  des  reftriclions  mentales,  èc  la  con- 
duite de  ces  bons  Pères  ne  prouve  que 
trop  qu'ils  la  mettent  fouvent  en  pra- 
tique lorfque  cela  convient  à  leurs  in- 
térêts. Afin  que  vous  ne  croyiez  pas 
ue  je  leur  en  impofe  ,  permettez-moi 
e  vous  en  rapporter  des  exemples  qui 
font  convaincans. 
Je  ne  fçaurois  yous  citer  d'exempte 
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Trtnvesdtia  plus  authentique  de  cette  mauvaife  foi 
msuvajfi  foi  Jes  Jéfuites  que  ce  qu'ils  ont  fait  à 
flr  UuiTrc-  Foccafion  des  Livres  compofés  par  des 
f9«fis  fur  ai  Jéfuites  d'Angleterre  contre  la  Hiérar- 
'dTjéfiZtYs'  chie ,  les  droits  de  l'Epifcopat  6c  le  Sa- 
Angiw  cm.  crement  de  Confirmation.    Voici  ce 

tre  les  droits  .  A  ,     ,  i      r»  \     1 7 

de  l'Epifcopat  qui  en  elt  rapporte  dans  Je  rroces  Ver- 
&far  <?««- bal  d'une  AfTemblée    du  Clergé    de 

très  exemples.  __  ..  111*1 

France  tenue  en  164$.  chez  M.  le 
Cardinal  Mazarin  ,  où  afïiftéi  ent  cinq 
Archevêques  &  vingt-deux  Evêques  3 
&  dans  la  Lettre  circulaire  que  cette 
^AfTemblée  écrivit  à  ce  fujet  à  tous  les 
Evêques  de  France.  Le  fait  eft  afTés 
important  pour  rapporter  les  propres 
paroles  du  Procès  Verbal  &  de  la  Let- 
tre circulaire  du  Clergé ,  fans  rien  dire 
de  moi-même.  »En  l'année  1652, 
y>  on  s'apperçut  que  deux  Livres  fû- 
ts rent  apportés  d'Angleterre  en  lan- 
33  gage  Anglois  contre  M.  l'Evêque  de 
3>  Calcédoine  ,  envoyé  par  Sa  Sainteté 
3>  en  Angleterre  avec  puifïance  d'y 
»  faire  toutes  les  fonctions  des  Or- 
35  dres.  Lefdits  Livres  étans  venus  à  la 
»  connoilTance  de  Nofleigneurs  les 
»  Prélats  qui  étoient  pour  lors  à  la 
3»  Cour  pour  les  affaires  de  leurs  Dio- 
»  céfes ,  donnèrent  charge  qu'ils  fuf- 
"vJ  »fent  traduits  en  Latin  6c  en  Fran- 


»  çois ,  &  les  firent  examiner  par  plu- 
*>  iieurs  perfonnes  de  grande  intelli- 
33  gence  &  de  capacité  ;  &  après  un 
x»  examen  fort  exact  &  fidèle  ,  lefdits 
>»  Livres  furent  cenfurés  fous  le  nom 
yy  de  Dïfcuffio  modefta  Nie,  Smïthdï  :  & 
x>  l'autre  Aplogïa  Danielis  à  Jt[u%  M. 
33  l'Archevêque  de  Paris  de  fon  côté 
»  ne  pouvant  alors  alfembler  (on  Con- 
»  cile  Provincial ,  d'autant  que  M.  l'E- 
y>  vêque  de  Meaux  n'y  put  venir  à  caufe 
y>  de  fa  vieilleffe  ,  &  que  M.  l'Evêque 
33  d'Orléans  n'étoit  lors  que  nommé  à 
»  l'Evèché  ,  convoqua  M.  de  Chartres 
y>  chez  lui  ,  &  appella  M.  le  Bland  & 
>»  Guiard  fes  Grands  Vicaires  ,  Char- 
33  ton  fon  Pénitencier ,  Duval ,  Ifarn- 
5>  bert  &  l'Efcot  ProfefTeur  du  Roi  ea 
»  Théologie  ,  Habert  &  Meflîer ,   & 
»  cenfura  lefdits  Livres.  La  Faculté  de 
33  Paris  donna  au(ïi  fon  avis  doctrinal 
3>  fur  tous  les  articles  en  particulier 
»  qui  dévoient  être  condamnes  dans 
33  lefdits  Livres  avec  qualification  de 
»  chacune  des  proportions  ;  lefdites 
33  cenfurés  furent  envoyées  par  l'ordre 
33  de  nofdits  Seigneurs  les  Prélats  avec 
33  une  Lettre  circulaire  de  leur  part.Ce- 
»  la  donna  occafion  aux  Anglois  pour 
33  confirmer  la  doctrine  défaits  Livres 


M* 
^prccédens,  de  compofer  quatre  autres 

»  Livres;  fçavoir  ,  Htrmanï  Sce/nehi , 
»  Spohgia  î  l'autre  ,  J^etimorita  bccle- 
ysfi*,  An  glu  Ane.  ;  le  troifiéme  ,  Appen- 
»  dix  ad  illuft.  D.  Arch.  Panfîenfern  ;  le 

»  quatrième ,  Defenfîo  decretï Il 

x  n'y  a  injure  ni  contumelie  qu'ils  ne 
»  vomiflfent   contre  NofTeigneurs  les 
y>  Prélats,  contre  M.  l'Archevêque  de 
y>  Paris ,  contre  la  Faculté  &  contre 
»  lefdites  cenfures.  Cela  convia  nof- 
»  dits  Seigneurs  les  Prélats  de  s'aflem- 
s>  bler  derechef  pour  continuer  leur 
>j  condamnation  contre  lefdits  quatre 
j>  Livres  qu'ils  eftimoient  comme  les 
»  deux  premiers  être  compofés    par 
»  des  Jéfuites.  Les  Jéfuites  érant  aver- 
tis qu'on  leur  attribuoit  ces  Ouvrages , 
en  donnèrent  aux  Evêques  le  défaveu 
fuivant.    >->  Nous  fouflîgnés  Religieux 
»  de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Fran- 
»  ce  ,  déclarons  que  lefdits  Livres  in- 
»  titulés ,  Nie.  Smithaus ,  &  Damelïs  k 
»  Je/u  ApAogia ,  Hermani  Sœmitit  Spon* 
y>giAt  J$Kiertmonia  EccUJia  Angltctnïd  t 
»&  Apptndtx  Ad  illuft.  Arch.  Pari/ïen- 
»fem  ;  n'ont  pas  été  compofés  par  au- 
»  cun  ReH^ieux  de  notreCompagnie  j 
»  ce  qui  fait  que  nous  les  défavouons 
p»  pour  tels ,  &c.  Fait  à  Paris  le  vingt- 

troifïéme 
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\>  troifiéme  Mars  163  }.  Signé  Louis 

»  de  la  Salle  Supérieur  de  la  Maifon 
35  Profefle ,  Eftienne  Binet  Recteur  du 
>3  Collège  de  Clermont  ,  Julien  Hai- 
**  neuve  Recteur  du  Noviciat ,  &  Clau- 
>  de  Maillard  Confcfleur  du  Roi. 

Il  efl:  marqué  dans  le  Procès  Verbal  Lettre  drc%~ 
que  quoique  ce  défaveu  ne  fatisfit  pas  lf£LJrs  \{~ 
les  Evêques  3  cependant  on  s'en  con-  ^Archevêques 
tenta  pour  le  bien  de  la  paix.   Mais  *ff"**Ué  h 
comme  ces  Ouvrages  lappent  l'Egiile  i64[i. 
par  le  fondement ,  détruifant  la  Hié- 
rarchie ,  l'effence  de  l'Epifcopat  ,  la 
néceflité  des  Evêques  de  la  grâce  du 
Sacrement  de  Confirmation  ,  les  Evo- 
ques fe  crurent  obligés  de  s'informer 
du  vrai  nom  des  Auteurs  de  ces  Li- 
vres ,  &  ils  difent  dans  le  Procès  Ver- 
bal ,  qu'ils  furent  bien  étonnés  quand 
ils  virent  qu'en  un  Livre  intitulé  B't~ 
biiotheca  feript.  Societ.  Jefu  autore  Phi, 
AUgxmbe  ex  eadem  Societ.  Jefu ,  impri- 
mé à  Anvers  en  1  64  3 .  les  Auteurs  def- 
dits  Traités  y  étoient  nommés  de  leurs 
propres  noms  &  reconnus  pour  être 
Jefuites.  »>  Ces  Auteurs  dans  cette  13i- 
a>  bliotheque  font  nommés  avec  clo- 
:»  ge ,  on  y  parle  avec  mépris  de  Nof- 
*>  leigneurs  les  Evêques  &  de  ceux  qui 
»  ont  cenfuré  les  deux  premiers  Li- 
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»  vres  ;  &  ce  qui  eft  pire,  c'eft  que  dans 
*>  l'Index  des  matières  ils  mettent  fous 
»  le  titre  des  Livres  écrits  contre  les 
»  Hérétiques  deux  des  Livres  de  Floi- 
»  dus  ;  fçavoir ,  Jgherimonïa  &  Spon- 
*>gia,  quoiqu'ils  foient  compofés  con- 
»  tre  NofTeigneurs  les  Prélats ,  Mef- 
»  (ieurs  de  la  Faculté  de  Paris  Ôc  con- 
»  tre  leurs  cenfures.  (  En  effet ,  dans 
le  Catalogue  il  eft  dit  que  ces  Ecrits 
étoient  contra  Novatores.  )>  Cela  don- 
3>  na  fujet  à  nofdits  Seigneurs  de  s'af- 
»  fembler  ,  &  ont  eftimé,  après  plu- 
»  fieursConférences ,  de  renvoyer  dans 
»  les  Provinces  lefd.  cenfures  fous  les 
jî'noms  de  leurs  vrais  Auteurs,  qui  font 
»Edwardus,  Knottus,  enfon  vrai  nom 
:»  Matthias  Wilfonus ,  &  l'autre  Joan- 
*>  nés  Floidus ,  tous  deux  Jéfuites. 

Quoique  le  P.  Alegambe  jaloux  de 
conferver  aux  véritables  Auteurs  de  ces 
Ouvrages  la  gloire  d'avoir  fi  généreu- 
fement  attaqué  l'Epifcopat ,  eût  dé- 
couvert le  myftére,  cependant  nous 
lifons  dans  le  même  Procès  Verbal , 
que  les  Jéfuites  per/iflérent  eneere  dans 
leur  dé f aveu ,  difant  qu'ils  ne  pouvoient 
répondre  du  fait  dudit  Alegambe  qui  était 
fujet  du  Roi  d'Efpagne. 

Mais  le  P.  Soth^el  auteur  du  der- 
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nîer  Catalogue  des  Ecrivains  de  la  So- 
ciété ,  plus  circonfpecl:  qu'Alegambe  , 
&  infhuit  par  Ton  exemple,  s'eft  bien 
gardé  en  parlant  des  Jéiuites  Knottus 
&  Floidus  ,  de  leur  attribuer  les  Ou- 
vrages cenfurés  par  le  Clergé.  Il  n'a 
ofé  non  plus  défavouer  Alegambe  Se 
dire  qu'il  s'étoit  trompé  ,  &  le  filence 
de  Sotwel  dans  cette  occafîon  con- 
firme encore  ce  qu'Alegambe  avoit 
avancé. 

Que  les  Evêques  apprennent  par  cet 
exemple  le  cas  qu'ils  doivent  faire  des 
déclarations  &  des  défaveux  des  Jé- 
fuites.  En  voici  encore  un  qui  na 
prouve  pas  moins  clairement  leur  peu 
de  fincérité. 

Les  Jéfuites  &  quelques  autres  Ré- 
guliers ayant  foutenu  qu'ils  n'avoient 
pas  befoin  de  l'approbation  des  Evê- 
ques pour  prêcher  &  pour  confeflfer 
les  Séculiers ,  les  Evêques  de  France 
en  i  6"3  3 .  jugèrent  à  propos  de  leur 
faire  rétrader  cette  erreur  ;  c'eft  ce 
qu'ils  firent  par  la  déclaration  fui- 
vante. 

Nous  fouffigncs  Religieux  de  divers  Or- 
dres ,  tant  en  notre  nom  qu'au  nom  de  tous 
les  Religieux  de  nos  Ordres  en  France  , 
defqutls  nous  promettons  de  nous  faire 
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étvouer ,  reconnoïljons  que  nous  ne  âetom 
&  ne  pouvons  prêcher  la  parole  de  Dieu 
dans  aucun  Diocéfe  ,  fans  l'approbation 
&  licence  de  Nofjeigneurs  les  Ordinaires , 
&c.  Cettte  déclaration  eft  fïgnée  du 
Père  de  la  Sale  Supérieur  de  la  Mai- 
fon  Proferle  ,  du  P.  Maillard  Confef- 
feur  du  Roi ,  &  de  plufieurs  autres 
Réguliers  de  diflérens  Ordres. 
arWo/rç  Mçr.  ^eIa  n'empêcha  pas  le  P.  Bauny  en 
Tr.+.q  n  1640.  d'enfeigner  la  doctrine  contre 
*,,5<5,  laquelle  fes  Confrères  avoient  fait  une 
déclaration  fi  folemnelle  ,  &  le  Père 
Cellot  dans  fa  Hiérarchie  publiée  en 
1 641 .  foutient  encore  plus  fortement 
la  même  erreur  ;  ces  deux  Livres  font 
imprimés  avec  la  permifiion  des  Supé- 
rieurs &  l'approbation  des  Théolo- 
giens de  la  Société. 

L'on  fçait  que  la  Sorbonne  entre- 
prit peu  après  la  cenfure  du  Livre  du 
P.Cellot.  Pour  la  détourner,  ce  Jéfuite 
offrit  de  s'en  rapporter  au  jugement 
de  quelques  Docteurs ,  &  on  exigea 
de  lui  particulièrement  une  rétracta- 
tion précife  de  la  mauvaife  doctrine 
qu'il  avoit  enfeignée  fur  la  Confefîion  ; 
il  la  ht  en  ces  termes  :  Les  Réguliers  ne 
peuvent  ouïr  les  Confejjions  des  Séculiers , 
s'ils  n'ont  obtenu  l'approbation  de  l'Eve- 
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que.  J'ai  enfeigné  le  contraire  dans  mon 
L'ivre  ,  ayant  fuivi  quelques  Auteurs;  mais 
maintenant  j'approuve  &  j'embrajfe  volon- 
tairement cet  Ecrit  que  quelques  Supé- 
rieurs tant  de  divers  Ordres  que  de  notre 
Compagnie  donnèrent  Jtgné  de  leur  maint 
en  i  6 33.  le  19.  Février  ,  lequel  Ecrit 
riétoit  pas  venu  a  ma  connoijjance  lorf- 
que  j'ai  écrit  mes  Livres  de  la  Hiérarchie* 
On  laiffe  à  penfer  s'il  étoit  vraifem- 
blable  que  le  P.  Cellot  ignorât  une 
déclaration  fi  folemnelle  donnée  par 
fes  Confrères  fept  ou  huit  ans  avant 
qu'il  publiât  fon  Livre,  &  qui ,  com- 
me l'a  remarqué  M.  Hallier  >  fe  trou- 
voit  imprimée  avec  la  Lettre  des  Evê- 
ques  de  France  fur  Petrus  Aurelius  que 
le  P.  Cellot  cite  dans  fon  Ouvrage. 

Nonobstant  une  rétractation  fi  fo- -.     „     . 
lemnelle  ,  le  P.  Pintereau  déclare  que  Tbâûik  «•.. 
c'eft  impofer  au  P.  Cellot  que  de  dire  r*u- 
qu'il  a  été  obligé  de  reconnoître  la 
faulTeté  de  cette  doctrine  ;  qu'ils  n'ont 
pu  être  obligés  de  renoncer  à  un  droit 
pour  Je  futur  fans  en  reconnoître  la 
faufleté  &  la  mauvaife  polTeflion  ,  ce 
qu'ils  n'auroient  pu  faire  en  confeience 
fans  préjudice  de  la  vérité  ,  fans  ofren- 
fer  le  Saint  Siège  :  que  même  ils  n'ont 
pu  y  renoncer  pour  l'avenir ,  parce 
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qu'Innocent  III.  déclare  que  des  par- 
ticuliers ne  fçauroient  renoncer  aux 
privilèges  accordés  à  tout  un  Corps  ; 
&  que  quand  même  cette  renoncia- 
tion feroit  confirmée  par  ferment  ,  ce 
feroit  un  pacte  illicite. 
nv  a-*  txem.  Prenez  la  peine ,  Monfeigneur ;  d'e- 
fUt\  Je  u  xaminer  un  Ecrit  imprimé  en  i  <5  3  3 . 
1^Vjéjkt/el  fQr  quatre  Acles  publiés  par  les  Jéfui- 
tes  en  161  0.1612.  1 62  6.  contenant 
la  déclaration  de  leur  doctrine  tou- 
chant le  temporel  des  Rois.  L'Auteur 
prouve  que  tout  ce  que  ces  Pères  ont 
publié  fur  cette  matière  ne  font  que 
des  équivoques  groilîéres ,  &  de  mau- 
vaifes  fubtilités  pour  cacher  le  fond  de 
leurs  fentimens. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer 
dans  ma  Lettre  précédente,  que  les  Jé- 
fuites  donnèrent  au  Roi  en  1644.  un 
défaveu  de  la  doctrine  du  P.  Hereau 
fur  le  Duel  &  fur  l'Homicide  ,  &  que 
douze  années  après  ils  foutinrent  la 
même  doctrine  à  Rouen ,  à  Amiens  & 
dans  l'Apologie  de  leurs  Cafuiltes  ; 
qu'en  1649.  les  Jéfuites  de  Flandres 
pro  mirent  de  fe  foumettre  à  l'Arrêt 
du  Confeil  de  Brabant  contre  les  per- 
nicieux principes  de  leur  P.  Lamy,  <& 
fui'iis  en  confervérent  cependant  touÇ 
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le  venin.  Ainfi  lorfqu'il  s'agit  des  droits 
les  pîus  facrés  de  la  Majelté  Royale  & 
de  l'Epifcopat ,  des  maximes  les  plus 
importantes  pour  le  repos  de  l'Etat , 
nous  ne  pouvons  compter  ni  fur  les 
paroles  ni  fur  les  écrits ,  ni  même  fur 
les  fermens  des  Jéfuites.  Quel  moyen 
de  traiter  avec  des  hommes  de  ce  ca- 
ractère ,  qui  changent  à  tous  momens 
de  langage  &  d'exprelîîon  ,  qui  fe 
jouent  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  ÔC 
de  plus  inviolable  parmi  les  hommes  ? 
Jgjio  imîxm  vuliiis  mutantem  Protêt 

nodo  ? 
Comme  c'eftla  doclrine  corrompue 
que  tout  le  Corps  des  Jéfuites  a  era- 
b raflée  ,  qui  a  infecté  les  particuliers 
&  qui  rend  leurs  fentimens  fufpeéts , 
pour  pouvoir  sulfurer  fur  la  foi  &  fur 
les  paroles  des  Jéfuites  particuliers,  & 
pour  les  employer  fans  fcrupule  ,  il 
faudroit  qu'il  parût  par  des  preuves 
publiques  &:  éclatantes  que  la  Société 
même  a  changé  de  doclrine  &  de  prin- 
cipes ,  &.  qu'elle  a  (incérement  renon- 
cé à  fes  anciennes  erreurs.  Mais  ce  fe- 
roit  la  matière  d'une  longue  diflerta- 
tion  que  d'expliquer  en  quoi  ces  preu- 
ves de  changement  devroient  conlifter., 
&  queb  lunt  les  moyens  pour  amené/ 
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le  Corps  des  Jéfuites  à  une  converfioiî 
fi  nécellaire.  *  J'ai  bien  des  vues  fur 

*  De  tous  les  moyens  humains  qu'on  pour- 
roit  employer  pour  la  correction  des  Jéluites, 
il  feroit  difficile  d'en  imaginer  quelqu'un  de 
certain  ,  excepté  l'abolition  de  l'Ordre  entier  , 
à  laquelle  on  pourroit  parvenir  fans  violence  , 
fî  toutes  les  PuiiTances ,  qui  y  font  également 
intéreflees ,  parce  que  les  Jéfuites  font  enne- 
mis de  toutes  ,  même  du  Pape  ,  leur  défen- 
doient  de  recevoir  leurs  fujets  dans  la  Société  , 
en  défendant  en  même  tems  à  leurs  fujets  de 
prendre  parti  dans  ce  Corps. 

Une  autre  voye  pour  établir  au  moins  quel- 
que réforme  chés  les  Jéfuites ,  feroit  un  inter- 
dit général  de  prêcher  &  de  confefler  de  la 
part  des  Evêques  ,  &  un  ordre  auiïî  général 
de  la  part  de  l'autorité  féculiere  de  former 
leurs  Séminaires  &  leurs  Collèges ,  avec  une 
injonction  bien  précife  d'envoyer  les  jeunes 
Profès  étudier  dans  les  Ecoles  publiques.  Cet 
expédrenr  même  n'auroit  pas  un  grand  fuccès 
fi  on  continuoit  à  laiffer  les  Jéfuites  dépendans 
d'un  Général  réfidant  à  Rome.  Toutes  les 
Puiflances  qui  ont  des  Jéfuites  dans  leurs  Etats 
pourroienr  efpérer  de  rendre  un  jour  ces  Pè- 
res utiles  au  Public  ,'n"  elles  exigeoient  d'eux 
qu'ils  eufTent  un  Général  particulier  dans 
chaque  Royaume  où  ils  font  établis  ,  qui 
étant  lui-même  refponfable  à  l'Etat  de  l'ob- 
servation des  Loix  qui  y  feroient  établies  , 
obligeroit  Ces  inférieurs  à  s'y  conformer. 
Mais  tant  que  les  Jéfuites  auront  à  répondre 
de  leur  conduire  à  un  homme  indépendant  de 
loutes  les  PuiiTances  de  l'Univers ,  exccpt4 
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cela  dont  j'aurai  quelque  jour  l'hon- 
neur de  vous  entretenir ,  (i  vous  en 
êtes  curieux  :  je  me  réduis  préfente- 
ment  à  vous  marquer  que  tant  que  le 
Corps  des  Jéfuites  confervera  la  même 
Morale  ,  les  examens  6c  les  flgnatures 
même  que  l'on  exigeroit  des  particu- 
liers feront  également  inutiles  &  in- 
furfifantes ,  foit  pour  fatisraire  à  votre 
devoir,  foit  pour  afîurer  votre  repos  ; 
&  qu'il  n'y  a  qu'un  refus  (impie  &  gé- 
néral de  vos  pouvoirs  à  tous  les  Jéfui- 
tes qui  puilTe  mettre  votre  confcience 
en  fureté.  „,  ,_. 

Mais  vous  dites  encore  ,  Moniei-^^„.  Com. 
eneur ,  que  l'on  trouve  plufieurs  Con-  t*r**Çm  det 
relieurs  Séculiers  &  Réguliers  qui  lui-  ]/,  ailtrcs 
vent  les  mêmes  maximes  que  les  Je-  c*nfffc»r# 
fuites  ,  &  qui  pratiquent  le  même  re- 
lâchement dans  le  Tribunal  de  la  Pé- 
nitence ;  que  h  Ton  veut  agir  confé- 
quemment  &  n'avoir  point  deux  poids 

d'une  feule  ,  *-qui  par  Ton  ambition  s'e.O:  for-  *X,«Pj/^ 
mec  des  intérêts  diamétralement  oppofés  i 
ceux  de  tous  les  Souverains,  il  n'y  a  aucua 
bien  à  attendre  de  leur  Société  ,  ni  pour  l'E- 
gli  c,  ni  pour  les  Etats  où"  elle  a  des  établif- 
tenoenS)  à  moins  que  Dieu  par  un  coup  de  fa 
£race  toute  -  puiflante  ne  convertifle  cette 
Compagnie.  C'eft  ce  genre  de  réforme  que 
no'js  lui  fouhaitons  uniquement. 
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&  deux  mefures ,  il  faudra  refufer  des 
pouvoirs  à  tous  ces  Confeiïeurs  auffi- 
bien  qu'aux  Jéfuites  ;  qu'an  fi  grand 
retranchement  caufera  infailliblement 
un  fcandale  affreux  &  un  foulevement 
général.  L'on  verra  le  Clergé  Séculier 
fe  plaindre  hautement ,  les  Réguliers 
cauferont  encore  plus  de  troubles.  Le 
peuple  attaché  à  tant  de  ConfefTeurs 
révoqués >  perdra  toute  confiance  ,  de 
tout  refpecî  pour  l'Evêque.  Mais  ce 
qui  eft  encore  plus  à  craindre  ,  une 
grande  partie  des  fidèles  demeurans 
fans  guides  &  fans  conducteurs ,  ne 
fçachant  plus  à  qui  s'adrefler  ,  &  n'y 
ayant  plus  en  effet  un  nombre  de 
Confeiïeurs  fuffifans  pour  les  enten- 
dre ,  ils  s'accoutumeront  à  ne  plus  ap- 
procher des  Sacremens.  Par-là  les  pra- 
tiques de  piété  s'aboliront  peu  à  peu  , 
&  à  la  fin  l'on  verra  l'efprit  de  Reli- 
gion s'éteindre  abfolument  dans  les 
cœurs. 
Xéjonfe,  Je  crois,  Monfeigneur  ,  que  Ton 
s'effraye  fans  raifon  ,  &  je  vois  fouvent 
que  la  crainte  des  inconvéniens  imagi- 
naires devient  un  prétexte  pour  ne  pas 
réformer  des  défordres  très  réels.  Je 
fuis  donc  perfuadé  que  quand  on  au- 
roit  ôté  les  pouvoirs  à  tous  les  Jéfui- 
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tes  ,  îl  ne  feroit  pas  néceflaire  de  traiter 
de  la  même  manière  un  grand  nom- 
bre de  Prêtres  Séculiers  &  Réguliers. 
En  effet,  Monfeigneur,  je  vous  ai  fait 
voiri°.  que  les  fentimens  de  la  Morale 
relâchée  ne  font  pas  feulement  les  opi- 
nions de  quelques  Jéfuites  particuliers; 
que  c'eft  le  Corps  entier  de  la  Société 
qui  a  adopté  cette  do&rine  corrom- 
pue ;  qu'il  employé  tout  fon  crédit 
pour  la  défendre  &  la  foutenir  ,  qu'il 
en  fait  Ion  affaire  la  plus  importante  , 
&  que  dans  cette  Compagnie  on  ne 
fouffre  point  que  les  Cafuiftes  &  les 
Confeffeurs  s'écartent  des  opinions  du 
Corps  pour  fuivre  des  maximes  exac- 
tes. L'on  ne  voit  rien  de  femblable 
dans  les  autres  Ordres  Religieux  :  s'il 
s'y  trouve  quelques  Théologiens  8c 
quelques  Confefleurs  relâchés  ,  c'eft 
l'égarement  de  quelques  particuliers 
que  l'Ordre  entier  n'autorife  pas.  On 
voit  au  contraire  que  l'Ordre  de  faint 
Dominique  a  embrafle    une  Morale 
pure  &  exacte  ,  c'eft  la  doctrine  qui  y 
eft  communément  enfeignée.  Cet  Or- 
dre fournit  aufli  plulleurs  bons  Con- 
fefleurs qui  édifient  autant  l'Eglife  par 
la  régularité  de  leur  vie ,  qu'ils  la  fer- 
ment utilement  par  la  pureté  de  leur$ 


maximes  &  de  leurs  fentimens. 

Il  s'enfuit  de  cette  différence  eflen- 
tielle  que  tout  l'Ordre  des  Jéfuites  eu 
indigne  de  vos  pouvoirs  ,  &  vous 
convenez  vous  -  même  que  l'on  n'en 
peut  approuver  que  quelques  particu- 
liers en  petit  nombre  qui  vous  donne- 
raient des  preuves  de  leurs  bons  fen- 
timens. 

2°.  Vous  avez  vu  tous  les  artifices 
&  les  détours  dont  les  Jéfuites  fe  fer- 
vent pour  tromper  les  Evéques  &  pour 
déguifer  leurs  véritables  lentimens  : 
équivoques  ,  reflrictions  mentales  9 
faits  Contraires  à  la  vérité  ,  tout  eft  em- 
ployé pour  couvrir. ce  myftére  de 
dodrine  corrompue.  Il  femble  qu'ils 
ayent  adopté  la  maxime  affreufe  de 
-ces  anciens  Hérétiques  pour  cacher 
leurs  principes  pernicieux. 
Jura  ,  perjura  ,  fecretum  prodere  noli. 

Il  n'efr.  donc  prefque  pas  poilîble  à 
un  Evêque  de  pénétrer  tous  ces  voiles 
>&  de  démêler  jamais  les  vrais  fenti- 
mens  des  particuliers  :  examens ,  figna- 
tures ,  fermens  ,  rien  n'en1  fuffifant 
pour  s'affurer  s'ils  font  fincéres  lorf- 
qu'ils  tiennent  un  langage  différent  de 
celui  de  leur  Société.  Trouve- t -on 
cette  profondeur  &  tous  ces  artifices 

dan$ 
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3an5  les  autres  Corps  ?  Ils  marchent 
avec  plus  de  confiance  &  de  (implici- 
te ,  &  un  Evêque  diftingue  aifément 
dans  un  examen  ceux  qui  font  dans 
des  principes  exacls  &  ceux  qui  pan- 
çhent  vers  le  relâchement. 

1°.  Monfeigneur,  lorfque  vous  avez 
dequoi  convaincre  an  Jéfuite  de  fui- 
vre  de  mauvais  principes ,  d'avoir  en- 
feign-é  quelques  proportions  erronées , 
vous  ne  trouvez  ni  foumiffion  dans  le 
particulier  ,  ni  docilité  dans  les  Supé- 
rieurs :  il  femble  qu'ils  veulent  que 
l'habit  de  Jéfuite  donne  le  privilège 
de  l'infaillibilité  .  ou  du  moins  qu'il 
foit  un  titre  d'impunité  ;  l'affaire  du 
particulier  qui  s'eft  égaré  devient  l'af- 
faire de  tout  le  Corps ,  &  l'on  peut 
dire  que  chaque  faute  de  Jéfuite  eft 
pour  un  Evcque  qui  veut  faire  fon  de- 
voir ,  une  négociation  importante  de 
la  matière  d'altercations  dont  on  ne 
voit  pas  la  fin.  Puifque  ces  Religieux 
font  fi  difficiles  à  corriger ,  il  ed  bien 
plus  court  &  plus  fur  de  ne  les  point 
expofer  à  faire  des  fautes  en  ne  leur 
permettant  pas  d'exercer  des  fondions 
qui  leur  en  donnent  l'occafion.  On  ne 
doit  pas  garder  la  même  conduite  à 
l'égard  des  autres  Réguliers ,    narce 
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qu'on  ne  remarque  pas  en  eux  la  mê-î 
me  opiniâtreté  :  pourvu  qu'un  Evêque 
les  traite  avec  un  efprit  de  charité  , 
que  dans  les  fautes  où  les  particuliers 
peuvent  tomber  ,  il  ménage  l'honneur 
de  l'Ordre ,  &  qu'il  veuille  bien  ne 
point  faire  d'éclat ,  les  Supérieurs  vont 
au-devant  de  tout  pour  le  contenter  ; 
$c  un  Evêque  attentif  peut  prefque 
s'affïirer  qu'on  ne  lui  donnera  que  de 
bons  ConfefTeurs. 

A  l'égard  des  Prêtres  féculiers ,  s'il 
s'en  trouve  qui  foient  dans  des  maxi- 
mes relâchées ,  il  eft  encore  plus  fa- 
cile d'y  remédier.  C'eft  ordinairement 
l'effet  de  l'ignorance  ou  d'une  mau- 
vaife  éducation  ;  ils  fuivent  une  Mo- 
rale corrompue  ,  parce  qu'ils  auront 
été  élevés  dans  quelques  Séminaires 
conduits  par  les  Jéfuites ,  qu'ils  au- 
ront étudié  fous  eux  en  Théologie  » 
qu'ils  auront  pris  des  principes  de  mo- 
rale dans  leurs  Cafuiftes.  Qu'un  Evê- 
que s'applique  à  inftruire  ces  Eccléfiaf- 
tiques ,  à  leur  faire  connoître  le  venin 
des  Théologiens  qu'ils  ont  étudiés  ; 
qu'il  fubftituc  de  bons  Auteurs  à  tous 
ces  mauvais  Ecrivains ,  il  y  a  peu  de 
Prêtres  que  l'on  ne  redrefTe  &  que  l'on 
ne  faife  changer  de  principes  &  de 
fentimfens, 
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Maïs  après  tout ,  quand  on  réduï- 
roit  un  peu  ce  grand  nombre  deCon- 
felTeurs  ;   que   l'on  en  auroit  moins 
pour  les  avoir  plus  exacts  &  plus  édU 
fians  ;  feroit  -  ce  un   grand  malheur 
pour  l'Eglife  ?  La  converfïon  des  pé- 
cheurs ,   la  fan&ification  des  fidèles  ; 
le  progrès  des  juftes  dans  la  vertu  dé- 
pendent des  lumières  &  de  la  fermeté 
des  ConfefTeurs  ;    leur  ignorance  au 
contraire  ,   leur  relâchement    font  la 
fource  du  mépris  des  régies,  de  la 
corruption  des  moeurs ,  &  de  la  pro- 
fanation de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint. 
L'important  pour   la  Religion   n'eil: 
donc  pas  d'avoir  un  fi  grand  nombre 
de  Miniftres  ignorans  &  relâchés,  qui 
ne  fuivent  aucune  régie  dans  l'adminif- 
tration  des  Sacremens ,  &  qui  croyent 
rendre  fervice  à  Dieu  &  contribuer 
au  falut  des  peuples ,  en  faifant  ap- 
procher des  Sacremens  ceux  que  l'E- 
glife en  exclut  comme  des  indignes. 
Qui  peut  douter  qu'il  ne  fut  infini- 
ment plus  utile  d'en  avoir  moins  ,  & 
de  les  avoir  inftruits  ,  fidèles  à  leur 
miniftére  ,  zélés  pour  le  falut  des  peu- 
ples ,  qui  ne  donnallent  l'Abfolution 
qu'à  ceux  qui  feroient  dans  les  difpo- 
iicions  néceflaires  pour  la  recevoir  > 


J'ajouterai  encore  que  Ce  retran- 
chement de  ConfelTeursdont  on  eft  fi 
allarmé  ,  ne  feroit  que  pour  un  tems. 
Si  l'on  étoit  ailés  heureux  pour  établir 
dans  ^un  Diocéfe  les  véritables  régies 
de  la  Pénitence  ,  &  pour  engager  les 
ConfeiTeurs  à  les  pratiquer  ;  les  jeunes 
Prêtres  qui  feroient  appelles  aux  fonc- 
tions du  Miniitére  ne  manqueroient 
pas  de  fe  conformer  à  cer  mage  &  de 
iuivre  l'exemple  des  anciens  Confef- 
feurs  ;  &  par-là  dans  quelques  années 
l'on  auroit  le  même  nombre  de  Con- 
feffeurs  que  l'on  a  aujourd'hui  ;  mais 
on  les  auroit  exacls  &  fidèles  à  leur 
devoir. 
guttritmt       Mais  dites-vous ,  Monfeigneur  ,  fi 
objïïlion       la  corruption  de  la  Morale  des  Jéfui- 
Ev^û"  ont. tes  oblige  les  Evêques  de  leur  révoquer 
Us  atta.du  p.  tous  les  pouvoirs  ,   pourquoi  ont-ils 
'tuer  *nlslû  attendu  Ci  longtems  à  fatisfaire  à  ce  de- 
fottvoirs  aux  voir  ?  Comment  ont-ils  fourfert  pen- 
ftf*tuf.        £jant  tant  tannées  un  défordre  auquel 

ils  auroient  dû  remédier  d'abord 'qu'ils 
en  ont  eu  connohTance  ?  Il  y  a  plus 
de  (oixante  ans  que  l'éclat  contre  la 
Morale  relâchée  des  Jéfuites  a  été  fait. 
Dans  le  tems  que  l'Apologie  des  Ca- 
fuiftes  parut ,  que  le  public  en  fut  fi 
indigné  ,  que  les  U$iverikés  ,  les  Eve- 
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*jues  &  les  Papes  cenfurerent  ce  perni- 
cieux Livre;  pourquoi  les  Evéques  de 
France  ne  retirerent-ils  pas  leurs  pou- 
voirs à  tous  les  Jéfuites  ?  Ces  Prélats 
qui  ne  manquoient  ni  de  zélé  ni  de 
lumière  ne  crurent  pas  devoir  en  u(er 
avec  tant  de  rigueur.  Pourquoi  feroit- 
on  obligé  d'aller  aujourd'hui  plus  loin? 
Les  Evéques  qui  fe  font  le  plus  diftin- 
gués  depuis  contre  la  mauvaife  Mora- 
le ,  ne  fe  font-ils  pas  contentés  de  pu- 
nir les  Jéfuites  qui  avoient  enfeigné 
des  erreurs ,  fans  en  venir  à  un  inter- 
dit général  ?  M.  l'Evêque  d'Arras  , 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  n'ont  ré- 
voqué leurs  pouvoirs  qu'à  quelques 
Jéfuites  :  pourquoi  voudroit-on  être 
plus  fage  que  ces  grands  Evéques ,  &: 
tenir  une  conduite  qui  fera  générale- 
ment blâmée  ,  parce  qu'elle  fera  fans 
exemple  ? 

Permettez-moi  de  vous  dire  ,  Mon-  #+,„* 
feigneur  ,  que  rien  n'eft  moins  folide 
que  cette   objection  ,    &  que  quand  Mtnagtmtnt 
vous  aurez  tefufé  des  pouvoirs  à  tous-?^*'/^/^ 
les  Jéfuites ,   il  fera  également  facile  vintiét,j6»r. 
de  rendre  raifon  de  votre  févériié  &  *******£& 
de  juftifier  les  ménagemens  dont  vos 
prédécefTeurs  ont  ufé.  Les  punitions 
jigoureufes  ne  doivent  étxe  employées 
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qu'à  r extrémité  ,  &  après  que  Ton  & 
tenté  fans  fuccès  toutes  Jes  voyes  de 
douceur  &  de  condefcendance.  Pour 
interdire  un  Ordre  Religieux  fi  puif- 
fant  &  fi  accrédité  ,  il  ne  fuffit  pas  d'a- 
voir découvert  que  plufïeurs  particu- 
liers de  ce  Corps  enfeignoient  l'erreur, 
il  falloit  avoir  encore  des  preuves  que 
ces  erreurs  étoient  approuvées  &  fou- 
tenues  par  le  Corps  entier  :  il  falloit 
avoir  reconnu  que  l'attachement  opi- 
niâtre de  cette  Compagnie  à  l'erreur 
étoit  incorrigible  ;  c'eft  ce  qu'il  étoit 
impofïible  de  fçavoir  dans  la  naiiïance 
du  mal. 

Quand  nos  Pères  fe  font  donc  éle- 
vés contre  la  Morale  corrompue  des 
Jéfuites ,  ils  n'ont  pas  dû  défefpérer 
d'abord  de  leur  converfion  &  de  leur 
retour  ;  l'ordre  de  la  charité  les  obli- 
geoit  de  commencer  par  les  avertir  &: 
par  les  inftruire  :  les  cenfures  n'ont  dû 
être  prononcées  qu'après  que  l'on  a  vu 
qu'ils  ne  profitaient  pas  de  tant  d'a- 
vertifïemens  &  d'inftruc'tions  charita-î 
bJes  :  on  a  eu  encore  befoin  d'un  cer- 
tain tems  pour  connoître  fi  les  Jéfui- 
tes n'abandonneroient  pas  une  doc- 
trine fi  injuftement  condamnée.  Ce 
font  ces  confidérations  qui  ont  infpirf 
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tant  de  ménagemens  aux  Evêques  dont 
nous  refpectons  les  lumières ,  &  dont 
on  doit  faire  gloire  d'imiter  les  exem- 
ples. Quelques  Prélats  cependant  d'un 
mérite  diftingué  prévirent  dès  -  lors 
que  tant  que  l'on  ménageroit  les  Je- 
fuites ,  ils  ne  changeroient  point  de 
principes  &  de  fentimens ,  &  qu'il  fal- 
loit  humilier  cette  Société  fi  on  vou- 
loit  la  réformer  &  la  rendre  utile.  C'eft: 
ce  qui  engagea  M.  de  Gondrin  Arche- 
vêque de  Sens  de  tenir  pendant  plu- 
fîeurs  années  les  Jéfuites  interdits  dans 
fon  Diocéfe  :  &  l'on  fçait  que  M.  de 
Solminihac  Evêque  de  Cahors ,  mort 
en  odeur  de  fainteté  ,  pénétré  à  l'heure 
de  la  mort  des  maux  que  les  Jéfuites 
faifoient  à  l'Eglife  par  leur  Morale  8c 
leur  politique  ,  chargea  fon  Grasd  Vi- 
caire de  dire  à  plusieurs  Evéques  de 
France  de  ne  donner  plus  de  pouvoirs 
aux  Jéfuites  ,  &  de  ne  leur  donner 
aucune  marque  d'eftime  qui  pût  les 
autorifer.  Nous  reconnoifïbns  aujour- 
d'hui que  ces  derniers  ont  eu  raifon 
de  traiter  les  Jéfuites  avec  plus  de  fé- 
vérité  ,  parce  qu'ils  les  ont  mieux  con- 
nus ;  mais  fi  nous  louons  leurs  lumiè- 
res &  leur  pénétration  ,  nous  ne  de* 
yons  pas  abfolument  blâmer  la  don- 


ceur  &  la  charité  des   première. 

Pour  ce  que  vous  ajoutez  ,  Mon- 
feigneur ,  que  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les,  M.  l'Evéque  d'Arras  &  plufîeurs 
autres  grands  Prélats  fe  font  contentes 
de  révoquer  les  pouvoirs  à  quelques 
Jéfuites  lans  les  exclure  tous  des  fonc- 
tions du  Miniftére ,  cette  conduite  doit 
être  regardée  comme  le  dernier  effort 
de  la  charité  Paftorale  pour  les  rappel- 
ler  à  la  vérité.  Mais  puifque  les  Jéfui- 
tes nous  ont  appris  que  tous  ces  mé- 
nagemens  étoient  inutiles ,  qu'ils  n'en 
devenoient  que  plus  audacieux ,  plus 
rebelles  &  plus  opiniâtrement  atta- 
chés à  l'erreur  ;  pu  if  qu'il  eft  notoire 
que  dans  les  Diocéfes  où  l'on  conferve 
des  pouvoirs  à  quelques  Jéfuites ,  fans 
les  donner  à  tous ,  ceux  qui  font  ap- 
prouvés fe  fervent  de  leur  Miniftére 
pour  décrier  ces  faints  Evêques  ,  &: 
pour  foulever  le  Troupeau  contre  le 
Pafteur  ,  leur  conduite  vous  force  d« 
changer  la  vôtre  :  une  plus  longue  pa- 
tience dégénéreroit  en  foiblefTe  ,  & 
fi  l'on  ne  peut  les  corriger  ,  il  faut 
du  moins  les  empêcher  d'être  pernir 
cieux. 
cinquième      Vous  dites  encore  ,   Monfeigneur  l 
fbjrtiitn.       que  fi  les  Erêques  qui  vous  ont  pré-? 
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cédé  n'ont  pas  révoqué  les  pouvoirs  à    £*'**c«* 
tous  les  Jéfuites ,   fi  vous  prenez  ce  f  ■  c</*f  n.l 

1  jKt  j  y  a    ci* 

parti,  votre  exemple  ne  fera  pas  fuivi  txtm$u% 
de  vos  Confrères ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
raifons  d'efpérer  que  d'autres  Prélats 
s'unifient  à  vous  pour  humilier  cette 
Société  puiffànte  ,  6c  pour  vous  fou- 
tenir  contre  fes  attaques. 

Je  répons  deux  chofes  à  une  objec-  RépgHre 
don  dont  vous  paroiflez  touché,  i  °. 
Quelques    melures  que    les  Jeluites  êtr^ci^t 
prennent  depuis  longtems  pour  afroi-  Eveti"Ci  e» 

[i.     i,^   j        c-     T  1       •  r  •    feront  autant. 

blir  1  Ordre  Epiicopal ,  je  ne  lçaurois 
penfer  qu'une  conduite  dont  il  eft  fa- 
cile de  démontrer  la  juftice  &  la  né- 
ceiîité  ,  ne  foit  pas  fuivie  par  plufïeurs 
Evêques.  i°.  Je  crois  que  quand  mê- 
me vous  feriez  le  feul  Evêque  de  Fran- 
ce qui  en  ufât  ainfi  à  l'égard  des  Jé- 
fuites ,  cette  fingularité  ne  devroit  pas 
vous  empêcher  de  faire  votre  devoir. 
Dieu  a  permis  que  quelques  Evêques 
aufîi  diftingués  par  leur  fermeté  que 
par  leur  nailTance  ,  ayent  déjà  donné 
l'exemple  aux  autres  Evêques  de  Fran- 
ce de  la  manière  dont  ils  devroienc 
tous  en  ufer  à  l'égard  des  Jéfuites. 
Vous  ne  défefpérerez  pas  que  cet 
exemple  ne  foit  fuivi  de  plufïeurs  au- 
tres ,  fi  vous  faites  attention  aux  diffc«« 
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rens  caractères  des  Prélats  dont  le  Cler- 
gé de  France  efl  aujourd'hui  compo- 
fé  :  je  les  diftingue  en  deux  clafles  fé- 
lon leurs  difpofitions  différentes.  " 

Je  mets  dans  la  première  clalTe  ceux 
qui  s'abandonennt  aux  Jéfuites ,  parce 
qu'ils  ne  les  connoiflent  pas,  &  je 
place  dans  la  deuxième  ceux  qui  les 
connoiflent ,  mais  qui  ont  crû  jufqu'ici 
que  le  grand  crédit  de  ces  Pères  obli- 
geoit  de  les  ménager. 

Entre  les  Evéques  de  la  première 
clafTe  ,  les  uns  faute  d'avoir  examiné 
la  doctrine  des  Jéfuites ,  ont  regardé 
comme  des  calomnies  tout  ce  qu'on  a 
publié  de  leur  relâchement  &  de  la 
corruption  de  leur  Morale  ;  d'autres 
un  peu  plus  inftruits  ont  crû  que- ces 
mauvais  fentimens  n'étoient  que  les 
erreurs  de  quelques  particuliers ,  qu'il 
feroit  injufte  d'attribuer  à  tout  le 
Corps  :  &  il  y  en  a  qui  ont  penfé  que 
quelque  doctrine  que  la  Société  eût 
pu  embraiTer  ,  ils  pouvoient  prendre 
confiance  dans  quelques  Jéfuites  :  tous 
les  Prélas  de  ce  caractère  font  de  bon- 
ne foi ,  &  ils  n'employent  les  Jéfuites 
que  parce  qu'ils  confldérent  ceux  dont 
ils  fe  fervent  comme  des  ouvriers  uti- 
les.     - 
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Il  ne  s'agit  donc  que  d'éclairer  ces 

Prélats.  Faifons  voir  aux  uns  avec  évi- 
dence que  les  principes  des  Jéfuites 
renverfent  toute  la  Morale  Chrétien- 
ne ;  engageons  les  autres  à  examiner 
fi  là  Morale  corrompue  n'eft  pas  la 
Morale  de  toute  la  Société  ;  prouvons 
à  tous  combien  il  eft  difficile  de  s'af- 
fûrer  des  fentimens  d'un  Jéfuiie  ;  à 
proportion  que  nous  verrons  croître 
leur  lumière  ,  nous  verrons  aufli  chan- 
ger leur  conduite.  Oui ,  Monftigneur, 
je  vous  nommerois  plufieurs  de  vos 
Confrères ,  que  l'on  regarde  comme 
les  amis  des  Jéfuites, ,' qui  pleins  de 
droiture  &  uniquement  fenfibles  à  leur 
devoir  refuferoient  tous  pouvoirs  à  ces 
Pères  ,  s'ils  étoient  convaincus  que  le 
Corps  de  la  Société  a  adopté  une  Mo- 
rale très  relâchée ,   &  que  toutes  les 
cenfures  de  l'Eglife  n'ont  pu  jufqu'ici 
les  faire  changer  d'opinion. 

A  l'égard  des  Evéques  de  la  fécon- 
de clafle  qui  connoifTent  les  Jéfuites ,' 
mais  qui  le  font  crus  obligés  jufqu'ici 
de  les  ménager ,  les  uns  éblouis  du 
crédit  de  la  Société  fe  font  déterminés 
à  cette  conduite  par  des  vues  tempo- 
relles ;  la  reconnoifïance  des  bienfaits 
reçus ,  le  dciïr  d'en  obtenir  de  nou- 


veaux  ,  la  crainte  des  exclufions  pour 
eux  ou  pour  leurs  proches ,  leur  ont 
infpiré  des  égards  contraires  à  leurs 
lumières  ;  d'autres  enfin  incapables 
d'agir  par  ces  vues  baffes  &  temporel- 
les ,  font  devenus  timides  uniquement 
par  prudence.  Difpofés  à  ôter  tous 
pouvoirs  aux  Jéfuites  s'ils  avoient  été 
en  liberté ,  ils  n'ont  pas  crû  que  la  fa- 
geife  permit  de  prendre  ce  parti  dans 
les  tems  que  nous  avons  vus.  Ils  con- 
nohToient  la  régie  ,  mais  la  vue  des  in- 
convéniens  les  a  détournés  de  la  prati- 
quer. En  un  mot ,  ils  ont  été  retenus 
par  une  partie  ^es  difficultés  qui  font 
l'objet  de  cette  féconde  Lettre. 

Vous  conviendrez  avec  moi ,  Mon-. 
feigneur  ,  que  les  Prélats  qui  feroient 
capables  de  régler  leur  conduite  dans 
le  Miniftere  Epifcopai  fur  leurs  inté- 
rêts temporels ,  n'auront  plus  aujour- 
d'hui les  mêmes  raifons  de  fe  livrer  aux 
Jéfuites. 

Et  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  font  laif- 
fez  éblouir  par  les  maximes  d'une  pru- 
dence trop  humaine  ,  le  changement 
des  tems  fufHra  pour  dilliper  cette  il- 
Juflon  :  &  pourquoi  ne  pas  efpereî 
que  nous  verrons  aujourd'hui  ces  Pré- 
lats jufqu'ici  trop  timides ,  quoiqu'é 
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claires  &  attachés  à  leur  devoir ,  pren- 
dre enfin  un  parti  de  vigueur  &  de 
fermeté  ? 

Mais ,  Monfeigneur,  c'eft  ma  féconde     t}ponp. 
ïéflexion  ,  quand  ce  que  vous  craignez  t^  qua»s 
arriveroit  en  effet ,  &  quand  vous  de-  •"  ne  f™roit 
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ynez  être  le  leul  Lveque  qui  eut  le  j\*«c«»  En- 
courage d'ôter  fes  pouvoirs  aux  Jéfui-  **'  »  °"  ne 
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tes ,  cette  coniideration  ne  devroit  pas  ptttrCeia  être 
vouf  retenir  &  vous  empêcher  de  fa-  T**"/"""^  ■ 
tistaire  a  ce  que  vous  croyez  que  les  ji/uitu, 
régies  de  votre  miniftére  exigent  de 
vous.  Ce  qu'on  doit  à  la  régie  &  à  la 
vérité  ne  dépend  point  de  l'exemple  & 
de  la  fidélité  des  autres  :  le  nombre  de 
ceux  qui  s'en  écartent  n'a  jamais  été  une 
raifon  pour  fe  difpenfer  de  l'obferver. 
C'eft  au  contraire  dans  le  tems  que  la 
régie  eft  le  moins  fuivie  que  Dieu  exi- 
ge de  fes  ferviteurs  un  plus  grand  zé- 
lé &  une  fidélité  plus  exade.  J.  C.  fé- 
lon la  remarque  de  Tertulicn  ,  n'a  pas 
dit  je  fuis  la  Coutume ,  mais  je  fûts  h  V  é- 
rité.  Craignons  avec  raifon  les  con- 
duites extrêmes  &  fineuliéres  qui  vien- 
nent  de  1  humeur,  du  caprice,  dun 
zélé  excefïif  &  peu  éclairé  :  mais  pour 
les  conduites  conformes  à  la  régie  &  à 
la  vérité  que  le  monde  par  ignorance 
ou  par  corruption  regarde  comme  ex- 
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ticmes  &  comme  fînguliéres ,  refpec- 
tons-les  félon  l'expreflion  d'un  faint 
Evêque  des  derniers  fiécles,  comme 
des  finguUrités  Apofto  tiques ,  &  des  dt(- 
ùn  fiions  honorables  aux  yeux  de  la  foi*; 
&  malheur  à  un  Evêque  (  permettez- 
moi  de  le  dire  fans  ménagement  )  fi  le 
défir  de  plaire  aux  hommes  lui  infpi- 
roit  d'autres  fentimens.  * 

Enfin  ,  Monfeigneur  ,  vous  n'envî- 
jj^wi-  kgez  4ue  des  malheurs  d'abord  que 
heur  à  crdtn.  vous  aurez  interdit  les  Jéfuites  :  vous 
MqmTJd  vous  confidérez  déjà  comme  feul  con- 
ctsrsjis pou.  damné  du  public  pour  l'excès  de  votre 

voir  s  ahx^I- 

j"i*es.  *  Que  ce  malheur  eft  général  aujourd'hui  f 

Beaucoup  d'Evêques,  ou  plutôt  prefque  tous 
les  Evêques,  connoiiTenc  les  Jéfuites  &  les 
regardent  comme  les  auteurs  de  tous  les  maux 
que  nous  éprouvons  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  Prélat»  uniquement  occupés  des 
avantages  temporels  ,  fe  livrent  entièrement 
aux  Jéfuites  ,  qui  fçavent  les  procurer  ou  y 
mettre  obltacîe  félon  que  leur  intérêt  l'exige. 
Quelques  autres  en  très  -  petit  nombre  plus 
7.éiis  pour  le  falut  des  aines  qui  leur. font  con- 
fiées ,  font  de  tems  en  tems  de  légères  tentati- 
ves pour  mettre  quelques  bornes  aux  excès 
àcs  Jéfuites  Ils  en  interdifent  un  ou  deux, 
ils  en  condamnent  quelqu'autre  ,  qu'ils  n'o- 
fent  pas  toujours  nommer.-  Mais  ces  bons 
Prélats  croyent-  ils  que  par  de  fi  foibles  dé- 
marches ils  rémjrtiflVnt  les  devoir*  immenfes 
«Je  l'Epifcopat  ? 


févérité  ,   abandonné  de  vos  Confrè- 
res ,  dépourvu  de  tout  appui  ,  livré 
fans  reûource  à  toute  l'indignation  & 
aux  perfécutions  de  la  Société.  »  Que 
x»  ne  feront  point ,  dites  -  vous  ,  ces 
35  hommes  fi  puifïans  &   fi  audacieux 
»  qui  ne  font  pas  accoutumés-  à  fouf- 
»  frir  Ja  moindre  contradiction  ?  Us 
3>  fouleveront    mon    peuple    &  mon 
3>  Clergé  contre  moi  ;   ils  feront  un 
3>  fchifme  dans  mon  Diocéfe  ;  ils  m'at- 
yy  tireront  infailliblement  la  difgrace 
»  des  Puiflances  du  monde  qu'ils  gou- 
»  vernent ,  &  ils  me  mettront  par-là 
3>  hors  d'état  de  faire  aucun  bien.  Vous 
vous  croyez  déjà,  Monfeigneur ,  com- 
me un  Palafox  ,  ou  comme  ou  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  errant  &  fugi- 
tif dans  les  montagnes ,  expofé  à  fout 
moment  comme  ces  faints  Evêques  à 
être   immolé  à  la  fureur  des  Jéfuites. 
Vous  me  citez  l'exemple  fi  récent  du 
Cardinal  deTournon  Légat  du  Saint 
Siège  ,  qui  s'en1  vu  traité  fi  indigne- 
ment à  la  Chine ,  chaflé  de  ce  vafte 
Empire  ,  &  qui  eft  enfin  mort  prifon- 
nier  à  Macao  ,  parce  qu'il  n'a  point 
ménagé  la  Société.  Vous  me  remettez 
devant  les  yeux 'ce  qui  efr.  arrivé  à 
M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  que  fon 


*84 
élévation  ,  la  grandeur  de  tout  ce  qut 

l'environne,  fa  piété  même  &  fa  dou- 
ceur n'ont  pu  mettre  à  couvert  d'une 
perfécution  moins  cruelle  en  apparen- 
ce ,  mais  aufïi  dure  &  auiîi  amére  ;  qui 
s'eft  vu  déchiré  dans  fon  Diocèfe  & 
dans  toute  FEglife  comme  un  fauteur 
d'hérétiques  ;  dans  la  difgrace  du  Roi  ; 
prêt  à  être  dépofé,  parce  qu'il  n'a  pas. 
eu  une  complaifance  aveugle  pour  les 
Jéfuites.  j>  Qui  fçait  même  ,  ajoutez 
»  vous ,  fi  les  Jéfuites  exclus  de  toutes 
*>  fondions  n'animeront  pas  le  Pape 
»  contre  vous ,  &  s'ils  n'iront  pas  juf- 
*>  qu'à  Rome  chercher  des  armes  pour 
»  vous  combattre  ?  »  Il  vous  femble 
déjà  voir  tous  les  foudres  du  Vatican 
lancés  pour  punir  votre  attentat ,  & 
votre  imagination  vous  dépeint  les 
Jéfuites  munis  des  Privilèges  Apof- 
toliques  pour  prêcher  &  pour  confef- 
fer  ;  entrans  dans  votre  Diocéfe  avec 
tout  l'orgueil  &  toute  l'infolence  de 
la  victoire  ;  qui  viennent  y  exercer 
malgré  vous  des  fondions  dont  vous 
aviez  voulu  les  exclure  fans  avoir  affés 
fondé  leurs  forces  &  les  vôtres.  »  De 
*>  fi  grands  maux ,  dites-vous ,  Mon- 
•»  feigneur ,  méritent"  qu'on  y  fafle  at- 
»  tention  &  qu'on  les  prévienne.   Les 


>»  Saints  ont   toujours  crû  que  l'on 
»>  pouvoit  rabattre  de  la  févérité  des 
*>  régies  &   ufer  de   condefcendance 
»  pour  prévenir  des  fchifmes  &  des  di- 
>3  vidons  funefles.  Cet  plajes  ,    difoit 
faint  Auguftin  ,  qu'on  fait  à  la  difcipline 
font  avantagé u fement  compenfées  par  le 
bien  de  l'unité  &  de  la  paix  que  Von  a  (ju- 
re ,  &  que  Von  entretient.  Vous  deman- 
dez fi  par  ces  principes ,   quelqu'indi* 
gnité  que  vous  reconnoifîiez  dans  les 
Jcfuites  ,   vous  ne  pouvez  pas  leur 
donner  des  pouvoirs ,   &  s'il  n'ell:  pas 
permis  de  faire  un  moindre  mal  pour 
en  empêcher  un  plus  grand. 

Je  conviens  avec  vous  ,  Monfei-  R^gnt<i 
gneur  ,  de  tout  le  crédit  ,  &  fi  vous 
voulez  ,  de  toute  la  mauvaife  volonté 
des  Pères  Jéfuites.  Je  fçai  tout  ce  qu'ils 
peuvent  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  quand 
vous  leur  aurez  retufé  vos  pouvoirs , 
ils  mettront  tout  en  ufage  pour  s'en 
veneer. 

Mais  puilque  j  ai  commence  a  vi>us 
contredire  ,  j'aurai  encore  le  courage 
de  vous  avouer  que  ces  dernières  ré- 
flexions ne  me  perfuadent  pas  plus 
que  vos  autres  raifons  aufqueiles  j'ai 
jépondu  jufqu'ici. 

IJerraettez.  -  moi  de  vous  demander 
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d'abord  ,  Monfeigneur ,  quand  vous 
croiriez  véritablement  devoir  être  ex- 
pofé  à  tous  les  maux  que  vous  dépei- 
gnez comme  des  fuites  de  la  révoca- 
tion de  vos  pouvoirs  aux  Jéfuites ,  ce 
motif  devroit-il  vous  détourner  de  fa- 
tisfaire  à  un  devoir  fi  efTentiel ,  &  d'ob- 
ferver  les  régies  les  plus  inviolables  du 
Miniftére  qui  vous  eft  confié  ?  Dan* 
le  tems  que  les  PuifTances  du  Uéclo 
étoient  le  plus  redoutables  à  la  piété  ,. 
une  pareille  menace  auroit-elle  arrêté 
des  grands  Evêques  de  l'antiquité  que 
vous  regardez  comme  vos  modèles  m 
&  dont  le  fort  doit  être  envié  de  tous 
ceux  quî  ont  de  h  foi  ?  Saint  Cyprien 
n'auroit-il  pas  répondu  à  un  pareil  dif- 
cours;  qu'un  Evcque  qui  a  l'Evangile 
entre  les  mains,  &  qui  oh  ferre  les  précep- 
tes deJefus-Cbrift,  peut  être  égorgé  ;  mais 
qu'il  ne  peut  être  vaincu  ? 

Mais  >  Monfeigneur  ,  n'exagérons 
point  les  dangers  &  les  mconvéniens 
d'un  parti  que  les  régies  paroiiTent: 
prefcrire ,  &  qu'il  me  paroît  même 
que  votre  confidence  vous  prefle  de 
fuivre.  Les  Jéfuites  font  très-puifïans , 
j'en  conviens  ;  mais  cependant  nous 
ne  fommes  point  au  Paraguay  où  ces. 
ïcies  maîtres  de  tous  les  Tiéfors  dsa 
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pays ,.  &  encore  plus  maîtres  de  Fef— 

prit  des  pauvres  Indiens  ,  gouvernent 
ces  peuples  en  Monarques  abfolus  ;. 
fans  reconnoître  ni  l'autorité  des  Gou- 
verneurs ,    ni  la  Souveraineté  même- 
des  Rois  d'Efpagnc  Nous  ne  vivons» 
point  dans  les  Pays  d'obédience  ,  & 
dans  des  Millions  où  les  Jéfuites  en- 
vertu  de  prétendus  privilèges  A pofto- 
liques  fe  croyent  en  droit  de  fe  pafTer* 
des  pouvoirs  des  Evêques  &  de  mépri- 
fer  ouvertement  leur  autorité.  Je  vous^ 
aflure  avec  confiance ,  qu'en  vous  dé- 
clarant contre  les  Jéfuites  vous  n'avez 
rien  à  craindre  ni  de  vos  Diocéfains  , 
ni  du  Prince  qui  nous  gouverne ,  ni  de 
la  part  même  de  Rome. 

Non ,  Monfeigneur,  quelque  crédit 
qu'ayent  les  Jéfuites ,  le  public  ne  vous 
condamnera,  point ,  vous  ne  perdrez 
point  la  confiance  de  vos  Diocéfains  , 
votre  Peuple  &  votre  Clergé  ne  feront 
point  difpofés  à  fe  foulever  contre 
vous.  Vous  ne  deviendrez  point  inu- 
tile à  tout  bien  ,  parce  que  vous  aurez 
ôté  tous  pouvoirs  à  des  ConfeiTeurs 
que  tout  le  monde  regarde  aujour- 
d'hui comme  des  défenfeurs  de  la  Mo- 
rale corrompue.  Pendant  que  les  Jé- 
fuites enflés  de  leur  profpérké  depuis 
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pïufieurs  années  ne  mettent  point  de 
bornes  à  leur  projets ,  Dieu  en  met 
tous  les  jours  à  la  durée  de  leur  puif- 
fance.  Us  ont  perdu  dans  le  public 
toute  eftime  &  toute  confédération  qui 
font  les  feuls  appuis  d'un  crédit  du- 
rable ;  ils  font  devenus  l'objet  de  l'a- 
verfîon  publique  par  l'abus  qu'ils  font 
de  leur  pouvoir  &  de  leur  crédit  ; 
leurMorale  eft  connue  ,  leur  politique 
déteftée  ;  ils  font  regardés  comme  les 
ennemis  déclarés  &  les  perfécuteurs  de 
la  feience  &  de  la  vertu.  Croyez-vous 
donc  de  bonne  foi ,  Monfeigneur,  que 
les  Jéfuites  foient  déformais  en  état  de 
nuire  à  votre  réputation  ,  d'affoiblir 
votre  crédit  dans  l'efprit  des  peuples  ? 
Toute  la  puiffance  &  toute  la  mali- 
gnité de  la  Société  a-t-elle  empêché 
que  la  mémoire  des  faints  Evêques 
qu'ils  ont  le  plus  perfécuté  ,  ne  foit 
aujourd'hui  en  vénération  dans  l'Egli- 
fe  ?  Que  l'on  ne  refpede  M.  de  Pala- 
fox  ,  M.  de  Solminihac  Evêque  de 
Cahors ,  M.  Vialart  Evéque  de  Chaa- 
lons ,  M.  le  Cardinal  de  Tournon  , 
M.  l'Evéque  d'Arras ,  M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  &  tant  d'autres  faints 
Pafteurs  dont  la  foi ,  le  zélé  &  la  piété 
ont  été  pfus  reconnus  à  proportion 
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que  la  perfécution  des  Jéfuites  a  été 
plus  violente  &   plus  outrée  ?  Cette 
terrible  Société  eft  devenue  fi  odieufe* 
que  ce  fera  déformais  un  titre  d'hon- 
neur devant  les  hommes  de  fe  décla- 
rer contre  elle  ,  comme  c'eft  une  obli- 
gation de  confcience  devant  Dieu  de 
l'humilier  &  de  s'oppofer  à  fa  mau- 
vaise doctrine.  Et  n'avons-nous  pas  au- 
jourd'hui ,  Monfeigneur  ,    des  preu- 
ves bien  fenfïbles  du  peu  d'impreilîon 
que  font  dans  le  public  tous  les  mou- 
vemens  des  Jéfuites  ?  Que  n'ont  -  ils 
point  tenté  depuis  la  mort  du  Roi 
pour  foulever  les  peuples ,  foit  contre 
les  Evêques  qu'ils  n'aiment  pas ,  foit 
contre  le  Gouvernement  préfent  qui. 
leur  déplaît ,  parce  qu'on  y  fuit  les  ré- 
gies &  les  principes  de  l'équité   natu- 
relle ?  Sermons  féditieux  prêches  dans- 
les  plus  grandes  Villes  du  Royaume  ; 
Difcours  infolens  répandus  dans  dûjfc 
compagnies  nombreufes ,  ou  débités  a 
des  Communautés  Religieufes  ;  Thè- 
mes  injurieux  pour    les  PuifTances  t 
dictés  à  leurs  Ecoliers  ;  tout  a  été  mis 
en  ufage  :  &  quel  effet   ont  produit 
tant  d'entrepriles  criminelles  ,  finon 
d'animer  de  plus  en  plus  le  peuple 
contre  les  Jéfuites  ,  &  de  l'attacher 
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plus  étroitement  à  ceux  qu'ils  you* 
loient  décrier? 

Mais  ils  irriteront ,  dites-vous  ,  les 
PukTances  du  fîécle  contre  un  Evêque 
qui  paroîtra  réfolu  de  ne  les  plus  mé- 
nager. 
Pouvez-vous  encore,  Monfeigneur  ; 
être  frappé  de  cette  crainte  ,  fous  un 
Prince  auiïi  plein  de  fagefie  &  de  lu- 
mière ,  aufli  zélé  pour  le  bien  public 
que  celui  que  Dieu  nous  a  donné  pour 
nous  gouverner  ?  Attentif  à  faire  ré- 
gner les  Loix  &  la  Juftice ,  &  à  ren  * 
are  à  tous  les  Ordres  du  Royaume 
leurs  droits  &  leur  liberté ,  il  n'ufera 
jamais  de  fon  pouvoir  par  rapport  à 
l'Eglife ,  que  pour  y  maintenir  la  paix 
&  en  bannir  la  violence  :  &  des  Évê- 
ques  qui  agiront  fans  paiïion ,  &  qui 
ne  feront  qu'un  ufage  légitime  des 
pouvoirs  qu'ils  ont  reçus  de  J.  C.  bien 
Join  de  craindre  la  puiffance  du  Sou- 
verain ,  feront  alTûrés  de   fa  protec- 
tion. 

Enfin  ,  Monfeigneur  ,  eft-ce  férieu- 
fement  que  vous  paroiffez  intimidé  du 
côté  du  Pape  &  de  Rome  ?  Attaché 
comme  vous  êtes  à  la  Chaire  de  faint 
Pierre  &  au  Vicaire  de  J.  C.  par  les 
fcntimens  du  plus  parfait  refpecl  x  je 
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Comprends  que  vous  feriez  affligé  que 
le  Chef  des  Pafteurs  défapprouvât  vo- 
tre conduite  :  mais  ne  feriez-vous  pas 
injure  au  SuccefTeur  de  faint  Pierre 
fi  vous  penfiez  que  la  fidélité  pour  vo- 
tre Miniftére  pût  vous  attirer  ce  mal- 
heur l 

Quelques  idées  défavantageufes  que 
les  Jéfuites  puiflent  donner  à  Rome 
de  votre  conduite ,  ne  craignez  point 
que  le  Pape  par  complaifance  pour  la 
Société  ,   entreprenne  en  France  de 
changer  fa  qualité  de  Chef  de  l'Eglife 
&  de  Supérieur  de  tous  lesEvêques , 
en  celle  d'Ordinaire  &  de  Pafteur  im- 
médiat de  votre  Diocéfe  ;  qu'il  tente 
de  vous  dépouiller  de  ce  droit  que 
l'inflitution  de  J.  C.  a  attaché  à  votre 
cara&ére  ;  de  donner  des  pouvoirs  que 
l'on  ne  peut  recevoir  que  de  vous ,  & 
que  vous  êtes  en  droit  de  refufer,  fans 
qu'on  puiiTe  vous  demander  le»aufes 
de  votre  refus.   Les  Jéfuites  ennemis 
de  la  Hiérarchie  ,  &  qui  ne  cherchent 
qu'à  fe  rendre  indépendans  des  Evê- 
ques  ,  pourront  faire  de  pareilles  ten- 
tatives du  coté  de  Rome  *,  mais  la  fa- 
geffe  &  les  lumières  du  Pape  ne  lui 
permettront  jamais  de  les  écouter ,  & 
dans  un  ficelé  auili  éclairé  que  le  nô- 


tre ,  les  flatteurs  même  de  la  Cour  de 
Rome  n'oferoient  appuyer  des  de- 
mandes fi  mal  fondées.  Suppofonsea 
effet ,  pour  un  moment ,  que  les  Je- 
fuites  obtiennent  du  Pape  des  pou- 
voirs pour  confefîer  ou  pour  prêcher 
fans  votre  approbation  ;  pouvez-vous 
penfer  ,  Monfeigneur  ,  qu'on  fouffrît 
jamais  en  France  qu'ils  exerçaient  des 
fonctions  en  vertu  de  pareils  pou- 
voirs ?  Vous  verriez  dans  une  fembla- 
ble  occafion  le  zélé  des  Evêques  les 
plus  timides  &  les  plus  dévoués  à  la 
Société  fe  ranimer  contre  une  telle 
■entreprife  6c  foutenir  avec  courage 
les  droits  de  leur  caractère  ,  attaqués 
dans  le  point  le  plus  effentiel  ;  vous 
verriez  celui  que  Dieu  a  chargé  de 
protéger  l'Egîife  ,  employer  fon  au- 
torité pour  venger  FEpifcopat  outra- 
gé ,  &  pour  défendre  la  Hiérarchie  que 
l'on^oudroit  détruire.  Vous  fçavez 
avec  quelle  force  le  feu  Roi  en  i  667. 
réprima  par  le  célèbre  Arrêt  rendu  en 
faveur  de  M.  l'Evêque  d'Agen  ,  Ten- 
treprife  des  Réguliers  qui  vouloient 
donner  atteinte  à  la  liberté  qu'ont  les 
Evêques  de  révoquer  comme  ils  le  ju- 
gent à  propos  les  pouvoirs  de  confef- 
fer  &  de  prêcher  dan$  leurs  Piocéfes  ; 
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&  afin  que  ce  droit  ne  pût  jamais  être 

attaqué  ,  Sa  Majefté  a  bien  voulu  le 
mettre  hors  d'atteinte  par  fon  Edit  de 
1 69  5 .  touchant  la  Jurifdic"tion  Ecclé- 
fiaftique. 

Votre  dernière  objection,  Monfei- 
gneur»  eft  qu'il  eft  permis  d'ufer  de  mé- 
nagement pour  le  bien  de  la  paix  ,  & 
de  tolérer  certains  maux  pour  en  em- 
pêcher de  plus  grands.  Vous  recon- 
noifïez  que  l'approbation  des  Jéfuites 
eft  un  mal  ,  mais  vous  craignez  de 
plus  grands  défordres ,  fi  vous  ne  les 
approuvez  pas  ;  &  vous  croyez  que 
cette  raifon  fuffit  pour  rendre  leur 
approbation  licite  &  permife  devant 
Dieu. 

Je  conviens  avec  vous  du  principe  , 
mais  permettez  -  moi  de  difputer  fur 
l'application.  Je  crois  vous  avoir  prou- 
vé que  tous  les  maux  que  vous  envi- 
sagez comme  des  fuites  du  refus  de 
pouvoirs  aux  Jéfuites  ne  font  point  à 
craindre ,  &  dès-lors  la  néceQké  de  la 
tolérance  &  des  ménagemens  paroît 
renverfée  ;  mais  je  vais  plus  loin  &  je 
ne  fçai  fi  quand  même  vos  craintes  fe- 
roient  bien  fondées ,  il  feroit  permis 
d'approuver  les  Jéfuites  pour  mainte- 
ner  la  paix  dans  votre  Diocéfe.  Pour 


r?4  , 

décider  cette  difficulté ,  faites  atten- 
tion 9  s'il  vous  plaît ,  Monfeigneur ,  à 
un  principe  reconnu  de  tous  les  Théo- 
logiens.  Il  y  a  des  conjonctures  où  il  eft 
permis  de  fouffrir  &  de  tolérer  des  dé- 
sordres &  des  fcandales ,  mais  il  n'eft 
jamais  permis  de  les  autorifer  ni  d'y 
donner  fon  approbation  :  ainfi  la  to- 
lérance du  mal  ne  doit  jamais  être 
Su'une  tolérance  pafïlve  de  filence  & 
'inaction.  Par  exemple  ,  un  Pafteur 
peut  dans  certaines  circonftances  fouf- 
frir des  pratiques  abufives ,  ne  pas  s'é- 
lever contre  des  fcandaîes  dont  il  gé- 
mit ,  &  attendre  des  momens  plus  fa- 
vorables pour  les  abolir  ;  mais  il  de- 
viendrait prévaricateur  s'il  autorifoit 
les  abus  par  fa  conduite ,  &  s'il  fai- 
foit  entendre  à  Ton  peuple  qu'il  les  ap- 
prouve. 

Ce  principe  fuppofé ,  jugez  vous- 
même  ,  Monfeigneur  ,  fi  l'approba- 
tion de  mauvais  Prédicateurs  &  de 
Confefleurs  relâchés  tels  que  les  Jéfui- 
tes ,  eft  une  tolérance  purement  paf- 
fivedu  mal ,  &  une  fimple  condefcen- 
dence  de  filence  &  d'inaction.  Par  les 
approbations  que  vous  donnez  aux  Jé- 
fuites ,  vous  leur  confiez  les  pouvoirs 
que  vous  avez  reçus  de  J.  C,  vous  k& 
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fubftituez  en  votre  placée  pour  con- 
duire vos  peuples  :  fi  c'eft  un  mal  , 
vous  agifTez  donc  Ôc  vous  concourez 
pour  le  produire.  La  tolérance  licite 
&  permife  peut-elle  être  portée  juf- 
ques-là  ? 

Pour  moi ,  Monfeigneur ,  il  me  pa- 
roîr  que  lorfque  vous  approuvez  les 
Jéfuites  pour  prêcher  &  pour  confef- 
fer  dans  votre  Drocéfe,  vous  atteftez  à 
vos  peuples  que  vous  les  reconnoiflez 
pour  de  dignes  Miniftres  de  la  parole 
de  Dieu  &  pour  de  bons  ConfeiTeurs, 
Vous  déclarez  à  ceux  dont  Dieu  vous 
a  charge  ,  qu'ils  peuvent  s'abandonner 
à  ces  Pères  avec  confiance,  &  les  choi- 
fir  pour  guides  dans  l'affaire  de  leur 
falut  :  vous  devenez  le  garand  de  ces 
Miniftres  qui  travaillent  fous  votre  au- 
torité ;  &  ne  craignez  -  vous  pas  de 
vous  rendre  refponfable  devant  Dieu 
de  tant  de  mauvailes  maximes  qu'ils 
débitent ,  de  tant  de  confeils  contrai- 
res à  la  Loi  de  Dieu  qu'ils  infpirent, 
des  Abfolutions  précipitées  qu'ils  ac- 
cordent contre  toutes  les  régies ,  8c 
des  Communions  facriléges  qu'ils  au- 
torifent  ? 

C'eft  à  vous ,  Monfeigneur ,  à  dé- 
cider avec  ces  luaiiéres  fupérieures  que 
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Dieu  vous  â  données ,  &  avec  ce.zélc 
Ôc  cette  chanté  dont  vous  êtes  rempli 
pour  le  falut  du  troupeau  qui  vous  efl: 
confié ,  s'il  vous  eft  permis  d'ufer  d'u- 
»e  telle  condefeendance. 

Après  avoir  exécuté  vos  ordres  Se 

vous  avoir  dit  avec  (implicite  ce  que 

je  penfe  fur  la  quefHon  que  vous  m'a- 

?roi:  fortes  vez  fait  l'honneur  de  me  propofer  ,  je 

*'  t'rfi»»"  *  vous   avoue,   Monfeigneur  ,   que  je 

très  pe«vent   délire  avec  ardeur  pour  le  bien  de  l'E- 

écn  »tpies.    glife ,   que  trois  fortes  de  perfonnes 

veuillent  bien  examiner  attentivement 

devant  Dieu  tout  ce  que  j'ai  ramaffé 

dans  ces  deux  Lettres. 

Les  premières  perfonnes  que  j'ai  en 
i.  lu  Ext-  yfe    g,  qU[  font  principalement  inte- 

»«wj  des  fi.  reliées  a  taire  cet  examen  ,  lont  les 

4Httis.  Evêques  qui  ont  des  Jéfuites  dans  leurs 

Diocéfes ,  &  qui  leur  ont  confié  juf- 

qu'ici  le  Miniiîére  de  la  parole  ,  &  le 

pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

Je  les  prie  donc  de  lire  ces  Lettres 
dans  un  efprit  de  critique  ,  d'en  dif- 
cuter  toutes  les  preuves ,  &  de  décider 
enfuite  fous  les  yeux  de  Dieu  qui  doit 
les  juger  ,  s'il  leur  efl  permis  de  con- 
fier des  fondions  fi  faintes  en  elles- 
mêmes  &  fi  importantes  pour  le  falut 
des  peuples ,  à  des  Religieux  qui  en 
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abufent  vifiblement  pour  perdre  par 

leur  relâchement  tant  d'ames  pour  lef- 
quelles  J.  C.  eft  mort.  Que  les  Evê- 
ques  qui  approuvent  de  tels  Confef- 
feurs  jugent  eux-mêmes  s'ils  ne  de- 
viennent pas  par  ces  approbations  , 
-coupables  &c  complices  des  prévarica- 
tions de  ces  Minières  infidèles  ;  6c  fî 
le  defir  de  conferver  la  paix  avec  le 
monde  &  d'éviter  desdifgraces  &  des 
perfécutions  ,  peut  juftifier  devant 
Dieu  une  pareille  complaifance.  Je 
fçai*  que  plufieurs  de  vos  Confrères 
pleins  de  foupçons  fur  la  Morale  des 
Jéfuites  ,  &  fur  leur  conduite  dans 
l'adminiftration  des  Sacremens  ,  ne 
veulent  pas  les  approfondir  pour  ne 
point  condamner  ces  Pères  :  mais  cette 
ignorance  affectée  eft-elle  une  excufe 
légitime  devant  Dieu  ?  Ne  craignent- 
ils  point  la  malédiction  que  le  faint  Ef- 
prit  prononce  contre  ceux  qui  fuyenc 
la  lumière  ,  2c  qui  réfutent  de-  s'inf- 
truire  de  peur  d'être  obligés  d'agir  de 
de  faire  le  bien  ?  Et  pour  peu  que 
l'on  ait  de  foi  2c  do  zélé  pour  le  falut 
des  âmes ,  peut -on  dans  le  doute  ,  ap- 
prouver des  Confefleurs  dont  il  y  a 
tant  de  raifons  de  le  défi<  r  ? 

jLe  fécond  genre  de  perfonnes  auf- 
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i  l>s  uiit.  quelles  je  fouhaiterois  que  ces  Lettres 
\9*i*ittf'4t   pufTent  être  utiles,  fout  les  Fidèles  qui 
'   M~itiS'    fotit  entre  les  mains  des  Jéfuites  &  qui 
s'abandonnent  à  leur  conduite.     Us 
croyent ,  il  eft  vrai ,  pouvoir  le  faire 
fur  la  parole  des  Evêques  qui  les  ap- 
prouvent :  mais  quelque  droiture  &. 
quelque  lincérité  qu'il  y  ait  dans  leurs 
intentions ,  je  fuis  enrayé  pour  eux  de 
•  cette  parole  de  J.C.  Si  un  aveugle  en 
conduit  un  Autre  ,   ils  tombent  tous  deux 
dans  le  précipice. 

Ce  n'eft  pas  que  je  penfe,  Monfei- 
gneur  ,  que  des  âmes  pieufes ,  unique- 
ment occupées  de  leur  falut ,  &  bien 
réfoluës  de  mener  une  vie  chrétienne  y 
ne  puifïent  fe  fauver  entre  les  main? 
des  Jéfuites  ;  le  but  de  ces  Pères 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'eft  pas  de 
détourner  de  la  piété  &  de  la  prati- 
que du  Chriftianifme.  Je  fuis  perfuadé 
qu'ils  laifîeront  fuivre  les  voyes  de  la 
perfection  à  des  âmes  qui  fe  portent 
d'elles  •  mêmes  à  l'embraiTer  ;  mais  il 
faut  convenir  qu'il  eft  rare  de  trouver 
des  Pénitens  il  bien  difpofés  ;  &  que 
rien  au  contraire  n'efl:  plus  commun 
que  de  voir  des  Chrétiens  qui  joignent 
à  de  légères  envies  de  fe  fauver  beau- 
coup d'ignorance  &  de  foibleiïe  ;  qui 
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Voudraient  allier  le  monde  avec  J.  C 

fe  reconcilier  avec  Dieu  fans  faire  pé- 
nitence ;    fréquenter  les  Sacremens  , 
fans  renoncer  à  leurs  habitudes  crimi- 
nelles ,  à  leurs  ufures ,  &  fans  reftituer 
le  bien  d'autrui.  L'on  peut  dire  que 
le  falut  de  ces  perfonnes  dépend  pref- 
qu'abfolument  du  caractère  des  Direc- 
teurs aufquels  elles  s'adrefTent.  On  les 
verra  fe  foumettre  aux  loix  de  la  Pé- 
nitence ,  &  pratiquer  les  devoirs  d'une 
vie  chrétienne  fi  elles  font  afles  heu- 
reufes  pour  trouver  des  Confefleurs 
fermes  &  éclairés  qui  leur  annoncent 
les  vérités  du  falut ,  &  qui  ne  cher- 
chent à  s'attirer  leur  confiance  que 
pour  les  conduire  à  Dieu  :  mais  fi  par 
malheur  ces  mêmes  perfonnes  tom- 
bent entre   les  mains   des   Miniftres 
ignorans  ou  infidèles,  qui  s'accommo- 
dent à  leur  goût ,  &  qui  les  flattent 
dans   leurs  defirs  déréglés  ;   vous  les 
verrez   languir  dans    leurs   habitudes 
criminelles ,  obferver  les  pratiques  ex- 
térieures de  la  Religion ,  fans  renon- 
cer à  une  vie  toute  profane  &  toute 
mondaine. 

Si  lesEvêques  fouffrent  donc  enco- 
re que  les  Jéluites 'prêchent  &  confef- 
fent,  la  chanté  n'oblige-t-ell»  pas  d'à-. 


Sertir  ceux  qui  pourroient  les'prendre 
-pour  leurs  Directeurs  &  leurs  guides  , 
qu'ils  ne  peuvent  fe  repofer  fur  leur 
conâ'  ite  ni  fe  fier  à  leurs  décidons  ? 
N'eft-il  >pas  important  qu'ils  voyent 
ces  Lettres  pour  connoître  que  c'eft 
tout  le  Corps  des  Jéfuites  dont   la 
Morale  eft  dépravée  &  corrompue  5 
qu'ils  ont  altéré  la  Loi  de  Dieu  par  les 
plus  faufles  interprétations  ;  qu'il  n'y 
a  prefque  point  de  défordres  &  de 
crimes  qu'ils  n'ayent  trouvé  le  mal- 
heureux fecret  d'excufer  ;   qu'ils  ont 
détruit  toutes  les  régies  &  toutes  les 
maximes  de  la  Pénitence  ;  qu'ils  n'e- 
xigent de  ceux  qui  s'adreffent  à  eux  , 
ni  les  féparatîons  que  la  foiblefTe  du 
pécheur  rend  abfolument  néceflaires , 
ni  les  fatisfactions  que  la   juftice  de 
Dieu  nous  prefcrit  ;  &  qu'ils  ne  crai- 
gnent point  de  conduire  à  l'Autel  les 
plus  grands  pécheurs ,  dont  les  crime* 
Fument  encore  ,  &  qui  n'ont  fait  au- 
cun effort  pour  réprimer  leurs  paf- 
fions  ?  Dieu  peut  fauver  qui  il  lui  plaît 
&  fe  fervir  pour    la  converfion  des 
hommes  do  tels  inftrumens  qu'il  juge 
a  propos ,  mais  la  prudence  chrétienne 
permetrelle  de  choifir  des  Directeurs 
piches  &  complaifans  ,  &  dont  tout 
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le  mérite  eft  de  ne  pas  nuire  à  ceux 
qui  veulent  fincérement  fe  donner  à 
Dieu  ?  * 

Enfin,  Monfeigneur  ,  les  Jéfuites  %,u*jipù\ 
eux-mêmes  font  la  troifiéme  forte  de  tts  «*-*»*« 
perfonnes  que  je  fouhaiterois  qui  vou-  m 
luiîent  profiter  de  tout  ce  que  j'ai  re- 
cueilli dans  ces  Lettres.  Car  je  puis  le 
dire  après  l'Apôtre ,  mx  eonfc'tence  me 
rend  ce  témoignage  >  je  fuis  fenfiblement 
touché  de  l'état  des  Jéfuites  que  j'ai- 
me comme  mes  frères  en  J.  C.  comme 
membres  de  la  même  Eglife  ,  &  dont 
la  qualité  de  Prêtres  &  de  Religieux 
me  rend  encore  le  falut  plus  précieux. 

*  Il  n'eft  pas  même  exactement  vrai  que  les 
Jéfutes  ne  nuifent  pa#à  ceux  de  leurs  Peni- 
tens  qui  veulent  uncérement  fe  donner  à 
Dieu.  Combien»  de  perfonnes  fimplcs  ,  de  ce 
caractère  que  leurs  Directeurs  Jéfuites  ont  fait 
donner  dans  les  illufions  les  plus  groilîéres?  La 
fameufe  Cadiere  en  eft  un  exemple  ,  on  pour- 
roit  en  citer  bien  d'autres  de  cette  efpece. 
Mais  laiflbns  ce  genre  de  féduction  qui  n'eft 
pas  général  de  la  part  des  ]é(uites  ,  &  bor- 
nons-nous à  l'ufa^e  qu'ils  font  du  fâcré  Tri- 
bunal ,  pour  faire  fervir  leurs  pénirens  les  plus 
droits  à  toutes  leurs  partions  >  à  connaître  les 
fecrets  des  familles  ,  les  difpoficions  des  grands 
&des  petits  â  leur  égard,  à  décrier  les  gens 
de  bien  ,  à  les  découvrir,  à  les  perfécuter  ou  i 
les  faire  perfécuter  ,  &c. 
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Je  te  puis  penfer  fans  Ja  plus  vive  dou- 
leur à  tous  les  fervices  que  ces  Pères 
pourroient  rendre  à  l'Eglife,  fi  renon- 
çant à  la  Morale  corrompue  &  à  la 
politique  toute  mondaine  de  leur  So- 
ciété ,  ils  embrafïo'ient  fincérement  les 
vérités  de  la  Doctrine  Evangélique  ; 
s'ils  étoient  plus  occupés  de  convertir 
les  Grands  de  la  terre  que  de  les  gou- 
verner ;  &  s'ils  vouloient  confacrer  à 
la  gloire  de  Dieu  &  au  falut  du  pro- 
chain ,  des  talens  qu'ils  n'ont  em- 
ployés jufqu'ici  qu'à  augmenter  leur 
crédit  &  la  puifïance  de  leur  Société* 
Je  fuis  bien  éloigné  ,  Monfeigneur  , 
de  délirer  l'anéantiflement  &  la  de(- 
trudion  de  leur  Compagnie  ;  je  ne 
parle  de  leurs  défauts  que  pour  les 
engager  à  fe  corriger  ;  mes  vœux  les 
plus  ardens  à  Dieu,  font  pour  obtenir 
la  réforme  &  le  changement  de  ce 
vafle  Corps  ;  je  ne  propofe  de  les  trai- 
ter avec  (évérité  ,  que  pour  tâcher 
d'exciter  en  eux ,  félon  l'exprefïioa 
de  l'Apôtre  ,.  une  louable  jaloujîe  >  & 
d'en  fmver  quelques-uns.  En  effet ,  pen- 
fera-t-on  que  Dieu  a  tellement  retiré 
fon  efprit  de  cette  Compagnie  ,  qu'il 
ne  refte  plus  de  Jéfuite  à  qui  on  puifîe 
faire  fentir  les  défordres  &.  les  abus  de 
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fon  Corps  ;  dans  le  coeur  duquel  on 
ne  puiffe  exciter  des  gémifïemens  & 
des  defirs  efficaces  de  remédier  à  de  fi 
grands  maux  ?  Et  pour  me  fervir  en- 
core des  terme  de  S.  Paul ,  ceux  mê- 
me qui  font  les  plus  livrés  parmi  eux  à 
l'efprit  d'erreur  &  de  relâchement  , 
font-ils  tombés  de  telle  forte  que  leur 
chute  foit  fans  refïburce  ?  Dieu  ne  ré- 
pand-il pas  fes  lumières  &  fes  grâces 
fur  qui  il  lui  plaît  ?  Ne  peut-il  pas  ti- 
rer desMiniftres  éclairés  &  zélés  pour 
fon  Eglife  ,  du  fein  des  ténèbres  Se 
du  fond  même  de  la  Société  ?  Ne  peut- 
il  pas  faire  naître  des  pierres  même  des 
enfans  à  Abraham  ?  Quel  changement 
ne  feroient  point  dans  ce  Corps  un 
petit   nombre  d'hommes  animés   de 
l'efprit  de  Dieu  ,  inltruits  des  régies 
de  l'Eglife  ,  zélés  pour  les  faire  obfer- 
ver ,  qui  s'expoferoient  à  tout  pour  le 
falut  de  leurs  frères ,  &  pour  la  réfor- 
me de  leur  Compagnie  ? 

Que  je  m'eftimerois  heureux ,  Mon- 
feigneur  ,  fi  je  pouvois  contribuer  à 
une  œuvre  fi  fainte  &  fi  néceflaire  ! 
Vous  me  verriez  alors  étroitement  uni 
avec  les  Jéfuites  ,  vous  faire  leur  élo- 
ge, vous  fupplier  de  contribuer  à  ren- 
dre leur  Miniftére  plus  illuftre  &  plus 
utile  à  l'Eglife. 
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Oui ,  Monfeigneur ,  que  les  Jéfuites 
abandonnent  les  pernicieufes  maximes 
4e  Morale  &  de  Politique  qu'ils  ont 
fuivies  jufqu'ici  ;  qu'ils  ne  cherchent 
plus  à  faire  une  alliance  monftrueufe 
de  la  lumière  avec  les  ténèbres  ;  de 
J.  C.  avec  Belial  ;   des  pratiques  fu- 
perftitieufes  &  idolâtres  avec  ce  qu'il 
y  a  de  plus  faint  &  de  plus  facré  •>  que 
courant  la  terre  &  les  mers  pour  faire 
des  Profélites ,  ils  ne  les  rendent  plus 
deux  fois  plus  coupables  qu'ils  n'é- 
toientj  qu'ils  prêchent  Jefus ,  &Je- 
fus  crucifié  %  qu'ils  annoncent  &  qu'ils 
mettent  en  pratique  les  faintes  vérités 
que  le  Sauveur  nous  a  enfeignées  ; 
qu'ils  foient  fidèles  à  obferver  les  fain- 
tes loix  de  la  Pénitence  ;  qu'ils  n'ayent 
que  des  vues  pures  &  faintes  dans  les 
fondions  de  leur  Miniftére  :  alors  je 
defîrerai  qu'ils  gouvernent  toutes  les 
confciences  ;  qu'ils  foient  chargés  des 
emplois  les  plus  éclatans  ;  qu'ils  ayent 
la  confiance  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  fur  la  terre  :  j'en  bénirai 
Dieu  ;  &  je  vous  affûre  que  j'y  con- 
tribuerai de  tout  mon  pouvoir.  Je 
fuis,  &c. 

Fin  de  U  féconde  Lettre* 
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IIL  LETTRE 

D'UN  THEOLOGIEN 

A   UN   EVE  QUE. 

Dans  laquelle  on  continue  de  prouver 
qu'il  n'eft  point  permis  d'approuver 
lesjefuttes  pour  prêcher  if 'pour  con- 
fejjèr  9  parce  au  ils  foutiennent  avec 
une  opiniâtreté  invincible  jur  ï homi- 
cide y  la  calomnie  if  l'idolâtrie  ,  des 
erreurs  capitales  que  l'Eglife  a  cen- 
surées. 

ENfin  ,  Monseigneur  ,  vous 
êtes  donc  convaincu  des  deux 
vérités  que  j'ai  établies  dans 
les  deux  Lettres  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire  ;  Tune  ,  que  ce  ne  font 
pas  feulement  quelques  particuliers 
de  la  Société  des  Jefuites  ,  qui  ont 
enir-ralTé une  morale  très-corrompue, 
mais  que  c'eft  le  corps  entier  qui  a 
adopté  ces  principes  il  pernicieux  ; 
l'autre,  que  tantque  cecorps  nechan- 
gera  point  de  doctrine  &  de  fenti- 
mens ,  un  Evêque  ne  peut  point  afïèz 
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s'afïiirer  des  fenrimens  d'aucun  Jefuî- 
te  en  particulier  pour  lui  confier  fes 
pouvoirs.  Vous  convenez  dans  la  ré- 
ponfe  dont  vous  m'avez  honoré,  que 
ces  deux  points  font  mis  dans  un  Ci 
grand  jour  ,  qu'il  faudroit  s'aveugler 
foi-même  pour  en  douter  ;  &  comme 
votre  conduite  eft  toujours  conforme 
à  vos  lumières ,  il  n'y  a  plus  préfente- 
ment  de  Jefuites  qui  prêchent  &  qui 
confeffent  dans  votre  Diocèfe.  On 
penfe  ici  que  notre  Evêque  devroit  fui- 
vre  votre  exemple;&  dans  un  voyage 
que  j'ai  fait  à  Paris ,  j'ai  vu  par  moi- 
même  que  mes  deux  premières  let- 
tres avoient  fait  la  même  imprefîion 
fur  les  perfonnes  les  plus  éclairées. 

Jecroyois,  Monfeigneur,  que  je 
n'avois  plus  qu'à  me  tenir  en  repos ,  & 
à  prier  Dieu  que  plufieurs  Prélats  vou- 
luffent  bien  lire  ces  deux  lettres,  en  ti- 
rer les  mêmes  conséquences  que  vous 
en  avez  tirées ,  &  qu'elles  pufîent  être 
pour  les  Jefuites  eux  mêmes  une  oc- 
cafion  de  réflexions  ,  qui  ferviffent  à 
les  convertir  :  ce  qui  fera  toujours  le 
grand  objet  de  mes  vœux  &  de  mes 
prières. 

Mais  vous  m'impofez  ,  Monfei- 
gneur ,  un  nouveau  travail ,  qui  ne 
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fera  pas  fini  fitôt.  Vous  demeurez 
d'accord  que  tous  les  bons  Théolo- 
giens conviendront  que  les  Je  fui  tes 

confervent  le  principe  de  tous  les  rc- 
lâchemens  dans  la  morale ,  tant  qu'ils 
ibutiennent  que  l'on  peut  iuivre  l'o- 
pinion qui  en:  en  même  tcms  la  moins 
probable  &  la  moins  fùre;  mais  vous 
croyez  que  d'autres  perfonnes  moins 
inftruites  ne  fentiront  pas  allez  la  liai- 
fon  de  ce  principe  pernicieux  avec 
toutes  les  conféquences  que  l'on  en 
doit  tirer  :  &  vous  jugez  ,  Monfei- 
gneur,  que  pour  rendre  la  mauvaife 
doctrine  de  la  Société  plus  palpable , 
il  faudrait  fur  plufieurs  points  de  la 
morale  chrétienne  faire  les  mêmes 
dilTcrtations  que  j'ai  faites  fur  la  pro- 
babilité dans  ma  première  lettre. 
Vous  ajoutez  qu'il  feroit  encore  d'une 
extrême  importance  de  juftirier  com- 
bien la  doctrine  du  corps  des  Jefuites 
eft  contraire  aux  maximes  d#  Royau- 
me ,  au  repos  des  Etats  &  à  la  fureté 
de  la  perfonne  des  Rois. 

Je  vois  bien  ,  Monfeigneur  ,  où  me 
mené  l'exécution  d'un  tel  projet  ; 
mais  que  n'entreprendrois  -  je  point 
pour  exécuter  vos  ordres  ?  Je  m'en- 
gage donc  fans  héfitcr  dans  une  car- 
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riere  très- longue  <Sc  trcs4aborieufe , 
dès-lors  que  vous  décidez  que  ce  tra- 
vail peut  être  utile  à  l'Eglife.  Voici 
le  plan  que  je  me  propofe. 

Je  vous  donnerai  dans  cette  troifié- 
me  lettre  des  preuves  des  erreurs  & 
de  l'indocilité  des  Jefuites  fur  trois 
points  qui  intérefient  également  la 
Religion  &  l'Etat  ;fçavcir,  l'homici- 
de, la  calomnie,  &  l'idolâtrie,  que  je 
regarde  comme  les  trois  péchés  ca- 
pitaux de  la  Société.  J'efpere  vous 
faire  voir  par  ces  trois  exemples  de 
la  doctrine  des  Jefuites ,  que  Ton  ne 
peut  fe  porter  à  de  plus  grands  excès 
qu'ils  ont  fait  ,  &  que  l'on  ne  peut 
en  même- tems  marquer  plus  d'entê- 
tement pour  l'erreur  ,  &  plus  de  mé- 
pris pour  les  ceniures  de  l'Eglife. 

J'obferverai  la  même  méthode  dans 
les  lettres  fui  vantes  pour  prouver  que 
les  Jefuites  font  coupables  des  mê- 
mes excèl  fur  le  péché  philofophique 
&  fur  la  matière  de  la  pénitence. 
Tous  les  autres  points  de  la  Morale 
Chrétienne  me  fourniroient  aifément 
des  exemples  de  l'opiniâtreté  des  Je- 
fojtes  à  foutenir  les  erreurs  que  l'E- 
glife a  le  plus  clairement  condam- 
nées ;  mais  quel  moyen  d'entrer  dans 
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un  examen  fi  vafte  &  fi  étendu  ?  Je 
vous  avoue  même  qu'il  y  a  des  ma- 
tières ,  comme  celles  de  l'impureté  , 
fur  lesquelles  Sanchez  &  d'autres  Je- 
fuites  iont  defcendus  dans  des  détails 
fi  fcandaleux  ,  &  où  ils  ont  avancé 
des  maximes  li  licentieufes  ,  que  je 
ne  fçaurois  me  réfoudre  à  vous  en 
rapporter  des  extraits.  Prenez  la  pei- 
ne de  voir  feulement  les  propofitions 
que  l'Auteur  de  la  Morale  des  Jefui- 
tes  a  recueillies ,  pages  y ,  19  &  20  , 
&  celles  qui  font  ramaffées  dans  le 
livre  qui  a  pour  titre  jîrtes J ejuitica  9 
fur  le  fixiéme commandement.  Com- 
parez ces  extraits  avec  les  propofi- 
tions condamnées  dans  les  cenfures 
de  l'Apologie  des  Cafuides  ,  dans 
les  Décrets  des  Papes  Alexandre  VIL 

6  Innocent  XI.  &  dans  la  cenfure  du 
Clergé  de  France  de  l'année  1700. 
Jettez  enfuite  les  yeux  fur  la  dénon- 
ciation qui  fut  faite  à  M.  l'Evêque 
de  Tournay  en  1709  ,  de  différentes 
propofitions  que  les  Jefuites  enfei- 
gnoient  dans  (on  Séminaire  ,  article 

7  ,  &  vous  demeurerez  convaincu 
que  fur  cette  matière  ,  comme  fur 
toutes  les  autres  ,  les  plus  célèbres 
Théologiens  de  la  Société  ont  an- 
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feigne  des  erreurs  grofîiéres ,  que  l'E- 
glife  a  cenfuré  leur  mauvaife  doctri- 
ne ;  &  qu'au  mépris  des  cenfures  que 
l'Eglife  en  a  faites ,  les  Jefuites  onc 
toujours  perfiflé  &  perfifîenc  encore 
dans  les  mêmes  fentimens. 

Je  me  bornerai  donc  aux  points 
principaux  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  marquer  ;  6c  ces  exemples  fe- 
ront plus  que  fuffifans  pour  établir 
ce  que  vous  croyez  ,  Monfeigneur  , 
qu'il  efl  néceiTaire  de  prouver  en  dé- 
tail. 

Je  crois  feulement  qu'après  avoir 
difeuté  en  particulier  les  erreurs  des 
Jefuices  fur  tant  de  chefs  importans. 
de  la  Morale  Chrétienne  ,  il  fera  à 
propos  de  rechercher  ce  qui  les  a 
conduits  dans  tant  d'abîmes  ;  &  je 
deftine  une  lettre  entière  pour  vous 
faire  connoître  que  le  mépris  pour  la 
dodrine  des  PP.  de  l'Eglife,  &  les 
fauffes  ÏJées  que  les  Jefuites  fe  font 
formées  fur  le  culte  extérieur  de  la 
Religion ,  ont  été  les  principales  cau- 
fes  de  tous  leurs  égaremens.  Peut-être 
ne  fera-t-ïl  pas  inutile  pour  les  Jefui- 
tes eux-mêmes ,  de  leur  découvrir  la 
fource  de  leurs  erreurs  ;  mais  s'ils 
étoient  trop  endurcis  pour  faire  ufa- 
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ge  de  la  lumière  qu'on  leur  préfente, 
ces  recherches  pourront  du  moins  fer- 
vir  à  ceux  que  l'on  veut  préferver  de 
tous  ces  excès. 

Lorlque  j'aurai  éclairci  de  la  ma- 
nière la  plus  courte  qu'il  me  fera  pof- 
fible  différents  pointf  de  la  Théolo- 
gie Jefuitique  ,  je  vous  rendrai  un 
compte  plus  particulier  ,  Monfei- 
gneur  ,  des  fentimens  de  la  Société 
fur  l'autorité  des  Rois  ;  6c  j'efpere 
vous  démontrer  par  une  tradition 
complette  de  la  doctrine  de  leurs 
Auteurs ,  &  par  une  hifloire  exacte 
de  tous  les  faits  qui  auront  rapport  à 
cette  matière  ,  que  rien  n'elt  plus 
pernicieux  pour  les  Souverains  ,  plus 
contraire  à  la  fureté  de  leur  perfonne 
iacrée  ,  &  au  repos  de  leurs  Etats  , 
que  tout  ce  que  les  Jefuites  ont  enfei- 
gné  fur  ce  point.  Cette  matière  efl 
trop  étendue  pour  la  renfermer  dans 
de  fimples  lettres  :  j'y  deftine  donc 
un  ouvrage  féparé  qui  fera  même  aiïez 
étendu  ,  qui  renfermera  tous  les  actes 
Se  toutes  les  pièces  jultihcatives  que 
l'on  pourra  défirer. 

Après  vous  avoir  expofé  ,  Monfei- 
gneur  ,  le  plan  du  travail  que  vous 
defirez  de  moi  ,  &  que  je  compte 
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d'exécuter  pour  obéir  à  vos  ordres  , 
entrons  en  matière  fur  la  doctrine 
des  Pères  Jefuites  touchant  l'homici- 
de ,  la  calomnie  ,  &  l'idolâtrie ,  qui 
doivent  être  l'objet  de  cette  lettre. 
Do&nnt  des    Si  les  Jefuites  s'étoient  contentés  de 

Jefuites    fur  ?  ,«i      n  •  : 

iLmUide.  soutenir  qu'il  eft  permis  aux  particu- 
liers de  tuer  un  injulte  aggrefTeur 
pour  conferver  fa  vie ,  en  demeurant 
dans  les  bornes  d'une  défenfe  modé- 
rée ,  je  ne  leur  ferois  point  de  repro- 
ches aujourd'hui  fur  ce  fentiment  , 
quoi  qu'il  ait  été  réfuté  par  de  fça- 

^  vans  Théologiens  ;  car  mon  deflèi.n 

n'eft  point  d'attaquer  les  Cafuiftes  de 
la  Société  fur  des  opinions  douteufes 
&  même  fauffes ,  mais  qui  font  tolé- 
rées dans  les  Ecoles  (  *  ).  Je  ne  veux 
vous  entretenir  que  de  celles  qui  font 
certainement  mauvaifes ,  dont  la  pra- 
tique efl  pernicieufe ,  qui  ont  été  cen- 
furées  par  les  Pafteurs ,  qui  font  corF- 

(*)  Si  c'eft  u»  précepte  de  faire  du  bien 
à  ceux  qui  nous  for.t  du  mal  ,  de  bénir  ceux 
qui  nous  perfécute.it  ?  comme  on  n'en  fçau- 
roic  douter,  peut-on  mettre  en  que/lion, 
s'ij  eft  permis  de  tuer  un  in jufte  aggrefTeur  ? 
Nous  fommes  au  contraire  obligés  de  donner 
notre  vie  pour  lui  conferver  la  fienne ,  & 
lui  procurer  le  moyen  &  le  tems  de  faire  pé- 
nitence autant  qu'il  dépend  de  nous. 
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damnées  par  toutes  les  Ecoles ,  & 
que  les  Jefuites  ne  laiffent  pas  de  fou- 
tenir  avec  opiniâtreté. 

Suivons  notre  méthode  ordinaire. 
Voyons  d'abord  ce  que  les  Théolo- 
giens Jefuites  ont  conltamment  enfei- 
gnéiur  la  matière  de  l'homicide  ;  or 
je  prétends  que  leurs  maximes  fur  ce 
point  ne  font  propres  qu'à  armer  les 
particuliers  les  uns  contre  les  autres  , 
pour  fe  faire  eux-mêmes  juftice  des 
injures  qu'ils  auroient  reçues  ;  qu'elles 
infpirent  la  révolte  aux  fujets  contre 
leurs  Souverains;  qu'elles  vont  mê- 
me jufqu'à  autorifer  le  meurtre  &  le 
parricide  des  Rois  ;  &  qu'enfin  elles 
permettent  aux  Princes  de  fe  fervir 
des  moyens  les  plus  injuftes  pour  fe 
défaire  de  leurs  ennemis. 

On  a  averti  les  Jefuites  fur  toutes 
ces  erreurs ,  &  TEglife  les  a  cenfu- 
rées  ;  mais  les  avertiffemens  auiîl-bien 
que  les  cenfures  n'ont  fervi  qu'à  les 
endurcir. 

Leiîlus  qu'ils  regardent  comme  un  uffmsh  z. 
des  plus  grands  ornemens  de  leur  So-  "*'  *  '  8" 
ciété  par  la  feience  &  par  la  fainte- 
té  qu'ils  lui  attribuent ,  efl  un  de  ceux 
qui  ont  avancé  les  principes  les  plus 
fcandaleux  fur  le  meurtre  6c  fur  l'ho- 
micide. 
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Il  efl  probable  ,  dit-il ,  qu'un  hom- 
me peut  tuer  celui  qui  eft  prêt  à  l'at- 
taquer en  juftice  par  de  fauffes  ac- 
dilations ,  &  par  des  témoins  fubor- 
nés ,  &  qui  par  là  le  fera  périr ,  le 
perdra  d'honneur  ,  ou  lui  enlèvera 
fon  bien.  Tuer  un  aggrelfeur  qui  fe 
OHpenttuer  ferc  de  ces  voies  injuftes .  ce  n'eft  , 
teur  i»i»fte  félon  lui ,  qu'ufer  du  droit  d'une  jufte 
a  de  faux  &  légit;me  défenfe. 

Le  Jefuite  Reginalde  aenfeigne  la 
même  doctrine  :  Voici  le  paiTage  de 
cet  Auteur ,  tel  qu'il  eft  rapporté  par 
le  Père  Daniel  dans  Tes  entretiens  fur 
mg*  323.     les  Lettres  provinciales.  Si  je  vous 
rencontre,  dit  Reginalde ,  lorfque  vous 
allez  porter  contre  moi  un  faux  témoi- 
gnage qui  me  va  faire  condamner  à 
la  mort ,  en  forte  qu'il  me  [oit  impojfî- 
ble  y  &  qu'il  ne  me  refle  aucun  autre 
moyen  de  l'éviter  ,  nec  alia  eft,  ratio 
effugii ,  il  nïefî  permis  de  vous  oter  la 
vie  ,  comme  à  un  homme  qui  va  lui- 
même  me  Voter  ;  car  qu!  importe  que  ce 
foit  par  votre  main  ou  par  celle  du  bour-* 
reau  que  vous  me  Votiez  ? 
Tannems        Tannerus  a  embrafTé  ce  fentiment 
^'ft  de  Reginalde  ,  &  abandonnant  Lef- 
83.  fius  qui  n'avoit  pas  ofe  permettre  de 

tuer  le  Juge  6c  les  témoins  qui  conf- 
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pirent  pour  faire  mourir  un  innocent, 

il  fe  déclare  j_our  Emmanuel  Sa  qui 
n'a  point  faic  difficulté  de  le  permet- 
tre. 

Il  ne  faut  pas  difîîmuler  que  Lefîius 
marque  ,  que  quoique  ce  fentimenc 
fur  le  meurtre  foit  probable  dans  la 
fpéculation  ,  on  ne  doit  pas  facile- 
ment l'admettre  dans  la  pratique  ;  & 
il  en  rapporte  ces  deux  raifons.  La 
première  ,  que  comme  les  hommes 
s'imaginent  aifément  qu'on  les  accu- 
le fauiïement  ,  il  s'enfuivroit  bien 
des  meurtres  dans  la  République.  La 
féconde,  qu'en  tuant  même  jullemenr, 
on  feroit  puni  ;  c'eft-à-dire ,  comme 
M.  Pafcal  l'a  fi  bien  remarqué  ,  qu'au 
grand  fcandale  de  la  probabilité  les 
Juges  feroient  pendre  dans  la  prati- 
que ceux  que  les  Jeiuites  auroient 
juftifiés  dans  la  fpéculation.  Voilà  le 
grand  inconvénient  dont  Lefîius  eft 
touché. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
ce  correctif  par  lequel  les  Jefuites 
croient  répondre  à  tout  ce  que  l'on 
peut  obje&er  contre  cette  doctrine 
meurtrière  ,  ne  juftifie  ni  Lefîius  ni 
leur  Compagnie  ;  mais  continuons 
de  rapporter  les  maximes  de  ce  Ca- 
fuifle. 


Leflîus  permet  encore  de  tuer  1141 
voleur  qui  n'en  veut  qu'à  notre  bien. 
La  charité,  dit- il  ,  ne  nous  oblige 
pointa  fourTrir  cette  injuilice  ;  &  (i 
nous  ne  confervons  notre  bien  ,  nous 
ne  pouvons  conferver  notre  vie.  On 
fçait  que  Molinaa  fixé  à  fix  ou  fept 
ducats  la  fomme  pour  laquelle  on 
peut  tuer ,  &  qu'il  n'ofe  même  con- 
damner d'aucun   péché   un   homme 
Tunnerus  t.   qui  tue  celui  qui  lui  veut  ôter  une 
z,  d.  4.  q.    chofe  de  la  valeur  d'un  écu  ou  moins, 
Becân  in  z.   umu%  aurtïvei  minoris  aâhuc  valorh  : 
î?  2;  h'7'j   ce  °^x  a  fait  établir  cette  maxime  à 

at   homicid.    fi  r      1  *        *•  t 

cond.  2.».  5.  .hlcobar  ,  que  régulièrement  on  peut 
Kegiyi.  i*  tuer  un  homme  pour  la  valeur  d'un 
6%.  '  '  écu  ;  &  ces  Cafuiftes  étendent  juf- 
Laimani  3.  qu'aux  Eccléfiaftiques  ôc  aux  Reli- 
a.».*,  gieux  cette  permmion  de  tuer  pour 
M*t<'™rp-  défendre  non- feulement  leur  vie  , 

par  £Jiobar.  .  7 

mais  aufîi  leur  bien ,  ou  celui  de  leur 
Communauté  :  6c  remarquez ,  je  vous 
prie  ,  Monfeigneur  ,  que  dans  tous 
ces  exemples  il  ne  s'agit  pas  d'un  vo- 
leur de  grand  chemin  ,  ou  d'un  vo- 
leur de  nuit ,  que  l'on  peut  croire 
qui  en  veulent  à  la  vie  ,  6c  dont  le 
meurtre  par  cette  raifon  n'eft  pas  pu- 
ni par  les  loix  civiles  ,  qui  ont  leur 
fondement  dans  la  loi  de  Moyfe. 


Leffius  n'en  demeure  pas  là.  Comme 
je  dois ,  dit-il ,  faire  autant  de  cas  de 
ma  réputation  que  de  ma  vie  ,  &  que 
l'honneur  efl  plus  précieux  que  le 
bien ,  un  homme  de  probité  peut  tuer?  leiïiUf  duh% 
un  aggrefieur  qui  lui  donne  un  fouf- 
flet ,  un  coup  de  bâton  ,  ou  qui  lui 
fait  un  affront ,  foit  par  des  paroles 
injurieufes  ,  foit  par  un  gefte  ofTen- 
çant  ,  five  per  verba  ,  five  per  ftgna. 
Si  celui  qui  a  fait  l'injure  s'enfuit  ,  on  peut  tuer 
lofTenfé  peut  le  pourfuivre  ,  &  \ul P™*»' *»*»• 
donner  autant  de  coups ,  &  lui  faire 
autant  de  plaies  qu'il  en  faut  pour 
recouvrer  Ion  honneur.  C'eft  à  l'of- 
fenfé  dans  le  moment  même  que  fa 
paillon  eft  plus  vive  &  plus  animée  , 
à  faire  cette  évaluation  ;  &  fi  cet 
homme  infulté  ne  pafTe  point  les  bor- 
nes de  la  modération  dans  le  mau- 
vais traitement  qu'il  fait  à  fon  aggref- 
feur  ,  &  que  par  une  direction  d'in- 
tention en  le  frappant  il  n'ait  point 
envie  de  fe  venger  ,  mais  feulement 
de  mettre  fon  honneur  à  couvert  , 
on  doit  croire  dans  les  principes  de 
Leffius  qu'il  n'a  pas  commis  un  péché 
véniel. 

Si  l'on   me  calomnie  auprès  du   o»peuttuer 
Prince,  auprès  du  Juge  ,  devant  des 


un  caiomniA- 
leur. 


perfonnes  confidérables ,  6c  que  \e  né 
puifle  éviter  cette  perte  de  ma  répu- 
tation autrement  qu'en  tuant  fecre- 
zejTtuf  ».  si-  tement  le  calomniateur  ,  Lehlus  re~ 
£»i.  "•  garde  comme  une  opinion  probable 
que  l'homicide  ell  permis  dans  tous 
ces  cas  ;  licitum  ejl  talem  è  medio  tôl- 
ière :  quelques  Auteurs  ont  même 
dit,  ajoute  LefTius  ,  qu'on  peut  faire 
la  même  chofe  lorfque  le  crime  dont 
on  eft  accufé  eft  vrai ,  mais  caché. 
Il  rapporte  les  raifons  de  ce  fenti- 
ment  ;  6c  fans  le  défaprouver ,  il  con- 
clut feulement  qu'il  n'en  confeille 
pas  la  pratique. 

Botlrine  de        ^ar  Une    ^UKe    ^e    CeS    ^éteftables 

iejrtHs  fur  le  maximes ,  Lefîîus  a  juftifié  jufqu'à  la 
Te'ZT,  fou-  fureur  des  duels.  Si  Von  appelle  ,  dit- 
tenue  par  les  il  f  un  homme  eti  duel  9  &  qu'il  [oit 
théologiens"  regardé  comme  un  lâche  &  un  poltron 
de  u  société  s'il  ne  l'accepte  pas  ;  qu'il  n'ofe  après 
ce  refus  fe  montrer  à  la  Cour  ,  ni 
efperer  aucune  dignité  à  l'Armée  , 
comme  il  efl  établi  dans  plufieurs 
Cours  des  Princes  ,  c'efl:  un  fenti- 
ment  probable  qu'il  peut  accepter  ce 
défi  6c  fe  battre  en  duel  ;  mais  n'im- 
putez pas  à  Lefijus  d'avancer  fur  l'ho- 
micide des  maximes  qui  lui  foient 
particulières  ,  6c  qui  n'aient  pas  été 
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avancées  par  des  auteurs  de  fa  Com- 
pagnie.   Vous   verrez   fur   tous    ces 
points   la  même  fuite   de  principes 
dans  Reginalde  ,  in  praxi  1.  21.  ch. 
62.  p.  260.  Efcobar  traité  5.  ex.  y. 
n.  145.  Kurtado  de  Mendoza  1.  de 
fpe.  vol.  2.  diii.  15.  3.  fec.  4.   55. 
46.  Diana  p.  i.  tr.  14.  réf.  99.  Lay- 
man  1.    3.   p.  3.    c.  3.  n.  £.  &    3. 
Pierre  Hurtado  rapporté  par  Efcobar 
tr.  1.  ex.  7.  nf  96  &  98.   Sanchez 
Théol.  Mor.  1.  2.  c.  39.  n.  7.  Fi- 
liutius  tcm.  2.  tr.  29.  c.   3.  n.   50. 
Baldell.  1.  3.  difp.  24.  n.  24. 

La  témérité  des  Auteurs  Jefuites 
ne  s'efl  pas  bornée  à  ces  excès  :  ils 
l'ont  poufléejufqu'àautori fer  le  meur- 
tre même ,  &  le  pairicide  des  Rois, 
Je  vous  rapporterai ,  Monfeigneur  , 
dans  un  ouvrage  entier  ,  que  je  defti- 
ne  à  réciaircilîement  de  cette  ma- 
tière ,  une  tradition  fuivie  d'Aateurs 
Jefuites  qui  ont  enfeigné  ces  maxi- 
mes abominables  ,  &  les  exemples 
des  élèves  des  Jefuites  qui  les  ont 
mifcs  en  pratique  ;  fi  vous  voulez  en 
attendant  fatisfaire  votre  curiofité  , 
vous  pouvez  voir  une  partie  des  paf- 
fages  de  ces  Auteurs  Jefuites  dans  la 
réponfe  de  l'Univerfité  à  l'Apologie 
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du   Père    Cauffin    dans   le   recueil 
qui  a  pour  titre  Canons  du  Concile 
de  Tolède  &  de  Meaux  imprimés 
à  Paris  en  161 5  ,  &  dans  la  Tra- 
dition meurtrière  qui  fut  imprimée  à 
Toccafion  du  livre  du  Père  Jouvancy. 
Les  paflages  des  Auteurs  Jefuites 
que  je  vous  ai  cités ,  Monfeigneur  , 
fur  le  meurtre  des  Rois  ,  font  plus 
que  lu fii fans  pour  prouver  ,  fuivant 
les  principes  que  nous  avons  établis 
dans  la  première  lettre  ,  que  cette 
doctrine  meurtrière  eft  véritablement 
la  dodlrine  de  tou  ce  la  Société.  Voyons 
maintenant   fi   le   foulevement  des 
Théologiens  &  du  public  contre  des 
maximes  fi  pernicieufes  ,  &   fi  les 
cenfures  que  l'Eglife  en  a  faites ,  les 
ont  corrigés. 
•Mtmtd-c-      En  1643  ,  le  Refteur  de  l'Uni* 
uine  fur  je  verflt£  de  Paris  découvrit  que  le  Père 
leducienfei-  Hereau  ProfefTeur  des  cas  de  conf- 
ie par  u   cjence  au  Collège  de  Clermont ,  en- 

P.    Hereau  ,  .     &  '    . 

m  Collège  de  leignoit  depuis  deux  années  de  vive 

dJnwéï  par  V01X  ^  Par  ^cr*c  t0Vzes  *es  maximes 
runiverfité  afFreufes  que  je  viens  de  vous  expo- 
dePan,.      ^T  .  -j  en  gt  ^reffQT  ^es  procès-ver- 

baux  juridiques  ,  par  kfquels  il  pa- 
roît  que  le  ProfefTeur  foutenoit  qu'- 
une  perfonne  de  confidération',  un 

homme 
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homme  de  guerre  peut  tuer  celui  qui 
lui  veut  donner  un  foufHet  ou  un  coup 
de  bâton  ,  s'il  ne  peut  éviter  autre- 
ment cette  ignominie  ;  qu'il  eftper-     l?  reneii 
mis  de  tuer  celui  qui  tâche  de  bleflfer  J"^^*^' 
notre  honneur  «5c   notre  réputation  défaits  à  U 
par  de  fauffes  aceufations  auprès  du  ^/f,*^/ 
Prince  ,  d'un  Juge  ou  de  perfonnes  te**  a  Paris 
configurables  ,  parce  que  le  droit  de  J,^1^4^. 
la  défenfe  naturelle  s'étend  à  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  fe  préferver 
de  toute  injure.  Jus  defenftonh  exten- 
âit  fe  ad  id  omnç  quod  nrceffarium  eft  9 
ut  je  quis  ab  omni  injuria  fervet  im- 
rnunem.  Le  Père  Hereau  preferivoie 
feulement  deux  conditions  ;  l'une  , 
qu'avant  que  d'en  venir  à  l'aflailmat 
on  donnât  un  avis  charitable  au  dé- 
tracteur pour  l'engager  à  ceiTer  de 
nous  calomnier  ;  &  l'autre  ,  de  ne 
le  pas  tuer  en  public  ,  mais  de  s'en 
défaire  fecretement   &  en   cachette 
pour  éviter  le  fcandale:  Si  nollet ,  ra- 
tione  fcandali  non  effet  apertè  occiden- 
dus  ,  fed  clàm. 

Ce  qu'il  foutenoit  fur  l'avortemenc 
n'étoit  pas  moins  abominable  ;  il  de- 
mandoit  s'il  étoit  permis  à  une  fem- 
me de  fe  faire  avorter ,  &  fa  répon- 
fe  étoic  que  fi  le  fœtus    n'étoit  pas 
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encore  animé  ,  &  qu'elle  fût  en  dan- 
ger de  mourir,  elle  pouvoir  directe- 
ment procurare  abortum  ,  en  prenant 
des  breuvages ,  potiones  quœ  infœtum 
agani  y  eum  dilacerando  if  evacuan- 
do  9  que  s'il  étoit  animé  elle  pouvoir 
feulement  prendre  des  remèdes  dans 
la  vue  de  fe  guérir  fans  s'embarraffer 
s'ils  nuifoient  indirectement  à  fon 
fruit. 

Une  fille  qui  avoit  été  corrompue 
pouvoit ,  félon  ce  Jefuite ,  fe  faire 
avorter  pour  conferver  fon  honneur: 
il  ofoit  encore  avancer  qu'une  fem- 
me mariée  ,  qui  étoit  ordinairement 
dans  un  grand  danger  de  fa  vie  en 
accouchant  ,  pourroit  prendre  des 
breuvages  pour  fe  rendre  flérile  ;  il 
foutenoit  fur  les  duels  les  mêmes  prin- 
cipes que  Lefîlus ,  6c  tous  les  autres 
Jefuites  que  je  viens  de  vous  citer  : 
il  s'objecte  à  cette  occafion  le  Con- 
cile de  Trente  ,  qui  défend  les  duels 
fous  de  grandes  peines  ;  mais  il  pré- 
tend que  ce  Concile  ne  parle  que 
du  duel  folemnel  qui  fe  fait  dans  un 
lieu  6c  un  jour  marqué  avec  un  car- 
te! &  des  Parains ,  ou  que  le  Concile 
condamne  le  duel  lorfque  l'on  fe  bat 
fans  une  raifon  preffante  ,  comme  eft 
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celle  de  ne  pas  paflér  pour  un  homme 
lâche  &  timide  ,  ignavus  &  mft'tcu- 
lofus.  Il  expliquent  de  même  les  Bul- 
les de  Grégoire  XIII.  &  de  Clément 
V11I.  il  paroitToit  un  peu  plus  em-r 
barraiïé  pour  répondre  aux  Edits  du 
Roi.  Enfin  le  Père  Hereau  autori-    Le  meunn 

f.  «      ]  •    •     des  F^ois  t>ey- 

oit  le  meurtre  même  &  le  parrici-  mit  &  Mwm 

de  des  Rois  ;  &  l'Univerfité  n'eût  *•«(' ***  k' 

pas  plutôt  découvert  le  venin  d  une    J 
doctrine  fi  pernicieufe,  queceJefuite 
cachoit  avec  artifice  ,  qu'elle  fe  crut 
obligée  de  la  dénoncer  ;  elle  pré- 
fenra  trois  requêtes  au  Parlement  con- 
tre le  Père  Hereau  ,  dans  la  vue  d'ar- 
rêter le  cours  d'une  doctrine  fi  per- 
nicieufe pour  l'Etat  &  pour  la  Reli- 
gion :  elle  fit  voir  dans  fes  requêtes 
avec  beaucoup  de  folidité  que  la  doc- 
trine meurtrière  du  Père  Hereau  ne 
devoit  pas  être  regardée  comme  l'er- 
reur d'un  particulier ,  &  qu'il  n'avoit 
rien  enfeigné    qui  ne  fût  conforme 
à  ce  que  Sanchcz  ,  Grégoire  de  Va- 
lence ,  Tannerus  ,  Molina  ,   &  les 
plus  célèbres  Auteurs  Jefuites  avoient 
foutenu  avant  lui  :  c'ell  ce  qu'elle  ex- 
pliqua  encore  avec   plus    détendue 
dans  la  réponfe  à  l'Apologie  du  Père 
Caulîin  ,  où  elle  rapportoit  une  fou- 

T2 
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le  d'Auteurs  Jefultes  ,   qui  avoient 

ibid.  p.  335.  avancé  les  mêmes  maximes.  Dans  le 

Do3r;»e     même  tems  les  Pères  Flahaulc  6c  le 

meurtrière       s->  t    r    •  r         •  •»    /~»    ••       t 

fontes  far  <^ourt  Jelujtes  fouunrent  a  Caen  la 
Us  je  fuites^  même  do&rine  que  le  Père  Hereau 
de  Poitiers,  enfeignoit  à  Paris  ;  on  peut  voir  les 
extraits  de  leurs  cahiers  dans  des  The- 
fes  de  l'Univerficé  ,  6c  elle  s'offrit  de 
produire  les  écrits  entiers  au  Parle- 
ment. 

Enfin  comme  fi  toute  la  Société 
eût  alors  formé  une  confpiration  pour 
juftifier  l'homicide  6c  le  duel,  TU- 
niverfité  de  Paris  dénonça  encore  un 
autre  Théologien  Jefuite  qui  avoit 
enfeigné  à  Poitiers  la  même  doûri- 
ne. 
Le  parle-      Le   Parlement  étoit   près   d'agir 

mem  fret     pGur  profcr]re  des  erreurs  fi  COntrai- 
tf  ^g»?-  contre  r  r  .     .      r      .  ,    ,     .     . 

les  jefuites.  res  au  bien  de  la  fociete  civile  ;  mais 

wonn'an"'  *es  JefuJtes  °iui  craignent  toujours  les 
R«.  lumières  6c  la  juftice  de  ce  cette  fa- 

ge  Compagnie  ,  s'adreflferent  au  Roi 
pour  obtenir  grâce  ;  6c  par  leur  Re- 
quête du  16  Mai  1643  ,  ils  fupplie- 
rent  Sa  Majefté  de  fe  réferver  à  Elle 
6c  à  fon  Confeil  la  connoiffance  de 
cette  caufe  ,  avec  interdiction  à  tous 
autres  Juges.  Le  fcandale  fut  fi  grand, 
que  la  Reine  mère  qui  par  la  bonté 
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qu'elle  avoit  pour  ces  Pères ,  n'avoît 
pas  voulu  d'abord  recevoir  la  Requê- 
te de  l'Univerlité,  manda  les  Supé-  v$**$t? 
rieurs  Jefuites  pour  leur  faire  rendre  à  l'Apologie 
compte  de  leur  fentimens.  Le  Père  d»*-c**ïï* 
Merat  voulut  foutenir  cette  doctrine 
meurtrière  par. l'autorité  de  quelques 
Ecrivains  étrangers  ;  mais  M.  le  Prin- 
ce témoigna  aux  Jefuites  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  juftifler  que  par  la  dé- 
teftation  publique   de   ces  opinions 
fanguinaires. 

Le  Père  Provincial  des  Jefuites  &    ânH  du 
les  Supérieurs  des  trois  Maifons  de  utT»i$tn  u 
Paris  furent  entendus  au  Confeil.  Sa  dothime 
Majefté ,  la  Reine  Régente  préfente,  XT j'efuites. 
déclara  le  mécontentement  qu'Elle 
avoit  des  proportions  foutenues  par 
le  Père  Hereau  ,  6c  de  la  faute  des 
Supérieurs  qui  l'avoient  foufTert  :  on 
obligea  les  Supérieurs  de  défavouer 
ces  fcandaleufes  propofitions ,  &  Sa 
Majeflé  fit  très-ex preffes  inhibitions 
aufdits  Pères  de  la  Société  de  ne  plus 
à  l'avenir  traiter  lefdites  propofitions. 
Le    Roi    enjoignit    aux    Supérieurs 
d'y  veiller  exactement  ,  &  ordonna 
que  le  Père  Hereau  demeureroit  en 
arrêt   à   la  Maifon   du   Collège  de 
Clermont  jufqu'à  ce  que  par  Sa  Ma- 
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)e(ié  en  eût  été  autrement  ordonné. 

mme  doc.     Mais  ni  le  défaveu  que  les  Jefuites 

Vmd/'mn-  avo»ent  donné,  ni  le  refped  pour  la 

veanpar  Us  Majefté  Royale  ,  ni  la  honte  du  châ- 

3&lcTa-  à  timent  n'ont  P°int  été  capables  de 

Amiens.       leur  faire  abandonner  une  dodrine  (i 
déteflable. 

Douze  ans  après  cet  arrêt,  le  P. 
Delbois  R  égent  de  Théologie  de  leur 
Collège  de  Roiien  ,  foutint  dans  les 
leçons  publiques ,  qu'il  étoit  permis 
aux  Prêtres  &  aux  Religieux  de  dé- 
prem.  Kjq.  rendre  ,  etiam  cum  morte  invaforis , 

des  curés  de  l'honneur  qu'ils  s'étoient  acquis  par 
leur  fcience  &  par  leur  vertu  ,  lors- 
qu'il n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'arrê- 
ter un  calomniateur  :  les  Curés  de 
Roiien  dénoncèrent  aufîi  -  tôt  cette 
propofition  à  leur  Archevêque  ;  & 
dans  le  même-tems  les  Curés  de  la 
ville  d'Amiens  préfentérent  à  M.  PE- 
vêque  d'Amiens  les  extraits  des  ca- 
hiers des  Pères  Longuet ,  de  Lelfau , 
&  de  Poignant  Profefleurs  Jefuites , 
qui  avoient  enfeigné  dans  le  Collège 
d'Amiens  les  mêmes  excès  fur  le 
T>oBrînt    meurtre  &  le  duel.  Pendant  que  les 

meurtrière    JeTuîtes  de  France  caufoient  ce  fcan- 

joutenue    en 

Flandres  par  dale  ,  le  P.  l'Aiïiy  Jefuite  Allemand 
ljefHitl.Amj  feifoit  imprimer  à  Douay  ,  un  corps 
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de  Théologie  compofé  félon  la  mé- 
thode préfenre  de  l'Ecole  de  la  So- 
ciété de  Jefus ,  juxtà  Scholajïtcam  hu-    vendto\  in 
jus  temporis  Societatis  methodum  ,  où  e*fc^e)îde  la 
il  foutenoit  qu'il  efl  permis  à  un  Re-  rt<W.    *f«r. 
ligieux  de  tuer  ceux  qui  font  prêts  ^J z^T*â ïtf I 
à  médire  de  lui  ou  de  fa  Commu- 
nauté ,  s'il  ne  peut  éviter  la  médifan- 
ce  que  par  ce  moyen.  Cette  doctrine 
excita  un  foulevement  général  dans 
les  Pays-Bas  ;  &  le  Confeil  Souve- 
rain de  Brabanc  la  fît  examiner  par 
la  Faculté  de  Louvain  ,  qui  la  cen- 
fura  comme  pernicieufe  à  tout    le 
genre  humain.  Les  Jefuites  écrivis 
rent  de  tous  cotes  pour  avoir  des  ap- 
probateurs qu'ils  puffent  oppofer  à  la 
cenfure  de  cette  Faculté.  Leur  Père  uttreduv» 
Zergol  s'adrelTa  fur  tout  au  grand  ^crêoi  *»  Pm 
Caramuel ,  efpérant  que  fit  ce  flambeau     m>' 
des  efprits  approuvoh  cette  doârine  , 
leurs  adverjaires  fieraient  couverts  de 
confufion  d'avoir  ojé condamner  une  opi- 
nion ,  dont  le  grand  Caramuel  auroit 
embrajjé  la  proteftion.  Caramuel  déci- 
da que  la  doctrine  du  P.  l'Ami  étoit 
feule  véritable ,  6c  que  le  contraire 
n'étoit  pas  feulement  probable  ;  mais 
nonobftant  cette  déciîion  ,  ce  livre 
fut  fupprimé  par  l'ordre  du  Confeil 
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de  Brabant  ,  &  les  Jefuîces  pour  fe 
foumetrre  en  apparence  retranchè- 
rent feulement  la  dernière  partie  de 
la  propofition  ,  confervant  toujours 
la  première ,  qui  en  renferme  tout 
le  venin. 

Qui  n'auroit  cru  ,  Monfeigneur  , 
qu'un  fi  gr?ni  éclat  &  des  reproches 
fi  bien   fondés  n'eu  fient  ouvert  les 
yeux  aux  Jefuites  ,  &  que  pour  l'in- 
térêt même  de  leur  Société  ils  n'euf- 
fent  cherché  à  réparer  les  fautes  & 
les  excès  de  leurs  Théologiens  ;  mais 
les  différentes  apologies  qu'ils  ont  pu- 
bliées pour  les  excufer  ,  n'ont  fait 
qu'augmenter  le  fcandale. 
Les  erreur      Ve  P«  Pirot  entreprit  de  confon- 
fur  ie  meut-  dre  l'Auteur  des  Lettrés  Rro#incia- 
folZtd>iel  les ,  &  il  n'y  a  point  d'article  fur 
malgré  vin-  lequel  il  ait  parlé  avec  plus  de  con- 
tSiT'fJ*  fiance  que  fur  celui  du  meurtre  & 
ï Auteur  de  de  l'homicide.  Voici  la  fuite  des  prin- 
iîïcmfiïfles.  cipes  qu'il  établit  depuis  la  pag.  8  5 
jufqu'à  la  pag.  97. 

Il  commence  par  fuppofer  que  le 
droit  de  vie  &  de  mort  qu'ont  les 
Souverains  n'eft  pas  plus  certain  ni 
mieux  fondé  que  le  droit  qu'ont  les 
particuliers  de  tuer  pour  conferver 
les  biens  de  fortune  ,  d'honneur  &  de 
réputation.  Faites 
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Faites-nous  voir  ,  dit-il  à  fon  ad-  f*ge  37» 
verfaire  avec  un  air  d'infulte  ,  que 
Dieu  veut  que  l'on  épargne  des  voleurs 
&  des  infolens  qui  outragent  indigne- 
ment un  homme  d'honneur. 

Il  eft  permis ,  félon  les  Théologiens  page  ?%• 
&  les  Jurifcon(ultes  ,  de   tuer  un  vo- 
leur qui  nous  vole  fecretement  f  if  qui 
prend  la  fuite. 

On  peut  tuer  un  homme  qui  s'enfuit 
après  avoir  donné  un  foufflet  ou  un  coup 
de  bâton  ,  parceque  ,  félon  plufieurs 
Théologiens ,  l'honneur  ne  peut  fe  recou- 
vrer que  par  cette  voie  :  en  toute  cette 
do  Urine  qui  regarde  l  homicide  ,  dit  le 
P.  Pirot  ,  un  homme  de  bons  fens  ju- 
gera qu'il  n'y  a  rien  qui  choque  la  rai- 
fin. 

Il  examine  enfuite  le  reproche  que 
M.  Pafcal  fait  à  Molîna  d'avoir  ofé 
dire  que  Ton  peut  tuer  un  voleur 
pour  un  écu  ;  &  toute  fa  réponfe  eft 
que  fuppofé  que  Molina  l'ait  dit  ,  tirage.  9r* 
vaudroit  toujours  mieux  fuivre  cette  opi- 
nion qui  expofe  un  voleur  ,  &  un  co- 
quin à  être  tue' pour  un  écu  ,  que  d'ex- 
pofer  toutes  les  perfonnes  de  condition  qui 
font  dans  le  monde  à  la  difcrétion  ,  ou 
plutôt  à  l'infolence  des  voleurs. 

Des  erreurs  fi  grofïiéres  animèrent  CenrHre  de 
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i*  deSrine  \q  zélé  des  Evêques  de  France  &  de 
par  hs  e-  la  Faculté  de  Paris  ;  dans  la  cenfure 
jty*/  de    que  M.  l'Evêque  de  Tuiles  fit  com- 

France.  ^  _  l  , 

ïW.  a/^.  me  plufieurs  autres  Prélats  ,  de  l'a- 
</-»/  jef»ites  poloffie  des  Caiuiiles  ,  il  la  condam- 

*.  S  p.  820.  r        &  ...  ' 

na  en  particulier  comme  contenant 
plufieurs  égaremens ,  &  plufieurs  ex- 
cès fur  l'homicide  &  le  duel.  M. 
Delbene  Evêque  d'Orléans  déclare 
aufîl  ,  que  l'Auteur  de  cette  apologie 
ouvre  la  porte  aux  homicides  pour  des 
offenfes  prétendues  contre  r  honneur  ima- 
ginaire du  monde  >  il  veut  même ,  dit 
tage  $24.  ce  Prélat  ,  qu'il  Joit  permis  en  ce  cas 
de  tuer  un  homme  qui  s'enfuit  ,  if 
quelques  régies  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  ait  prescrites  fur  ce  fujet  dans  fin 
Evangile  ,  il  Joutient  que  c'ejl  la  lu- 
mière de  notre  raijon  qui  don  difpojer 
de  la  vie  des  hommes ,  if  ofe  bien  s'é- 
lever fur  un  tribunal  en  même  rang  , 
if  avec  le  même  pouvoir  que  celui  des 
Rots  if  des  Princes  Souverains. 
m  Les  Grands  Vicaires  de  Paris  cen- 

surèrent aufîi  fortement  cette  doctri- 
ne meurtrière  de  l'apologie  des  Ca- 
fuiftes.  M.  l'Evêque  de  Cahors  la 
déclara  fauffe  ,  icandaleufe ,  exécra- 
ble ,  contraire  aux  loix  divines  & 
humaines ,  portant  à  la  vengeance  & 
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à  la  cruauté.    M.  l'Archevêque  de 
Sens ,  MM.  les  Evêques  dAleth  ,  de 
Pamiers ,  de  Comminges ,  de  Cou- 
ferans  condamnèrent  avec  la  même 
indignation  un  livre  qui  juflifioit  les 
meurtres  &  les  vengeances.   Je  nej>*2.  95t. 
parle  point  de  plufieurs  autres  Evê- 
ques qui  fe  contentèrent  de  faire  une 
condamnation  générale  de  cet  ouvra- 
ge comme  contenant  d^s  maximes 
contraires  à  la  parole  de  Dieu  ,  & 
qui    renverfoient   toute  la    doctrine 
évangélique;  M.  l'Evêque  d'Evreux, 
M.  l'Archevêque  de  Bourges  ,  M. 
l'Evêque  de  Lifieux  ,  M.  le  Cardi- 
nal de  Jan'bn  pour  lors  Evêque  de 
Digne  ,   appuyèrent   en    particulier 
leur  cenfure  de   l'apologie  des  Ca- 
fuilles  fur  les  maximes  horribles  que 
cet  Auteur  enf^ignoit  fur  les  duels 
&  fur  l'homicide.    La    Faculté    de 
Théologie  de  Paris  cenfura  aufïi  la 
doctrine  du  Père  Pirot  fur  le  meur- 
tre, comme  faillie,  fcandaleufe  ,  con- 
traire à  la  charité  Chrétienne  &  à 
la  juftice  ,  &  qui  ouvre  le  chemin 
à  la  cruauté  &  à  la  vengeance. 

Nonobftant  toutes  ces  cenfures  le  Brr*j»r/«n- 
Jefuite  Moya  fous  le  nom  d'Ama-  d«m"{es  t" 

1  ^     .       J      .  .  les     E-ve^uei 

daeus  Ouimenius  entreprit  en  1 664  ,  de  France  a 
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ï*f  u  Va*  de  défendre  tout  ce  que  Tes  confrères 
if tè '  de<  ytZ  avoient  avancé  de  plus  fcandaleux 
wttt  de  »«»-fur  l'homicide  &  fur  ie  duel  ;  6c  la 
^jSLàZ  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  en 
OHimeniuj.  fit  une  ccnfure  très -force  où  les  mau- 
rlhi  dyîor.  va^es  propoîitions  font  rapportées 
des  je/mtes  en  particulier.  Enfin  le  Pape  Aïe- 
fDhret%d'A-  xandre  VIL  condamna  une  partie 
texandre  vu  des  fauffes  maximes  que  les  Jefuites 

contre  ld  du-  •  t        r       tii  •    ' <l 

Brine  me«r-âvoient  avancées lur  l  homicide,  voi- 

triere  des    c\  les  propofitions  rapportées  dans 

ejM  es.      ^on  décret  du  ,24  Septembre  1665. 

.2.  Propo.  Un  cavalier  appelle  en 

duel  peut  l'accepter  de  peur  quil  ne  [cit 

taxé  de  poltron, 

17.  Propo.  Il  ejî  permis  à  un  Clerc  f 
ou  à  un  Religieux  de  tuer  celui  qui  me- 
nace  de  répandre  des  calomnies  contre 
[on  Ordre  ,  ou  contre  [a  personne ,  lorf 
qu'il  n'y  en  a  point  d'autre ,  fi  le  ca- 
lomniateur eji  tout  prêt  de  publier  ces 
mauvais  bruits  devant  des  personnes 
graves  ,  a  moins  qu'on  ne  le  prévienne 
en  le  tuant. 

18.  Propo.  Il  e(l  permis  de  tuer  un 
faux  accusateur  ,  de  faux  témoins ,  if 
le  juge  même  de  qui  en  craint  avec 
certitude  une  fentence  injujîe  ,  fi  un  in- 
nocent n'a  point  d'autre  voye  pour  évi- 
ter un  dommage  ,  &  une  perte.  Toutes 


%^33 
ces  condamnations  n'ont  pas  été  ca- 
pables de  corriger  tes  Jefuites. 

Le  P.  Fabry  avoit  vu  ces  cenfures  Erreurs  ton- 
des  Evêques  de  France  ,  des  Univer-  i^f^Js 
iicés  &  du  Pape  Alexandre  VII  ;  &de  iramea 
bien  loin  d'en  avoir  profité  ,  il  ^-}ZterZ?dl 
prouve  encore  la  permiffion  que  Lef-  niveau  par 
fius  donne  de  fe  battre  en  duel  pour/c  p#  Fa  °u 
n'être  pas  regardé  comme  un  lâche 
&  un  poltron.  Il  entreprend  aufîi  la 
défenfe  de  Layman  qui  a  embraffé  Yabry  Apol. 
cette  même  Doctrine  ,  6c  pour  jufti-  }££/*£  u 
fîer  le  duel  il  a  recours  à  une  direc-  dut.  16.  j>« 
tion  d'intention  ,  qui  a  paru  auflï  ri-a°7' 
dicule  que  le  fond  de  cette  Doctrine 
eft  horrible.  Qu'y  a-t-il  donc  de  fi 
mauvais ,  dit  le  Père  Fabry  ,  de  fe 
promener  dans  un  champ ,  d'être  bien 
armé  ,  de  former  la  réfolution  de  ne 
point  paflfer  pour  un  lâche  &  pour 
un   poltron  ,   fans  vouloir  attaquer 
perfonne  ,  d'être  déterminé  à  fe  bien   . 
défendre  fi  on  nous  attaque  ?  Peut- 
on  foutenir  plus  clairement  ce  que 
tant  d'Evêques   de  France   avoient 
condamné  ,  &  ce  que  le  Pape  Ale- 
xandre VII.  avoit  cenfuré  dans  la 
deuxième  propofition  que  je  viens  de 
rapporter  ? 

Le  P.  Fabry  alïïire  qu'on  ne  fçau-     f*bry*.  \. 
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roic  nen  reprocher  à  Lefllus  fur  l'ho- 
micide ,  &  qu'il  n'étoit  pas  obligé, 
de  déclarer  improbable  le  fentiment 
de  tant  de  grands  hommes  ,  il  dé- 
fend de  même  cous  les  autres  Théo- 
logiens de  fa  Compagnie. 

Nos  Auteurs ,  dit- il  ,  font  fi  cir- 
confpects  qu'ils  ne  permettent  pas  mê- 
me à  un  innocent  injuflement  accufé  de 
tuer  le  Juge  ,  les  témoins  &  l'accufa- 
teur  ;  &  cette  modération  ne  fuffit-elle 
pas  y  dit-il ,  pour  répondre  a  tous  les  re- 
proches ?  Mais  fi  cette  modération  eft 
une  matière  de  louange  pour  un  Je- 
fuite  ,  le  P.  Fabry  doit  en  excepter 
Keginalde,  Tannerus  ,  Emmanuel- 
Sa ,  &c.  qui  ont  permis  de  tuer  en 
cette  occaflcn. 

Nos  Auteurs  croyent  feulement  , 
continue  le  Père  Fabry ,  que  f  accufé 
dans  le  cas  qui  vient  d'être  marqué  peut 
je  battue  en  duel  pour  éviter  une  mort 
certaine.  Voilà  à  quoi  fe  termine  la 
grande  circonfpeclion  de  ces  Théo- 
logiens. 

Si  le  Juge  a  prononcé  une  fenteuce 
injufte ,  les  Jefuites  enfeignent ,  à  ce 
que  prétend  le  Père  Fabry ,  que  le 
condamné  ne  peut  faire  aflafTîner  le 
Juge  &  les  Minières  de  la  Juftice , 


&  cette  Doôrine  lui  paroît  nn  excès 
de  févérité.  Cependant  pour  ne  pas 
abandonner  tout  à-fait  un  innocent 
à  la  fureur  de  fes  persécuteurs ,  fi  les 
Miniflres  de  la  Juflice  convaincus  de 
l'innocence  du  condamné  vouloient 
exécuter  contre  leur  confeience  un 
mauvais  jugement ,  le  P.  Fabry  croit 
avec  de  Lugo  que  dans  ce  cas,  fi  l'ac- 
eufé  n'a  point  d'autre  moyen  d'évi- 
ter la  mort ,  il  pourroit  faire  rébel- 
lion à  la  Juflice  &  tuer  les  férgens 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  per- 
sécution de  ces  hommes  qui  abulent 
de  leur  pouvoir.  C'efl ,  dit-iL,  ce  que 
Molina  enfeigne  avec  le  commun  des 
Docteurs  ;  &  s'ilefl  permis  de  traiter 
ainfi  les  Miniflres  de  la  Juflice  après 
la  fentence  ,  ce  meurtre  à  plus  forte 
raifon  ,  efl  licite  6c  innocent  avant 
Je  jugement.  Excipit  de  Lugo  cafum  r*h-yt,\i 
tllum  quo  Jàtellites  ,  Mittiflri  Judicis  ,  *'  20  * 
lie  et  innocentiam  rei  cognojeerent ,  ve  l- 
lent  aàhuc  capitalem  pœnam  &  Jenteit- 
tiam  Judicis  in  reum  exequi.  Pojjèt  enitn 
reus  illis  rejijlere  etiam  occidendo  ,  ut 
cum  communï  Doflurum  doc  et  Molina. 
Si  enim  diâi  Minijlri  injujlè  aliquem 
interficere  aggrediuntur  ,  a  ut  compte- 
hendere  ,  ut  injufle  interfvutur  ,  & 


confiet  de  formait  eorum  wjufîitiâ ,  quia 
confiât  eos  procéder  e  fciente  s  fe  injufle 
agere  ,  nec  is  mcrtem  évader e  queat , 
riifi  diclos  Minijhos  périmât,  hoc  ipfum 
licite  prxflare  poterit ,  cum  illifuâ  po- 
tefiate  abutantur  .  ...  Si  hœc  autem  l> 
cent  pofl  latam  à  judice  jententiam  , 
ante  illam  potiorijure  lïcebuni. 

Je  vous  laille  à  juger  ,  f\  lorlque  le 
Père  Fabry  foutient  une  Dc&rine  ii 
affreufe  ,  l'autorité  des  Théologiens 
de  la  Compagnie  qui  enfeignent  l'er- 
reur n'a  pas  fait  plus  d'impreiîion  fur 
lui  que  les  décidons  des  Evêques  & 
du  Pape  qui  la  condamnent. 

Je  ne  trouve  pas  que  le  P.  Fabry 
ait  renouvelle  les  erreurs  de  fes  Con- 
frères fur  la  17  propofition  condam- 
née par  le  Pape  Alexandre  VU.  Mais 
ce  qu'il  dit  pour  excufer  ces  Jefuites 
fur  la  permifîîon  qu'ils  ont  donnée 
de  tuer  pour  un  coup  de  bâton  ou 
pour  un  loufflet,  eft  une  dériflon  des 
cenfures  que  tant  d'Evêques  de  Fran- 
ce avoient  publiées  contre  cette  per- 
nicieufe  Dodrine. 
Fabry  dui.  On  a  imputé  à  Azor  &  à  Becan  , 
10  des  op.  (jjt  je  p   p^j-y    d'avoir  enfeigné  que 

ion  pouvoit  tuer  pour  un  loutfiet  , 
ou  pour  un  coup  de  bâton  :  mais  on 
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leur  impoie,&  pour  les  rendre  odieux 

on  retranche  des  modifications  que 
ces  Théologiens  ont  marquées  ;  6c 
voici  ce  qu'il  trouve  decifif  pour  leur 
juftification  ;  lors,  aioute-t-ii,  que  ces 
Jefuites  permettent  de  tuer  pour  un 
affront ,  ils  n'accordent  cette  permif- 
fîon  qu'à  un  homme  de  confidération 
homini  honorait) ,  qui  feroit  déshono- 
ré s'il  fouffroit  un  pareil  affront ,  & 
qui  ne  peut  éviter  l'oppobre  &♦. l'i- 
gnominie que  par  la  mort  de  Ton  en- 
nemi. Qu'y  a-t-il  ,  continue  le  P. 
Fabry  ,  de  fi  fcandalcux  dans  cette 
Doctrine,  fur-tout  lorfqu'il  ne  s'agit 
que  des  Séculiers ,  &  que  l'on  ne 
laiiTe  pas  la  même  liberté  aux  Ecclé- 
fiaftiques  &  aux  Religieux.  Qiàdin 
hâc  Doârinâ  tam  [candalojum  ,  ciim 
de  viro  Seculari ,  ut  locant ,  non  Re- 
lîgiojo  vel  EaleJiaJlicQ  exprejp  aga- 
xur  ? 

Et  il  rend  deux  raifons  pour  lef- 
quelles  les  Eccléfiaftiques  &  les  Re- 
ligieux ne  peuvent  pas  avoir  la  mê- 
me liberté,  i  °.  Parce  qu'ils  font  obli- 
gés de  fuivre  les  confeils  de  J.  C.  i.0. 
Parce  qu'il  n'efl:  pas  honteux  pour 
eux  de  fouffrir  patiemment  des  in- 
jures ;  d'où  l'on  peut  tirer  ces  deux 
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conféquences.  La  première  ,  que  la- 

détente  que  J.  C.  a  faite  de  rendre 
injure  pour  injure  ,  n'eft  point  un 
précepte  félon  la  Théologie  des  Je~ 
fuites ,  que  ce  n'eft  qu'un  {impie  con- 
feil  qui  ne  regarde  que  les  Eccléfiaf- 
tiques  &  les  Religieux  ,  &  dont  les 
perfonnes  du  monde  font  abfolument 
difpen  [ées  r 

La  deuxième  conféquence  eft  que 
s'il  s'établiflbit  dans  le  monde  ,  qu'un 
Eccléfiaftique  qui  fourTre  une  injure 
fans  la  repouffer  par  la  vengeance  eft 
déshonoré  ,  dès-lors  les  Jéfuites  per- 
mettroient  à  l'Eccléfiaftique  le  meur- 
tre &  l'homicide  ,  comme  ils  le  per- 
mettent aux  Laïques  pour  mettre 
leur  honneur  à  couvert.  C'efî  ainfî 
que  les  coutumes  du  ilécle  pervers  & 
corrompu  deviennent  pour  les  Jéfui- 
tes la  règle  de  l'interprétation  des 
vérités  évangéliques  ;  &  les  caprices 
du  monde  ,  que  J.  C.  a  fi  fouvent 
condamnés ,  leur  fuffifent  pour  faire 
changer  en  {impies  confeils  les  pré- 
ceptes les  plus  formels  de  l'Evangile. 
Mais  fi  les  excès  de  ces  Auteurs  Jé- 
fuites excitent  l'indignation  ,  quels 
fentimens  n'infpirent  point  les  ridicu- 
les raifons  fur  lefquelles  ils  appuient 
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des  fubtilicés  fi  abfurdes  ?  Ils  abufent 

de  la  parole  de  Dieu  ,  jufqu'à  dire 
que  le  Saint  -  Efprit  a  autonfé  les 
meurtres,  commis  pour  défendre  F«l>y  *p<>L 
l'honneur  :  &  quelles  preuves  en  ap-  '  *' 
portent- ils  r  L'Exemple  d'Elizéequi 
fit  dévorer  par  des  lions  les  enfans 
qui  Tavoient  traité  avec  dérifion  ;  & 
celui  d'Elie  qui  fit  descendre  le  feu 
du  Ciel  fur  les  Officiers  du  Roi ,  qui 
avoient  manqué  de  refpecl:  pour  lui, 
C'eft-à-dire  que  ,  félon  les  Jefuites  , 
les  prodiges  que  Dieu  a  opérés  pour 
vanger  l'honneur  de  [es  Saints ,  & 
'pour  faire  redouter  le  Miniflére  de 
fes  Prophètes ,  font  des  motifs  pour 
autorifer  la  vengeance ,  &  pour  ap- 
prendre à  conferver  par  les  meurtres 
un  faux  honneur  que  la  véritable  pié-* 
té  apprend  à  méprifer. 

Le  Pape  Innocent  XI  oppofa  de  jf0Brinc  des 
nouvelles  cenfures  à  des  erreurs  que%f*ite.s.-(Hr 

,     r    .  ...  \       l  homicide 

les  Jefuites  renouvelloient   tous  léser  u  duel 
iours  ;  mais  ces  décrets  fi  propres  par  "ndamnée 

J,  ^J'  •  ir  de   nouveau 

eux-mêmes  a  déraciner  la  morale^»-  u  p*;« 
corrompue  ,  rendus  inutiles  par  l'in- innocent  xu 
docilité  des  Jefuites ,  n'ont  fervi  qu'à 
faire  connoître  le  mal  fans  y  remé- 
dier. Innocent  XI.  condamna  donc 
par  fon  décret  du  1 1  Mars  i  679  les 
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propofitions  fuivantes  qui  concernent 
la  matière  de  l'homicide. 

30.  Propofition.  Il  eft  permis  àun 
homme  de  confidérathn  de  tuer  un  ag- 
greffeur  qui  fait  des  efforts  pour  le  ca- 
lomnier ,  fi  cet  affront  ne  peut  être  au- 
trement évite  y  &  l'on  doit  dire  la  même 
chofe ,  fi  Vaggreffeur  donne  un  foufflet 
ou  un  coup  de  bâton  ,  &  qu'il  prenne  la 
fuite  après  l'avoir  donné, 

3  1.  Régulièrement  je  fuis  tuer  un 
voleur  pour  conferver  un  écu  d'or. 

32.  Il  eft  permis  de  conferver  par 
une  défenfe  meurtrière  defenfione  oc- 
ci  fi  va  ,  les  biens  que  nous  poffédons  ac- 
tuellement ,  même  ceux  auxquels  nous 
avons  quelque  droit ,  if  que  nous  efpê- 
rons  pofféder  un  jour. 

Il  ell  vifîble  que  la  Dodrine  du  P. 
Fabry  a  écé  clairement  condamnée 
dans  la  trentième  propofition  :  mais 
cette  cenfure  reçue  avec  un  fi  grand 
applaudirTement  par  tous  les  autres 
Théologiens,  n'a  produit  aucun  chan- 
gement dans  la  Do&rine  des  Jefui- 
tes.  Les  uns  ont  foutenu  comme  au^ 
paravant  leurs  anciennes  erreurs  , 
que  les  Papes  avoient  condamnées  : 
les  autres  ont  éludé  les  condam- 
nations par  des  modifications  ,  qui 
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font  une  illufion  viiîble  ;  &  plufleurs 
d'entre  eux  ont  publié  de  nouvelles 
erreurs  auilî  dangereufes  &  aufîl  ab- 
furdes  que  les  premières.  Je  mets  le 
Père  Daniel  à  la  tête  de  ceux  qui 
ont  continué  de   foutenir   fur  l'ho- 
micide des  erreurs  expreflément  con- 
damnées par  Innocent  XI.  Reginal- 
de,  de  l'aveu  du  Père  Daniel,  avoic 
enfeigné  la  maxime  fuivante.  Si  je 
vous    rencontre  lorfque   vous  allez 
porter   contre  moi  un  faux  témoi- 
gnage qui  va  me  faire  condamner  à 
la  mort ,  en  force  qu'il  me  foit  im- 
poiTibie  ,  &  qu'il  ne  me  refle  aucun 
autre  moyen  de  l'éviter  ,  nec  alla  efl 
ratio  ejfugii  ,  il  m'eft  permis  de  vous 
ôter  la  vie  ,  comme  à  un  homme  qui    Bètret.  dn 

Ia  i.x  *•          P*  Daniel  pi 

ui-meme  me  1  oter  ;  car  que  mim-  323t        r 

porte  que  ce  foit  avec  votre  épée  , 
ou  par  celle  du  bourreau  que  vous  me 
Tôtiez  ,  ce  font  les  propres  paroles 
de  Reginalde  ,  comme  le  Père  Da- 
niel les  a  tradu:res  &  rapportées  dans 
fes  entretiens  ?  Or  je  ne  crois  pas 
qu'aucune  perfonne  de  fens  difcon- 
vienne  que  cette  déteflable  maxime 
n'ait  été  condamnée  dans  la  trentiè- 
me propofuion  du  décret  d'Innocent 
XI,  &  c'efl  depuis  ce  décret  que  cette 
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même  Do&rine  paroît  au  Père  Da- 
niel évidente  &  certaine  dans  la  fpé- 
culation.  On  ne  peut  pas  nier  ,  dit- 
il  ,  qu'en  confidérant  les  choies  en 
elles-mêmes  «Se  en  général ,  la  con- 
clufion  de  Réginalde  ne  foit  tirée 
avec  évidence  de  ce  principe  du 
droit  naturel ,  «5c  dont  tout  le  mon- 
de convient ,  qu'il  m'eft  permis  d'é- 
viter la  mort  aux  dépens  de  celui 
qui  va  infailliblement  me  tuer  ;  car 
comme  il  a  dit ,  il  eft  fort  indiffé- 
rent qu'on  m'ôte  la  vie  par  le  fer 
ou  par  le  poifon  ,  que  mon  enne- 
mi me  tue  par  fon  épée  ou  par 
celle  du  bourreau  :  il  eft  vrai  que  le 
Père  Daniel  avoue  que  cette  doctri- 
ne n'eft  pas  certaine  dans  la  prati- 
que ,  &  qu'il  s'en  fert  pour  établir 
fa  diftin&ion  du  probable  fpéculatif 
&  du  probable  pratique  ;  vaine  & 
frivole  diftin&ion  dont  on  ne  trouve 
wtfon  de  la  Pas  la  moindre  trace  dans  les  écrits 
définition  <**du  Père  Hereau  ,  des  Profefleurs  de 
¥nla*if&  Caën  ,  de  Poitiers  ,  de  Rouen ,  d'A- 
fratique  ailé-  miens,  &  dans  Amadseus  Guimenius, 
£p!Daniel.  &  qui  eft  inutile  pour  juftifier  Régi- 
nalde 6c  Lefllus. 

En  effet ,  dès-lors  que  les  Jefuites 
déclarent  que  ces  maximes  abomi- 
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nables  fur  l'homicide  font  probables, 
ne  veulent-ils  pas  faire  croire  que 
l'homicide  eft  permis  &  licite  en  lui- 
même  ;  que  dans  les  cas  qu'ils  rap- 
portent ,  ce  crime  condamné  feule- 
ment par  les  loix  humaines ,  ne  l'efl 
point  par  la  loi  divine  ?  Ainfi  pour 
commettre  un  meurtre  fans  déplaire 
à  Dieu  ,  il  ne  s'agit  que  d'être  bien 
affûré  que  Ton  a  été  outragé  ,   de 
ne  pas  prendre  un  léger  affront  pour 
une  injure  grave  ,  de  n'avoir  point  la 
vengeance  pour  motif,  mais  de  fe 
propofer  feulement  de   mettre  fon 
honneur  à  couvert  ôc  de  prendre  de 
jufles  mefures  pour  n'êt-re  pas  expofé 
aux  peines  prononcées  par  les  loix 
civiles.  Que  celui  donc  qui  aura  fait 
maffacrer  ion  ennemi  avec  des  vues 
fi  pures   &  de  fi  fages  précautions 
vienne  trouver  Lcffius  ou  le   Père 
Daniel ,  fi  l'injure  étoit    grave   & 
confiante  ,  fi  l'offenfé  n'a  point  eu 
pour  objet  de  fe  venger ,  s'il  a  con- 
duit ce  meurtre  avec  prudence  ,  le 
Père  Daniel  lui  dira  qu'il   n'a  rien 
fait  que  de  jufte  &  de  légitime  ;  <Sc 
fi  c'eflun  Prêtre ,  e»  fuivant  la  ma- 
xime de  Lefîlus  ,  il  l'enverra  fur  le 
champ  à  l'Autel  offrir  le  facrifice  de 
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paix  avec  des  mains  encore  toute 

teintes  du  fang  de  fon  ennemi.  Si  ce 

Lcftus  de  lebret  fr  invadatur  ,  dit  Lefîlus ,  po- 

;*/?.  C7  jure.  {ejj  je  îuer't  ^  aggrejjbrem  occidere  ac 

âeinde  facrificium  cominuare.  Qu'eft- 
ce  donc  que  les  Jefuites  nous  font 
entendre  par  leur  diftinftion  de  ce 
qu'ils  croient  permis  dans  la  fpécu- 
lation  &  défendu  dans  la  pratique  ? 
Qu'ils  ne  s'embarrafïènt  point  d'ex- 
cufer  de  péché  l'homicide ,  quoique 
Dieu  le  défende  11  expreffément >  & 
qu'ils  n'ofent  le  confeiîler ,  parce  que 
les  loix  humaines  punifïent  ce  crime 
de  mort  ;   que  hardis  contre  Dieu 
pour  autorifer  dans  la  fpéculation  ce 
qui  eft  comdamné  par  la  loi  divine, 
ils  font  timides  à  l'égard  des  hommes 
pour  ne  pas  permettre  dans  la  pra- 
tique ,  ce  que  les  loix  de  l'Etat  inter- 
dirent ;   qu'en  un  mot  ils  craignent 
encore  les  loix  humaines ,  &  qu'ils 
ne  refpe&ent  plus  celles  de  Dieu. 

Mais  que  Lelïius  &  le  P.  Daniel 
ne  s'imaginent  pas  remédier  par  leur 
djflincîion  frivole  aux  inconvéniens 
qu'ils  paroiflent  craindre  pour  l'in- 
térêt de  la  fociété  civile;  dès  que 
l'on  a  ôté  aux  hommes  le  frein  de 
la  Religion  6c  de  la  Confcience ,  dès 

que 
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que  l'ona,  pour  ainfi  dire,  armé  la  fu- 
reur &  la  vengeance  ,  en  difant  que 
Ihomicide  de  celui  qui  nous  a  oflen- 
fé ,  efl  permis  en  confeience  &  de- 
vant Dieu  ,  il  n'eft  pas  poflîble  de 
retenir  celui  qui  fe  croit  certainement 
outragé  lorfqu'il  pourra  fe  flatter  de 
l'impunité.  D'ailleurs  Vafques  établit  f'fo"*.?' 
nettement  que  dès  qu'une  opinion  efl  6'Zt 
probable,  comme  nous  pouvons  Terri-  c 
bratTer  dans  la  fpéculation  fans  crain-  a 
dre  aucun  reproche  ,  nous  pouvons 
aulfi  en  toute  fureté  la  fuivre  dans  la 
pratique  :  Hoc  ipjo  quod  opinio  proba- 
bles efl  ,  fteut  abjque  ullâ  nota  pojfu- 
tnus  eam  jpeculanvè  atnplefii  ac  defen- 
dere  9  fie  etiam  fana  eonjcientiâ  pojfu- 
tnus  jecundum  eam  opinarî.  Efcobaf 
plus  fincére  que  Leftius  &  le  Père 
Daniel  ,  foutient  que  tout  ce  qui  efl; 
probable  dans  la  fpéculation  l'efl  auf- 
li  dans  la  pratique  ,  &  parla  même 
On  efl:  en  droit  de  reprocher  à  Leflîus 
&  à  ks  difciples  ,  qu'en  établiflant 
des  principes  qui  renverfent  la  loi 
divine  ,  ils  détruifent  en  même  tems 
toutes  les  loix  humaines ,  &  que  leurs 
maximes  fur  l'homicide  &  fur  le 
duel  ne  font  pas  moins  féditieufes  & 
contraires  au  bien  de  l'Etat ,  qu'elles 
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font  impies  &  oppofées  à  l'Efprit  de 
la  Religion. 
DoHrine        Mais  rien  n'ell:  plus  fcandaleux  , 
condamnée     &  ne  marque  mieux  la  révolte  réelle 

par    innocent    ,         -     -   .  ^  ,       c 

jrr  yi«^/„edes  Jeluites  contre  les  décrets  du  S. 
4*    «0«v?rfH  Sié^e  que  la  déférence  apparente  que 

par   le    Père        g       *  ,  .    f  Y  ^     . 

Hnrtado  je-  le  rere  Hurrado  témoigne  pour  celui 
Imte:  d'Innocent  XI  fur  la  matière  de  l'ho- 

micide. 
viffert.  19.      Il   impofe  d'abord  à  un  Le&eur 
fnper  prcp.    peu  attentif  en  difant  que  la  30  pro- 

30.     damna-  l      r    .  ,     ,  ,         *     ,  ' 

tam  ab  mn.  polition  a  ete  condamnée  avec  rai- 
**•  Ion  ,    mais   l'explication   qu'il  don- 

ne des  mauvais  fens  de  cette  propo- 
fuion  ,  détruit  bien-tôt  la  faine  doc- 
trine qu'il  avoir  paru  vouloir  établir. 
Il  croit  donc  que  l'Auteur  de  la  pro* 
poiition  condamnée  a  eu  tort. 

i°.  De  donner  la  perrniiîlon  de 
tuer  pour  toutes  fortes  de  calomnies , 
au  lieu  que  cela  ne  doit  être  permis 
que  pour  celles  qu'un  homme  conf- 
tant  peut  craindre,  telles  que  font 
les  calomnies  qui  peuvent  caufer  la 
mort  ou  un  malheur  comparable  à 
"  la  mort  tel  que  la  fervitude  ,  &c.  , 

20  II  blâme  dans  la  propofition 
le  terme  nïùtur ,  quïniiuur  calumniam 
inferre ,  parce  qu'étant  entendu  de 
fimples  menaces,  il  peut  être  fujet 
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à  inconvénient ,  6c  il  faflt  ,  dit  no- 
tre Jefuite  ,  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  menace  de  calomnie  pour 
pouvoir  en  confcicnce  tuer  un  calom- 
niateur. 

3°.  L'Auteur  de  la  propofition  de- 
voir ajouter  frlon  Hurtado  une  cir- 
conftance  eflentielle  ;  fçavoir ,  que  les 
torts  que  l'on  nous  fait  par  la  calom- 
nie font  irréparables  :  mais  que  l'on 
fupplée  ces  circonflances  oubliées  , 
alors  le  Jéfuite  trouvera  la  propo- 
fition très-innocente.  Voici  en  effet 
la  doctrine  telle  qu'il  l'cxpofc  lui-mê- 
me. 

Il  efl  permis  de  tuer  un  calomnia- 
teur ,  pourvu  que  la  calomnie  qu'il 
va  répandre  foit  très- grave  ,  irrépa- 
rable ,  formellement  injufte  ,  capa- 
ble de  rendre  infâme  un  homme 
d'honneur  ,  que  la  calomnie  foit  con- 
traire au  véritable  honneur  qui  naît 
de  la  vertu  convenable  à  la  profef- 
fion  de  celui  que  l'on  calomnie  ,  & 
que  le  calomniateur  foit  actuellement 
a  TgreflTeur  >  qu'il  ait  déjà  pris  des 
moyens  pnur  exécuter  fon  deffein. 
Il  exige  encore  que  le  mauvais  ca- 
lomniateur foit  afîez  connu  pour  ju- 
ger que  quelques  avis  qu'on  put  lui 

Xij 


2.$ 
donner ,  il  n'abandonneroit  point  Ton 
deflein  ,  que  le  meurtre  foit  le  feul 
moyen  dont  on  puifîè  fe  ferv'r  pour 
l'arrêter.  Il  veut  enfin  que  ce  meur- 
tre fe  commette  fans  fcandale ,  &  que 
le  meurtrier  foicd'un  efprit  fidoux& 
fi  tranquille  ,  qu'il  ne  foit  agité  d'au- 
cun mouvement  de  haine  ni  de  ven- 
geance,mais  qu'il  n'agiffe  précifément 
que  pour  (a  défenfe  ;  tandem quoà  occi- 
furusfit  anîmo  adeo  pacatonec  odio  ,ut9 
nec  mindicîâ  moteatur  f  fed  prœcifè  oh 
defenfîonemfui.  Ces  fentimens  de  dou- 
ceur d'un  meurtrier  ne  vous  font-ils 
pas  fouvenir  ,  Monfeigneur ,  de  la 
naïveté  &  du  bon  naturel  d'un  in- 
cendiaire t  dont  il  eil  parlé  dfans  les 
Lettres  Provinciales  f  Mais  avec  tou- 
tes ces  conditions  ,  félon  le  P.  Hur- 
tado  ,  un  homme  que  l'on  calomnie 
peut  plonger  fon  poignard  dans  le 
iein  du  calomniateur  fans  faire  un 
péché  véniel  ;  &  ce  font  là  les  ma- 
ximes que  ce  Jefuite  appelle  la  Théo- 
logie morale  réformée  fur  le  décret 
du  Pape  Innocent  XI. 

Que  croyez-vous  encore  que  ce 
bon  Père  trouve  mauvais  dans  la  pro- 
pofition  3  1  condamnée  par  Innocent 
XI ,  régulièrement  je  puis  tuer  un  vo- 
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leur  pour  conferver  un  écu  d'or.  Il  n'efl 

point  choqué  que  des  Chrétiens  & 
&  des  Prêcres  aient  fait  aflez  peu  de 
cas  de  la  vie  d'un  homme  pour  per- 
mettre en  quelque  occafion  de  l'ôter 
pour  un  écu  d'or ,  il  ne  trouve  à  redire 
qu'au  terme  régulièrement ,  qui  fait 
entendre  ,  dit- il,  que  cela  le  peut 
toujours ,  au  lieu  qu'un  tel  meurtre 
n'efl  licite  qu'en  certains  cas.  Si ,  par 
exemple  ,  cet  écu  m'étoit  néceflaire 
pour  conferver  ma  vie  ,  je  pourrois 
dans  ce  cas  tuer  celui  qui  me  l'enlè- 
ve ;  &  pour  me  fervir  de  la  compa- 
raifon  de  notre  Jefuite,  quelque  bafle 
qu'elle  foie ,  il  croit  qu'un  Cordon- 
nier peut  tuer  un  voleur  qui  vient 
prendre  l'éguille  qui  lui  fert  à  gagner 
de  quoi  fubfîfter ,  s'il  n'efl  pas  en  état 
d'en  acheter  une  autre. 

Vous  ne  ferez  pas  moins  effrayé 
de  tout  ce  que  ce  Jefuite  avance  à 
Toccafion  de  la  trente-deuxième  & 
trente- troifîéme  proportion  condam- 
née par  Innocent  XI  qu'il  convient 
de  bonne  foi  avoir  été  foutenues  par 
fon  confrère  le  Père  l'Amy. 

Le  Père  Hurtado  dit  donc  quec»77<>'«  t9. 
par  accident ,  &  dans  des  cas  rares  ,  J'M£  £.41" 
on  peut  tuer  celui  qui  nous  veut  en- 


2$0 
lever  un  bien  que  nous  avons  droit 
d'efpérer  ,  &  voici  l'exemple  donc  il 
fe  fert  pour  juftifier  fa  docîrine.  Un 
pauvre  rire  fa  fubfiftance  des  aumô- 
nes d'une  performe  riche  :  fi  un  in* 
jufle  aggreifeur  décournoic  cet  hom- 
me de  fecourir  libéralement  le  pau- 
vre ,  ou  empêchoit  le  pauvre  de  de- 
mander ,  dans  ce  cas  il  paroît  cer- 
tain que  cette  violence  peut  être  re- 
poufTée  par  la  même  force  qui  efl 
permife  pour  conferver  les  biens 
temporels ,  dont  la  perte  feroit  trop 
fâcheufe  ,  &  rendroit  la  vie  amére 
&  pénible  ;  or  dans  ce  cas  on  peut 
tuer  ;  le  pauvre  pourra  donc  confer- 
ver les  aumônes  par  la  même  voie  ; 
&  à  plus  forte  raifon  on  pourrok  tuer 
celui  qui  voudroit  nous  enlever  nos 
titres  &  nos  papiers.  J'attends  avec 
imparience  ce  que  les  Jefuites  pour- 
ront dire  pour  juftifier  des  maximes 
fi  afTreufes  &  fi  déteftables  ;  mais  afin 
que  l'on  ne  m'accufe  point  d'avoir 
mal  traduir  les  paroles  du  Pf  Hur- 
tado  ,  voici  fes  propres  termes  en 
latin  :  Si  injuftus  ag%rejfr  per  vim  im- 
fediret  diviti  ne  liberaliter  daret  elee~ 
tnofmas  pauperi ,  aux  pauper'i  ne  pete- 
x.  6f        tet  i  certum  apparet  vim  iilam  propul- 
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Jari  pojfe  eâdem  vi  quâ  defmduntur 
bona  temporalia  Jummi  mmyienii ,  Ù* 
ea  maxïnè  quorum  an.i<]io  œqutpara- 
tur  morri ,  &  vium  amaram  redieret 
labGriojamque  ,  ac  difficiltm  ;  at  qui  ob 
bvna  îfta  refîe  pervenvi  potefl  ujque  ad 
âefenjlonem  ocrijivam  violenti  aggref- 
foris ,  cum  occijio  efl  médium  ejficax  ad 
damnum  nofîrum  irandum  ,  &  alia 
média  deficiunt  ,  td^m  igitur  licebit  ad 
defendendas  fpes  iftas  pauperi.  Je  ne 
fini  rois  point  ,  Monieigneur  ,  fi  je 
voulois  vous  rapporter  toutes  lespro- 
pofuions  foutenues  par  les  Jefuites  f 
qui  renferment  dans  le  fond  tout  le 
venin  de  lado&rine  condamnée  par 
Innocent  XI  ou  tout  ce  qu'ils  ont 
imaginé  pour  adoucir  feulement ,  êc 
pour  pallier  cette  mauvaife  do&rine. 
En  i  690  ,  ils  firent  foutenir  une  Thé-  Emrf  f*t 
fedans  leur  Séminaire  de  Liège  qui le™rTç*uu- 
renferme  tous  les  principes  de  cette *«*'***  Ui 
doctrine  meurtrière  :  Il  n'eft  pas  feu-  &£*' 
lement  permis,  difent  les  Jefuites  de  «*/•  ™°*; 
Liège,  de  conferver  par  le  meurtre f^v9,l}n 
notre  vie  ,  on  peut  encore  conferver  **■*».   {*•• 
par  la  même  voie  ,  defevjione  occijiva ,  „. 
les  biens  temporels  dont  la  perte  fe- 
roit   un   très- grand  mal.   Quelques 
Auteurs  restreignent  cette  permifîîon 
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aux  Laïques ,  5c  nous  avouons  qu'elle 
doit  être  plus  rarement  accordée  aux 
Eccléfiaftiques  ,  parce  que  comme 
ils  doivenc  avoir  moins  d'horreur  de 
la  pauvreté  ,  que  les  perfonnes  du 
monde,  il  arrive  plus  rarement  que 
la  perte  des  biens  temporels  foit  un 
très-grand  mal  pour  eux;  fi  cependant 
c'étoit  en  effet  un  mal  très  grand,  il 
leur  feroit  permis  dans  ce  cas  de  tuer 
le  voleur  pour  conlerver  leurs  biens  : 
Nonjolum  vitamjed  etiam  bona  tempo- 
y  alla  quorum  ja  Aura  effet  damnumgra- 
vijfimum  licitum  eft  défenfime  occifivâ 
defendt.  re.  Hancjententiam  refiringunt 
aliquïad  Laïcos,  &  fat emur  rarius  lici- 
tum efje  Ecclefiafticïs  tait  defenfione  un , 
quia  cum  à  paupertate  debeant  minus 
abhorrer  e^àamnum  in  bonis  fortune  erit 
refpeÛu  ïlîorum  rarb  graviffimum.  Si 
tamen  aliquando  contingat  futur  um  taie 
walum ,  etiam  ipfts  licitum  erit  bona  ijia 
trêf.u*      cum  occifione  furis  defendere. 

On  pourra  conclure  de  ces  princi- 
pes ,  continuent  les  Jefuites  ,  qu'il 
efl  permis  de  tuer  pour  conferver 
fon  honneur  qui  eft  bien  plus  con- 
sidérable que  l'argent ,  &  cette  con- 
clufion  feroit  peut  -  être  jufte  ,  fi 
lorfque  Ton  défend  fon  honneur  on 


le  renfermoît  dans  les  bornes  de  la 
jufie  défcnfe  fans  un  efprit  de  ven- 
geance ;  &  hoc  forte  benè  inferretur  9 
Ji  ubï  honor  videtur  defendi  una  effet 
dcfenfio  &  non  vindiâa  ,  c'eft-à-dire  , 
que  pour  rendre  innocemment  le  mal 
pour  le  mai  à  fon  ennemi  ,  pour 
accepter  le  duel  fans  orTenfer  Dieu  , 
il  ne  s'agit  que  du  motif  6c  de  bien 
diriger  fon  intention. 

Nous  n'exeuferons  pas  auflî  ,  dit 
le  ProfefTeur  Jefuite,  celui  qui  tue- 
roit  fon  ennemi  pour  éviter  un  fouf- 
flec  &  un  coup  de  bâton  ,  parce  que 
régulièrement  cette  injure  n'efl  pas 
un  très  grand  mal ,  fi  ce  n'e/l  lorfque 
celui  qui  Ta  fourTerte  ne  s'eft  point 
vengé".  11  ne  nous  paroît  donc  pas 
permis  dans  la  pratique  ,  de  tuer 
dans  ce  cas  :  Non  enim  exeufamus  U- 
Iwn  9  qui  alapam  aut  iâum  fujïis  non 
valens  aliter  vitare  ,  adverjarium  oc- 
cidtret  ,  quia  regulariter  loquendo  ifta 
injuria  non  ejî  malum  pra\  ijjimum  ,  nifi 
quando  qui  illam  patitur  je  ultus  non 
eft.  Non  ergo  videtur  nobts  in  praxi  li- 
âtnm  in  tali  caju  orcidere. 

En  1700  ,  l'Affemblée  du  Clergé 
fut  avertie  que  les  Jefuites  non  con- 
tens  d'avoir  aucorifé  d'une  manière 
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fi  fcandaleufe  l'homicide  6c  le  duel 

entre  les  particuliers  ,  avoient  enco- 
re entrepris  de  renverfer  les  loix  in- 
violables qui  règlent  les  devoirs  des 
Souverains  les  uns  à  l'égard  des  au- 
tres ,  &  qui  font  toute  leur  fureté. 
Elle  condamna  cette  proposition  eh- 
feignée  par  le  Père  Montcervelle  Je- 
fuite  dans  les  Traités  de  Théologie 
qu'il  avoir  di&és  en  1697  dans  ltur, 
Bo8rt»e    Collège  de  Pont-à-Mouiïbn.  Si  un 
dtrptM* de  R°*  a  équipé  une  flotte  contre  un  autre 
■Montcervel-  Prince .,  é?  même  s'il  n9a  pas  encore 
H F>  atitres  préparé  Ces  armes  ,  mais  qu'il  ait  feu- 
damnée  par  lement  un  dejjem  arrête  &*  efficace  de 

*«o£       vous  tuer  >  &  îue  ce  dejfein  vous  fuit 
connu  y  ou  par  une  révélation  divine  , 
ou  par  la  découverte  du  jecret  qu'il  en 
aura  faite  a  [es  amis ,  vous  pouvez  le 
prévenir ,  parce  que  ce  dcjjein  purement 
intérieur  le  rend  fufflfammem  aggref- 
Cenf.crdeei.feur.  L'AiTemblée  déclara  que  cette 
bièe  de 17&G.  doctrine  étoit  contraire  au  droit  na- 
prop.  37.  o  turel ,  au  droit  pofitif  divin  &  au  droit 
des  Gens ,  qu'elle  conduijoit  au  fanatis- 
me ,  if  à  d'horribles  meurtres  ,  qui 
troublent  la  focuté  des  hommes ,  cr  met- 
lent  les  Rois  dans  un  péril  éminent. 

Comme  cette  fçavante  Alïernblée 
étoit  initruke  que  les  Jefuites  n'a- 
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voient  point  abandonné  les  erreurs 

que  les  Papes  Alexandre  VU  6c  In- 
nocent XI  avoient  profcrites  ,  elle 
renouvella  la  condamnation  de  tou- 
tes les  propositions  fur  l'homicide 
qui  avoient  été  condamnées  par  les 
décrecs  de  ces  deux  Papes.  C'eft  ce 
qui  eft  renfermé  dans  la  cenfure  du 
Clergé,  depuis  la  vingt-feptiéme  juf- 
quà  la  quarante- deuxième  propofl- 
tion  ;  mais  l'opiniâtreté  de  ces  Pères 
va  toujours  plus  loin  que  toutes  les 
précautions  de  l'Eglife. 

En   1  705.  M.  l'Evcque  d'ArraS  fut  Erreur/  tant 

obligé  de   condamner  l'abrégé    de^J^/Z 
Théologie  compofé  par  le  Père  Ta-  noweiiées 
verne ,  que  les  Jefuites  avoient  pu   ^'s  dis  pp. 
blié.  Dans  la  feptiéme  propofition  Taveme,G$- 

j  '         „  DM  t    r   •       bar  C    Lot- 

condamnée  par  ce  rrelat  ce  Jeiuite  tf,t 
permettoit  le  duel  aux  gens  de  guer- 
re ,  parce  qu'il  feroit  honteux  pour 
eux  de  l'éviter  par  la  fuite  ;  &  dans 
la  huitième  il  enfeignoit  que  l'on 
peat  tuer  pour  la  confervation  des 
biens  temporels. 

Monfieur  l'Evêque  d'Arras  con- 
damna encore  la  même  année  les 
Œuvres  du  Père  Gobartque  les  Je- 
fuites avoient  fait  imprimer  à  Douay 
en  1701  ,  où  les  proportions  13  & 
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J4^u  décret  d'Innocent  XI ,  la  deu- 
xième d'Alexandre  VU,  la  vingt-rroi- 
fiéme  &  vingt-quatrième  de  la  cen~ 
fiire  du  Clergé  de  France ,  qui  tou- 
tes concernent  l'homicide ,  font  re- 
nouvellées. 

Enfin  ,  Monfeigneur ,  vous  verrez 
dans  la  dénonciation  qui  fut  faite  en 
1709  à  Monfîeur  l'Evêque  de  Tour- 
nay  dès  erreurs  que  les  Jefuites  en- 
feignoient  dans  fon  Sémirfaire  ,  que 
îe  P.  Lorthioir  ProfeiTeur  du  Sémi- 
naire de  Tournay  enfeignoit  la  doc* 
trine  meurtrière  qu'il  avoit  apprife 
des  Théologiens  de  fa  Société  ;  qu'il 
rappelloit  les  anciennes  erreurs  déjà 
condamnées ,  &  qu'il  en  avoit  ajouté 
ixtrMïtdc  de  nouvelles.  Il  enfeignoit  aux  jeu- 
tktrHUidu  nes  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  , 
qu'il  efl  licite  de  tuer  un  injufle  aggref- 
feur ,  que  cela  efl:  même  permis  aux 
Clercs  ,  e!^  aux  /Moines  comme  aux 
autres ,  ce  qu'on  doit  entendre  ,  dit- il , 
à  l'égard  de  quelque  Supérieur  que  ce 
foi t  qui  nous  attaquerait  ou  qui  nous 
drejjeroit  des  embûches. 

Qu'il  s'enfuit  de-la  qu'il  efl  permis 
de  Je  battre  en  duel  lorfqu'on  ne  peut 
échapper  autrement  ;  qu'on  n'eft  pas 
obligé  de  fuir  lorfqu'on  m  h  pourroit 


faire  fans  pne  incommodité  ou  un  dés- 
honneur confidtrable  ;  qu*il  ejïplus  pro- 
bable eue  l'on  peut  t.er  un  innocent 
lorsqu'on  ne  peut  autrement  conferverfa 
vie. 

Il  permet  encore  de  tuer  pour  la 
confervation  du  bien  ,  &  voici  la  rai- 
fon  fur  laquelle  il  fe  fonde.  S'îlefi per- 
mis aux  Princes  de  faire  la  guerre  9 
même  en  attaquant  ,  pour  des  biens 
temporels ,  pourquoi  ne  Jer oit-il  pas  per- 
mis aux  particuliers  en  fe  défendant  de 
tuer  un  voleur  ? 

On  peut ,  félon  ce  Jefuite  ,  tuer 
celui  qui  a  donné  un  foufflet  ,  s'il  ne 
s'enfuit  pas ,  &  qu'il  ne  demande  pas 
pardon.  Il  étend  la  même  licence 
#pour  conferver  l'honneur  &  les  biens 
des  autres. 

Mais  outre  ces  erreurs  anciennes  , 
les  Jefuites  en  ont  imaginé  de  nou- 
velles,  que  le  mélange  d'une  fauffe 
piété  avec  l'inhumanité  la  plus  bar- 
bare ,  rend  également  criminelles  & 
bizarres.  Je  ne  fçai  rien  ,  parexem-     Mouveii&s 
pie  ,  de  plus  extravaganc  tk  de  plus  "™lJ»t 
affreux  en  même-tems  ,  que  ce  qui  enseignées 
fut  foutenu  il  y  a  quelques   annees^^  FeJ* 
par  un  Père  O&avjus  de  Hollar.do.  HolUndo  je* 
Ce  Jefuite  prêchant  à  Bruges  dans-^'"* 
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l'Fglife  Collégiale  de  Notre-Dame  , 
avança  en  chaire  ces  trois  propor- 
tions. i°.  Que  fi  les  Turcs  venoient  ' 
à  Bruges  &  s'en  rendoient  les  maî- 
tres ,  &  que  quelques  pieux  Catho- 
liques fiffent  moorir  leurs  propres 
enfans ,  leur  a&ion  feroit  méritoire. 
i°.  Il  foutenoit  que  lorfque  les  Mau- 
res étoient  en  Efpagne  ,  de  fervens 
Catholiques  baptifoient  les  enfans  de 
ces  Infidèles  &  les  tuoient  en  fecret 
après  les  avoir  baptifés,  afin  d'affûrer 
par- là  leur  falut  :  &  qu'en  cela  ces 
Catholiques  zélés  n'avoienc  point  of- 
fenfé  Dieu.  3*.  11  enfeignoit  encore 
que  fi  ces  mêmes  zélés  voyoient  dans 
les  Hôpitaux  desperfonnes,qui,après 
avoir  mené  une  vie  déréglée  auroient  , 
reçu  les  Sacremens  à  l'extrémité  <3c 
paroîtroient  difpofés  à  bien  mourir , 
quils  les  étouffafTent  en  fecret ,  de 
peur  que  &  ces  pécheurs  recouvroient 
la  fan  té  ,  ils  ne  retombalTent  dans 
leur  premier  dérèglement ,  ces  zélés 
ne   commettroient  en  cela   aucune 
faute  ;  &  le  principe  du  Père  Hol- 
lando  pour  excufer  ces  meurtres  étoit 
que  ces  perfonnes  fuivroieqt  le  mou- 
vement de  leur  confcience  ,  &  croi- 
roient  par  tous  ces  pieux  homicides 
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faire  des  œuvres  agréables  à  Dieu. 

Vous  trouverez  ,  Monfeigneur ,  ce 
fait  fmgulier  exa&ement  rapporté 
dans  un  écrit  fort  court ,  qui  a  pour 
titre  ,  Doârine  meurtrière  des  Jejuites 
prêchee  par  le  Père  Ofiavius  de  Ho/- 
lando  ,  imprime  à  Bruges  en  1690. 
Il  n'eft  pas  nécefiàire  de  vous  faire 
remarquer  Tu  Page  qu'on  en  peut  fai- 
re, &  combien  il  eft  facile  de'fe 
fervir  de  ce  principe  de  la  probabi- 
lité ,  pour  juflirier  tous  les  fanati- 
ques f  &  pour  rendre  légitimes  & 
innocentes  les  actions  les  plus  cruel- 
Jes  &  les  plus  barbares  ,  telles  que 
celles  de  Jacques  Clément  &  de  Ra- 
vaillac  ;  &  n'eft-ce  pas  ce  q»e  le  Père 
Jouvency  entreprit  de  faire  ,  il  n'y 
a  que  deux  ans ,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Société  ,  ouTon  trouve  non- 
feulement  les  éloges  des  Traités  \qs 
plus  féditicux  d'un  Mariana  ,  d'un 
Suarez ,  d'un  Becan  &  des  autres  dé- 
tenteurs de  l'aiïafîinat  des  Rois  :  mais 
encore  les  éloges  de  ceux  qui  ont  mis 
en  pratique  cette  déteftable  doctrine, 
qui  font  entrés  dans  la  ligue  ,  qui  fe 
font  révoltés  contre  Henry  IV  leur 
Souverain  légitime  ,  &  qui  ont  eu 
part  aux  diftérens  aflaflinats  formés 
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contre  la  vie  de  ce  Prince  ? 

Il  me  femble  ,  Monfeigneur,  que 
ce  dernier  exemple  tiré  d'un  livre 
publié  ,  pour  ainll  dire  ,  par  les  or-* 
dres  &  au  nom  de  tout  le  Corps  de 
la  Société  ,  achevé  pleinement  la 
preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  fur  l'at- 
tachement confiant  &  opiniâtre  des 
Jefuites  à  cette  déteflable  dodrine, 
&  qu'on  efl  en  droit  de  conclure  de 
tout  ce  que  je  viens  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  dire  ,  que  c'étoit  bien 
en  vain  que  Meilleurs  les  Curés  de 
Paris feflattoient  en  1655  delà  con- 
verfion  des  Jefuites  fur  ce  point  ;  <5c 
qu'un  grand  Magi/lrat  a  voit  au  con- 
traire grande  raifon  de  dire  en  opi- 
nant fur  le  livre  du  Père  Jouvency  , 
que  cette  doctrine  féditieufe  &  meur- 
trière étoit  co-rffme  le  péché  originel 
de  la  S  c'tété 9  qu'il  n'étoit  pas  pcjjlble 
de  l'en  déraciner. 

•  Telle  e/l  donc  la  fuhe  &  le  pro- 
grès de  la  do&rine  meurtrière  des 
Jefuites  ;  avertis  d'abord  de  tant  d'ex- 
cès qu'ils  avoient  avancés  fur  cette 
matière,  ils  les  foutiennent  avec  em- 
portement dans  l'Apologie  des  Ca- 
fuiftes  :  ils  forcent  les  Evêques  de 
France ,  &  les  Univerfités  de  les  cen- 
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furerè  Amadaeus  Guimenius  ajoute  à 
la  première  faute  de  Tes  Confrères 
le  mépris  de  ranc  ce  cenfures.  Le 
Pape  Alexandre  Vil  condamne  une 
partie  de  ces  pernicieufes  maximes  , 
le  Père  Fabry  ne  les  enfeigne  pas 
avec  moins  d'audace  dans  fon  apo- 
logie. Innocent  XI  publie  une  nou- 
velle cenfure  dss  mêmes  erreurs  plus 
étendue  que  celle  d*  fon  prédécef- 
feur ,  on  voit  par  les  écrits  du  Père 
Daniel  &  du  Père  Hurtado ,  qu'elle 
ne  produit  pas  un  meilleur  effet.  Le 
Clergé  de  France  en  1700,  rappelle 
toutes  les  cenfures  des  Papes  &  det 
Evêques ,  &  condamne  de  nouvelles 
erreurs ,  dont  ni  les  Evêques  >  ni  les 
Papes  n'avoient  point  parlé ,  &  cette 
cenfure  ne  fert  qu'à  faire  donner  aux 
Jefuites  par  Timpreffion  des  Œuvres 
des  PP.  Taverne  &  Gobart ,  &  par 
les  cahiers  diclés  dans  le  Séminaire 
deTournay  ,  de  nouvelles  preuves  de 
leur  révolte  ,  &  de  leur  mépris  pour 
les  condamnations  de  TEglife.  C'efl 
ainfi  que  leur  témérité  pour  foutenir 
&  pour  produire  de  nouveaux  excès 
rend  toujours  inutiles  le  zélé  &  l'ap- 
plicafion  des  Pafteurs  pour  étouffer 
Terreur ,  &  que  tout  ce  que  l'Eglife 
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peut  faire  pour  les  humilier  &  pour 
les  inftruire  ,  ne  fert  qu'à  les  rendre 
&  plus  incorrigibles  &  plus  auda- 
cieux. • 

Je  pourrois ,  Monfeigneur  ,  com- 
me je  l'ai  dit  au  commencement  de 
cette  Lettre  ,  vous  rapporter  ici  des 
exemples  de  Pindocilité  des  Jefuites 
fur  tous  les  principaux  points  de  la 
Morale  Chrétienne  ;  mais  je  forti- 
rois  des  bornes  ,  que  je  me  fuis  pref- 
orites.  Contentons-nous  donc  de  par- 
ler de  ce  qu'ils  ont  enfeigné  fur  la 
calomnie  &  fur  la  tolérance  de  tou- 
tes les  Religions. 
Domine       L'éioignement  que  les  feules  lu- 

dts    Jefurtes        .  °  ^       .  .     , 

fur  u  caUm-  mieres  naturelles  ont  infpire  aux  pa- 
■**■  yens  pour  la  calomnie  ,  le  renverfe- 

ce  n'eft  ment  qu'elle  produit  dans  la  fociété 
Véniel*!^*-  civile  ,  l'horreur  que  les  Chrétiens 
hmtrier  ceux  ont  toujours   eue   pour  ce    crime  , 

ïlniZ  c*~ les  Peines  fi  féveres  que  l'Eglife  a 
dans  u  vus  prononcées  dans  tous  les  tems  contfe 

de  leur    bter  i         /*"»     i  ■ 

touu  cré<w-  *GS  Calomniateurs  ,  n'ont  point  em- 
«*  péché  les  Jefuites  de  juftifier  ce  cri- 

me ,  &  de  permettre  aux  Chrétiens 
de  répandre  des  calomnies  contre  ceux 
qui  en  ont  publié  contre  eux. 

Ils  foutinrent  en    164-5   dans  des 
Thefes  publiques  à  Louvain  ,  que  ce 
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n'eft  qu'un  péché  véniel  de  calom- 
nier &  d'impofer  de  faux  crimes  pour 
ruiner  de  créance  ceux  qui  parlent 
mal  de  nous.  Quxâ  non  niji  venialejit 
detrahentïs  aiaoritatem  magnam  ,  tibi 
noxiam  falfo  crimine  elidere. 

Cette  doctrine  attaquée  par  quel-    tnmed»§i 
ques  Théologiens ,  fut  vivement  dé-  '*'£  t^u 
fendue  par  le  Père  Dicafiille  Jefuite,  *»«*  &e*f- 
dans  fon  Traité  de  Juft.  1.  2.  c.  2.  ^JZ  *- 
difp.  12.  n.  404  ,  Je  Joutiens ,  dit  ce  ***%[*** 
Jefuite  ,  que  la  calomnie ,  lorfqu'on  en 
ufi  contre  un  calomniateur  ,  quoi  qu'elle 
joit  un  menfonge  ,  n'eji  point  néanmoins 
un  péché  mortel ,  ni  contre  la  jujiice  9 
ni  contre  la  charité.  Et  afin  que  l'on 
ne  regarde  pas  cette  opinion  fcan- 
dateufe  comme  le  fentiment  particu- 
lier du  Père  Dicaftille ,  il  nous  four- 
nit lui-même  des  preuves ,  que  c'efl 
la  doctrine  des  Théologiens  de  la 
Société  ,  &  particulièrement  de  ceux 
qui   font  deftinés  pour  être  auprès 
des  Princes  (  *  ) .  Pour  le  prouver ,  dic- 
ii  ,je  fournis  enfouie  nos  Pères ,  &4es 

(  *  )  Toute  l'Europe  fçait  l'ufage  que  les 
Pères  Annat  ,  de  la  Cliaife  ,  Tellier  &  au- 
tres ont  fçu  faire  de  ce  principe  auprès  des 
Rois  de  France  dont  ils  ont  été  Confef- 
feurs. 
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Universités  entières  qui  en  font  c  ompo- 
Je  es  ,  que  fat  tous  ton  fuites  $  entr'autres, 
le  Révérend  Père  Gany  Cotîfejjèur  de 
l  Empereur  ,  le  Père  Daniel  Bat  elle 
ConfeJJtur  de  l'Archiduc  Léopold  ,  le 
Père  Henry  qui  a  été  Précepteur  de  ces 
deux  Princes ,  tous  les  Prcfejjeurs  publics 
des  Univerfnés  de  Vienne  &  de  Pra- 
gues ,  que  l'on  fçait  être  toutes  compo- 
fées  de  Je  fuites.  J'ai  encore  pour  moi  le 
Père  Permalojfa  Jejuite  Prédicateur  de 
l'Empereur  &  du  Roi  d'Ef pagne.  Et 
depuis  Dicaftille ,  Tambourin  a  fui- 
vi  les  mêmes  principes.  Ce  qu'il  dit 
fur  cette  maciere  efl  fi  furprenant 
que  je  vous  le  rapporterai  fans  en 
rien  retrancher. 
*r*mbtwru     Tambourin  met  en  queftion  fi  l'on 

m.  deçà.  i.  n  peut  objecter  de  faux  crimes  à  ce- 
»  lui  qui  en  publie  contre  nous  ;  & 
»  pour  réfoudre  un  doute  fi  fcanda- 
»  leux  ,  il  fuppofe  ce  principe,  qu'on 
»  peut  fe  défendre  avec  les  mêmes 
Erreurs  de  »  armes  dont  on  eft  attaqué  ;  quili- 

r*mboHyin     „  fyt  jus  fe  tuenfc  habet  eodem  gène- 

J*r  la  même  J         '  ,     n 

matitïto  »  te  armorum  quo  oppugnatur  ;  c  elr- 
d>  à-dire ,  qu'il  eft  permis  de  rendre 
73  le  mal  pour  le  mil  ,  œil  pour 
»  œil  ,  dent  pour  dent  ,  calomnie 
5>  pour  calomnie ,  &  de  fe  venger 
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33  par  un  fécond  crime  d'un  premier 
x>  qu'on  a  commis  contre  nous.  Cela 
33  fuppofé  ,  voici  la  queftion  que 
33  Tambourin  propofe  ,  &  qu'il  ap- 
33  pelle  (inguliere  &  difficile.  Si  vous 
55  ne  pouvez  pas  vous  défendre  d'un 
33  autre  manière  contre  un,  témoin 
33  injufte ,  qu'en  lui  impofant  de  faux 
x>«crimes,  pouvez-vous  lui  en  objec- 
53  ter  autant  qu'il  en  faut  pour  une 
»  jufte  défenfe  »  ? 

»  Il  eft  probable  d'abord  ,  répond 
y>  Tambourin  ,  que  celui  qui  en  ufe 
35  ainfi  ne  pèche  point  cont*e  la  Juf- 
*»  tice ,  parce  que  la  défenfe  de  no- 
5>  tre  vie  contre  un  injufte  aggrefteur, 
33  rend  jufte  &  licite  tout  ce  qui  eft 
»  néceflaire  pour  cette  défenfe  :  mais 
33  il  eft  incertain  ,  continue  Tambou- 
35  rin ,  fi  cela  fe  peut  faire  fans  corn- 
35  mettre  aucune  faute.  De  Lugo 
3i  trouve  que  c'eft  un  menfonge  ,  & 
3>  que  fi  l'on  m'oblige  de  confirmer 
3>  ces  faux  crimes  par  un  ferment  , 
3>  cette  calomnie  ,  à  caufe  du  par- 
23  jure  ,  devient  un  péché  mortel  : 
53  donc  ,  die  Tambourin  ,  ce  men- 
>3  fonge  calomnieux  détaché  du  fer- 
33  ment ,  n'eil  qu'un  péché  véniel, 
35  Mais  même  ,  fi  en  juranc  en  Jufti- 
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»  ce  ,  l'on  fçait  ufer  d'équivoque ,  il 
33  n'y  aura  plus  ni  parjure  ni  men- 
33  fonge  ,  &  par  conféquent  il  pa- 
33  roîcra  à  quelques  perfonnes  que 
33  celui  qui  impole  en  Juftice  de  faux 
33  crimes  à  un  faux  témoin  ,  peut  le 
33  faire  fans  commettre  aucun  péché 
3>  mortel.  Cependant  ,  dit  Tambou- 
33  rin  ,  je  trouve  encore  cela  incer- 
33  tain  :  car  s'il  faut  foutenir  que  ce 
>3  faux  témoin  eft  un  homme  perdu 
»  de  débauche  ,  un  Hérétique  ,  un 
3>  Excommunié.  Tambourin  héfite 
33  un  peu  pour  exempter  abfolumenc 
33  de  faute ,  de  pareilles  calomnies  ; 
33  quelqu'un  dira  ;  que  le  témoin 
33  s'impute  à  lui-même  ,  s'il  m'a  mis 
33  dans  la  nécefîké  de  fuppofer  con- 
33  tre  lui  tous  ces  crimes  ;  j'entends 
3>  cette  raifon  &  j'héfue  encore  :  car 
33  s'il  devenoit  néceffaire  pour  ma 
33  juftification  de  falfifier  des  titres 
»  publics ,  un  Notaire  perfuadé  de 
»  mon  innocence  le  pourroit  -  il  ? 
33  Pourquoi  non ,  me  direz-vous  ?  Ce 
33  n'eft  point  être  infidèle  au  Public, 
3»  c'eft  au  contraire  marquer  une 
33  grande  fidélité  de  donner  des 
33  fecours  à  l'innocence  perfécutée. 
»  Mais  fi  Ton  dpnne  cette  permifîion, 
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35  que  deviendra  la  foi  publique  f 
35  Sur  quoi  les  jugemens  pourront-ils 
35  être  appuyés  ?  Vous  répondrez  que 
y>  c'efl:  au  contraire  maintenir  la  fain- 
35  teté  des  Tribunaux  de  la  Juflice 
35  où  Ton  ne  foufTre  que  des  témoins 
35  véridiques ,  &  que  c'eft   affermir 
35  les  jugemens   publics  ,    que  d'en 
35  éloigner  les  faux  témoins  par  tou- 
55  tes  fortes.de  moyens  &  d'artifices. 
35  Cependant  ,  ajoute  Tambourin  , 
33  comme  cela  me  paroît  un  peu  dur, 
33  je  remets  à  réfoudre  ce  doute  dans 
35  un  autre  tems  55.  Je  laide  à  juger 
ce  qu'on  doit  penfer  d'un  Prêtre  & 
d'un  Religieux  qui  forme  de  telles 
difficultés  •  qui  fe  laifle  ébranler  par 
de  pareilles  raifons-,  &  qui  n'ofe  ré- 
foudre  des  queflions  fur  lefquelles  il 
eft  fcandaleux  de  former  feulement 
un  doute. 

L'Auteur  des  Lettres  Provinciales     Reprocha 
ne  manqua  pas  de  reprocher  forte- £?J  *HX *- 
ment   aux  Jeluites  des  maximes   h  rA*fHr  der 

pernicieufes.  Le  Père  Pirot  entreprit  Ut)  Pronjinm 

a>       '        a       j         r  1  j     ctdlet  Ut- 

dy  repondre  dans  ion  apologie  des  15.  C7  16. 

Cafuifles.    Mais    Tes    réponfes    nous 
fournirent  de  nouvelles  preuves  con- 
tre  fa  Société.    Il  convient  que  le    vtême  d»c- 
Jefuite  Dicaitille  a  foutenu  que  la  ****  foute- 

^  »»e  4+**  Va» 
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flogîe  dts  calomnie  répandue  contre  celui  qui 
nip^àu  si.  nous  a  calomniés  ,  n'en  qu'un  péché 
•*/•  t*  i-7*  véniel.  Dieaftille  tient  en  effet ,  dit- 
il  ,  en  répondant  à  Monfieur  Pafcal  p 
l'opinion  probable  que  vous  blâmez 
avec  des  termes  fi  outrageux  ;  mais 
il  fuppofe  deux  chofes  ;  la  première  , 
que  celui  qui  court  rifque  de  fon 
honneur ,  ne  le  puifle  conferver  en 
implorant  la  protection  du  Prince 
ôc  de  (es  loix  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la 
calomnie  eft  la  dernière  reffource  de 
celui  que  l'on  perfécute ,  6c  que  s'il 
a  d'autres  voies  pour  avoir  juftice  du 
calomniateur  ,  il 'ne  peut  pas  recou- 
rir à  celle-ci.  La  deuxième  chofe 
qu'il  fuppofe ,  efl  que  celui  qui  veut 
conferver  fa  réputation  ,  puiile  effec- 
tivement la  conferver  en  décriant 
fon  ennemi.  C'eft-à-dire  ,  que  ce  Je- 
fuite  ne  permet  que  les  calomnies 
utiles  :  car ,  dit-il ,  fi  la  diffamation 
qu'il  fait  de  fon  calomniateur  lui 
ccoit  inutile  pour  conferver  la  re- 
nommée qu'on  lui  ravit  injuftement , 
cette  diffamation  ne  pourroit  plus 
tenir  lieu  de  jufte  défenfe.  Peut-on 
avouer  plus  clairement  tout  ce  que 
l'Auteur  des  Lettres  Provinciales 
avoir  reproché  aux  Jefuites  fur  cette 
matière  ?  Enfin 
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Enfin  îe  Père  Pirot  infinue  le  prin- 
cipe fur  lequel  on  voie  bien  qu'il  ap- 
puie une  do&rine  fi  pernicieufe  ;  c'eft 
qu'un  Calomniateur  n'a  plus  de  droit 
à  fa  propre  réputation  ;  qu'elle  eft  , 
pour  ainfî  dire  ,  en  proie  à  quiconque 
veut  l'attaquer  :  vous  deviez  démon- 
trer ,  dit-il  ,  qu'un  Calomniateur  a 
droit ,  &  eft  maître  de  fa  réputation  , 
quoi  qu'il  ruine  celle  d'autrui.  Com- 
me fi  les  loix  de  la  vérité  &  de  la 
charité  ,  ces  loix  immuables  &  éter- 
nelles qu'il  n'eft  jamais  permis  de 
violer  ,  ne  fubfiftoient  pas ,  à  l'égard 
même  de  ceux  qui  font  aflTez  mal- 
heureux pour  les  tranfgreiïèr. 

Les  Evêques  de  France  dans  leurs    cenfure  de 
condamnations  de  l'apologie  des  Ca- cttu  d°&"- 

c   .  n  ,,,  •       r  ne    par   les 

imites  s  élevèrent  en  particulier  con-  Evêques  M 
tre  le  pernicieux  principe  que  cet  Fj*nce  J»  s- 

A  v  r       i  i  •  .     de  la    Théol, 

Auteur  avance  iur  la  calomnie ,  mais  mor.  des  je- 
leurs  cenfures  n'empêchèrent  pas  que-f""""- 
quelques  années  après  le  Père  Fabry 
ne  répétât  les  mêmet  maximes  que 
Ton  vient  de  voir  dans  le  Père  Pirot  ; 
il  fe  fert    des    mêmes  raifons  pour 
juftifier  l'horrible  maxime  de  Dicaf- 
tille.  Celui  ,  dit-il  ,  qui  veut   nous 
ôter  la   vie  ,   perd    tout  droit  à  la* 
Tienne  ,  de  manière  qu'il  eil  permis 
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de  le  tuer  ;  donc  celui  qui  veut  nous 
perdre  d'honneur ,  perd  tout  droit  à 
fa  réputation  ,  &  l'on  peut  la  lui  en- 
lever par. des  calomnies.  11  demande 
feulement  que  les  calomnies  que  l'on 
répand  contre  ceux  qui  nous  décrient 
foient  de  telle  nature  qu'elles  fervent 
à  arToiblir  l'autorité  de  nos  ennemis , 
&  à  les  rendre  indignes  de  toute 
créance.  On  peut  voir  les  mêmes 
erreurs  dans  les  réponfes  de  Stubrok 
aux  notes  de  Vendrok ,  que  le  Père 
Fabry  a  inférées  dans  fon  apologie  , 
&  dont  il  patte  pour  être  le  vérita- 
ble Auteur.  Il  eil  vrai  que  ce  Je- 
fuite  ne  propofe  ce  fentiment  que 
comme  une  probabilité  fpéculative  : 
mais  j'ai  fuffi'amment  réfuté  ci-def- 
fus  cette  vaine  diflindion  du  proba- 
ble fpéculatif  &  pratique. 
Devine  Le  Pape  Innocent  XI  condamna 
ret/3'!!!!tLf  dans  fon  décret  cette  faulîe  do&rine  : 

Jw  la  calom- 
nie ctndam-  ce  lîefi  qu'un  pèche  véniel  de  calomnier 

rlJZtï'xi.  &  d'imposer  de  [eux  crimes  four  ruiner 
v  par  r*f-  de  créance  ceux  qui  parlent  mal  de 
^j^)\4e      mus-  &eft  une  opinion  probable  qu'il 
n'y  a  point  de  pêche  mortel  à  calomnier 
pour  conferver  [on  honneur  &  fon  in- 
nocence ;  if  fi  cette  doÛrine  nefl  po:nt 
Jprop.  43.  probable  ,  à  peine  y  en  aura-t-il  dans 
*<r  iuru  xi.  tême  la  Théologie. 
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Vous  fçavez  ,  Mcnfeigneur  ,  que 
l'Àflemblée  du  Clergé  de  France  te- 
nue en  i  700  ,  a  adopté  cette  cenfu- 
re  du  Pape.    C'en1  depuis  des  con-     tAêmcdoe- 
damnations  G  juftes  &  fi  formelles ,  ^pZZ 
que  le  Père  Lorthioir  Profeffeur  dans  jefaitu dans 

1c  r      '        •         j      nr>  ^  '■  le  Sémîn»  de 

e  Séminaire  de  I  ournay  ,  a  encore  Tcui„ayt 

oie  foutenir  ,  que  l'on  n'eïl  point  DénonciA- 
obligé  de  reftituer  à  un  autre  l'hon-  *&■  *.  **• 
neur  qu'on  lui  a  enlevé  par  une  dif- 
famation irnufïe,  lorfqu'il  y  a  lieu  à 
une  jufté  cqmpenfation  ;  c'eft-à-dire  , 
lorfqu'fl  vous  a  diffamé  de  la  même 
manière  ,  6c  qu'il  ne  veut  pas  vous 
reftituer  votre  honneur ,  &  que  ce- 
lui qui  eft  aceufé  d'un  crime  qu'on 
ne  peut  pas  prouver  juridiquement 
peut  fans  injuftjce  traiter  i'acenfa- 
teur  de  meurtrier  &  de  calomniateur, 
parce  que  celui  qui  aceufe  d'un  cri- 
me qu'il  ne  peut  prouver ,  eft  préfu- 
mé calomnier. 

Quand  on  ell  inftruit  de  ces  prin-     Principes 
cipes  Jefuitiques  ,  on  ne  doit  point  /MK  //T  f"/&w« 

r       r  ^  ,  D         f  .  mis  en  pr  <t. 

être   jurpris  de   voir  des    Keligieux  f*i  Usjefni- 
qui  difent  la  M  elle  tous  les  jours  ,  teu 

publieT  des  calomnies  les  plus  atro- 
ces contre  ceux  qu'ils  regardent 
comme  leurs  ennemis.  On  en  rap- 
porte des  exemples  criants  dans  la 

Z  2 


2J5. 

15  &  iC  Lettres  Provinciales.  Vous 
en  trouverez  ,  Monfeigneur,  en  bien 
plus  grand  nombre  dans  le  huitiè- 
me tome  de  la  Morale  pratique  , 
qui  concerne  uniquement  la  calom- 
nie. Mais  fi  ces  livres  vous  paroiflent 
fufpe&s ,  je  vous  renvoie  à  la  Lettre 
de  Monfieur  l'Evêque  d'Agen,à  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Pontchartrain  ,  & 
je  ne  fçai  fi  je  ne  pourrois  pas  vous 
renvoyer  à  vous-même  :  car  quel  eft 
l'Evêque  en  France ,  qui  n'a  pas  vu 
dans  Ion  Diocèie  ,  de  ces  aceufations 
vagues  &  calomnieufes  de  Janfenif- 
me  ,  dont  les  Jefuites  fe  fervent  tous 
les  jours  pour  décrier  les  plus  fça- 
vans  Théologiens  ,  les  Eccléfiafti- 
ques  les  plus  vertueux  ,  les  Religieux 
les  plus  édifians  ,  les  Evêques ,  ôc 
même  les  Cardinaux  les  plus  zélés 
pour  la  foi  ,  dont  tout  le  crime  efl 
de  condamner  la  morale  dépravée 
de  la  Société  &  de  n'être  pas  abfo- 
lument  dévoués  aux  Jefuites  (*). 

(  *  )  On  feroit  des  volumes  ïmmenfes  fi 
on  recueilloit  la  moitié  des  calomnies  avan- 
cées par  les  Jefuites  depuis  la  Conftitution. 
La  faufle  Hiftoire  des  Filles  de  l'Enfance  en 
contient  un  nombre  prodigieux  ,  &  des  plus 
atroces.   Ils  ont  calomnié  des  Evêques ,  ils 
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Enfin  ,  Monfeigneur  ,  ces   Pères  HoBùne  âe» 

ont  marqué  Ja  même  opiniâtreté  fur  l^"  /la 
les  erreurs  qu'ils  ont  enfcignées  tou-  tolérance  de 
chant  la  tolérance  de  toutes  les  Re-  T^J^l 
ligions  ,  fans  en  excepter  même  l'i-  l'idolâtrie. 
dolâtrie  &  l'infidélité  ;  &  il  n'y  a 
aucune  efpérance  qu'ils  les  abandon- 
nent ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ait  fait 
abandonner  folemnellement  le  prin- 
cipe déteftable  de  la  probabilité. 

L'on  fçait  que  l'erreur  paroît  fou- 
vent  probable  ,  &  que  la  vérité  ne 
paroît  pas  toujours  évidente  à  des  ef- 
prits  prévenus.  Selon  les  principes 
des  Jefuites,  ceux  qui  font  dans  cette 
difpofition  ,  peuvent  en  toute  fureté 
embrafTer  l'erreur  qu'ils  jugent  pro- 
bable ,  &  rejetcer  la  vraie  Religion 
qu'ils  ne  trouvent  que  probable  ,  6c 
non  évidente.  Par  de  tels  principes 
•il  n'y  a  plus  ck  bornes  à  la  tolérance 
en  matière  de  Religion.  On  pour- 
roi  t  fe  fauver  dans  toutes  les  fe&es 

leur  ont  fuppofe  des  Mandemens  ,  ils  ont 
calomnié  des  Docteurs ,  des  Prêtres,  des  Re- 
ligieux ,  des  Religieufes,  des  Gens  de  tout 
état  &  de  tout  fexe  ,  &  ils  ne  cefTent  de  ca- 
lomnier tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'ê- 
tre oppofcs  à  leur  doctrine  ,  à  leur  morale 
&  à  leurs  pratiques  criminelles. 
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qui  partagent  aujourd'hui  les  Chré- 
tiens ;  &  celles  même  qui  ne  recon- 
noiflent  pas  la  divinité  de  Jefus-Chriit 
n'excluroient  pas  de  la  voie  du  ialut. 
Les  Jefuites  ont  tiré  eux-mêmes  ces 
conféquences.  du  dogme  de  la  pro- 
babilité ,  &  jufqu'ici  il  n'y  a  point 
eu  d'autorité  fur  la  terre  qui  ait  pu 
les  leur  faire  abandonner. 
Do&rînede      Le  fameux  Sanchez  a  foutenu  , 

Sanchez  fur     _     >  '     C  \  '  \  r  r       j 

la   tolérance  ^u  un  înndele  pouvoir   fe  perluader 

des  K.eiig.     que  fa  Religion  écoit  probable  :  que 
s*ncbe\  in  dans  ce  cas  la  bonne  foi  étoit  une 

r/z/o.  «.*"  excu^e  légitime  devant  Dieu  ;  &  que 
quand  même  La  Religion  Chrétienne 
lui  paroi  troit  plus  probable  que  fa 
fauffe  Religion  ,  il  n'éioit  pas  obli- 
gé pour  cela  de  la  iuivre  &  l'em- 
b  rafler.  Sanchez  lui  confeille  feule- 
ment de  fe  faire  Chrétien  à  l'heure 
de  la  mort.  Suppofé  l£5  principes  de 
la  probabilité  ,  ce  Jefbitë  raifonne 
conféquemment ,  &  il  n'efl  pas  polîi- 
ble  de  le  réfuter. 
DcBnnedH      Le  Père  Ehrix  Jefuite  Profeffeur 

p.  ■flrixjê-^e  Louvain  ,  exeufe  manifeiiement 

Juite    fur    ie  ...  ,.       .     ,    '  T^.~- 

mêmejujet.   1  incrédulité   dans   une    JJiliertation 

EfirixDia-  Théologique  ,  où  il  en  feigne  que  la 

trîba  Thhi.  f0\  furnaturclle   peut-être  appuyée 

80.  lur  une  iimple  probabilité  accompa- 


*75 
gnée  de  crainte  de  fe  tromper  :  que 

celui  qui  croit  dans  certains  momens 
des  vérités  de  foi  ,  peut  avec  raifon 
en  douter  dans  la  fuite  ,  &  qu'il  peut 
même  regarder  comme  plus  vrai- 
femblable  ce  qui  eft  contraire  à  la 
foi.  Il  eft  clair  que  l'incrédulité  dans 
cet  état  ,  félon  les  principes  des  Je- 
fuites  ne  mériteroit  aucun  châtiment, 
&  c'eft  aufîï  en  fuivant  cette  Théo- 
logie de  la  Société ,  que  le  fameux 
Caramuel  fi  attaché  aux  maximes     c***™*1 

,     r    .  D       ,  r»  Theol.   fan* 

aes  Jeluites  ,  &  dont  ces  Leres  ont  aam  fa„m 
fait  de  ii  grands  éloges ,  a  écrit  que  *7*. 
d  la  Religion  Romaine  étoit  pro- 
bable ,  les  fecles  de  Luther  &  de 
Calvin  ,'  quoique  moins  probables 
avoient  aufîi  leur  probabilité';  d'où 
le  Luthérien  qui  trouve  fa  Religion 
plus  commode  conclud  avec  raifon  , 
dit  Cammuel  ,  que  rien  ne  l'oblige 
de  fe  réunir  à  l'Fglife  ;  &  qu'il  peut 
en  toute  fureté  vivre  &  mourir  Lu- 
thérien. 

Il  me  paroît  clairement  que  par  .  Cottffvm'tè 
ces   principes  de  la  probabilité  en  d:s  j  fuites 

matière  de  foi  les  Jefuites  raiforïnent  *VPf.  'e*x 

r      \  i  '  j       u>    i  •  dtf  TeUrM"u 

iur  la  tolérance  des  Religions  com- 
me Epifcopius ,  Courcelles  &  les  De- 
mi-Sociniens. 
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Vous  fçave-z  ,  Monfeigneur  ,  que 
tous  ces  Auteurs  reconnoi fient  la  vé- 
rité de  prefque  tous  les  dogmes.  Ils 
rapportent  eux-mêmes  les  argumens 
tirés  de  l'Ecriture  qui  prouvent  les 
vérités  conteitées.  Mais  quand  ils  en 
viennent  à  l'examen  de  cette  quef- 
tion  ,  efl-on  obligé  de  croire  un  tel 
dogme  ?  Eft-on  hors  de  la  voie  du 
falut  f\  l'on  refufe  de  s'y  foumettre  ? 
alors  ils  ne  trouvent  plus  d'évidence 
ni  de  certitude  pour  établir  la  né- 
cefîité  de  la  créance  ,  &  pour  con- 
damner ceux  qui  s'égarent.  C'eft  ce 
qui  a  obligé  le  fçavant  Bullus  après 
avoir  prouvé  la  vérité  de  la  divinité 
du  Verbe  dans  fa  défenfe  de  la  foi 
de  Nicée  ,  de  faire  un  fécond  traité 
pour  établir  la  néceflïté  de  croire  ce 
dogme  fondamental.   Le  Tolérant 
excufe  donc  toutes  les  fecl:es  com- 
me les  Jefuites  ;  ils  ne  peuvent  l'un 
&  l'autre  fe  réfoudre  à  damner  per- 
fonne  ;  ils  permettent  également  pour 
éviter  des  perfécutions ,  de  faire  Pro- 
fefîion  extérieure  d'une  Religion  dont 
on  n'approuve  pas  les  dogmes  &  la 
créance  :  il  y  a  feulement  entre  eux 
ces  différences  eiïentielles. 
Différence      La  premiere  p   qUe   ie  Tolérant 

^  théologien 
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,    r  P     «     r       ,.  ^      •  ,        -  •  Cuites  C7  le. 

a  les  principes  n  inquiète  jamais  ceuxJTgiéranu 
qui  ne  penfent  pas  comme  lui  fur 
des  dogmes  qu'il  regarde  comme 
vrais  ;  mais  qu'il  ne  croie  pas  né- 
ceiïaires  pour  le  falut  :  au  lieu  que 
le  Jefuite  règle  uniquement  fon  zé- 
lé ou  fon  indulgence  en  matière  de 
Religion  fur  les  intérêts  de  fa  So- 
ciété ;  &  pendant  que  par  un  relâ- 
chement mpnftrueux,  il  n'ofe  exclu- 
re du  Ciei  les  Hérétiques  &  les 
Infidèles  ,  il  perfécute  avec  la  plus 
grande  rigueur  ,  tous  ceux  qu'il  ne 
croit  pas  de  fon  fentiment  fur  la  mo- 
rale &  fur  les  matières  de  la  grâce. 

La  deuxième  différence  eft  ,  que 
le  Tolérant  n'a  encore  poulie  l'in- 
dulgence que  jufqu'à  excuferles  dif- 
férentes fectes  du  Chriflianifme  ,  <3c 
il  n'en  eft  pas  venu  jufqu'à  en feigner 
qu'un  Mahométan  ou  un  Infidèle 
puiflTent  être  dans  la  voye  du  falut. 
Le  Jefuite  au  contraire  a  été  jufqu'à 
ce  dernier  excès  :  car  vous  verrez  dans 
la  fuite  que  ces  Pères  juftifient  les 
Idolâtres  à  la  Chine  ;  &  nous  avons 
des  preuves  récentes  qu'ils  permet- 
tent aux  Chrétiens  qui  font  dans  les 
Etats  du  Turc  ,  d'y  faire  profeffioh 
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du  Mahométifme.  Le  Père  Serry  a 
produit  depuis  peu  des  certificats  au- 
thentiques qui  prouvent  que  les  je- 
fuites  autorifent  actuellement   dans 
Tlfle  de  Chio  une  pratique  fi  crimi« 
nelle;  &  cette  aceufation  eil  demeu- 
rée fans  réponfe. 
principe*       Le  Pape  Innocent  XI  s'ert  parti- 
ez J'/»»"' culierement  appliqué  à  détruire  des 
f*r  U  tôle-       .  .  rr    n. 

tante  cond.  principes  qui  tendoient  fi  viiiblemenc 
ff*  'tj^'à  la  ruine  ,  &  au  renverfement  de 
la  foi.  Dans  cette  vue  if  condamna 
le  Livre  du  Père  Eftrix  ,  &  il  cen- 
fura  dans  fon  décret  fur  la  morale 
les  propofitions  fuivantes. 

Propof.  4.  Un  Infidèle  qui  ne  croit 
point ,  farce  qu'il  efl  retenu  par  une 
opinion  moins  probable ,  efl  exeufé  d'in- 
fidélité'. 

Propof.  1  D.JeconJeilleàceluiquiefl 
interrogé  touchant  la  foi  par  des  per- 
sonnes qui  ont  en  main  V autorité  pu- 
blique ,  de  confejfer  franchement  fa 
croyance  ,  comme  étant  une  choje  glo. 
rieufe  pour  Dieu  if  pour  la  foi  ;  mah 
s'il  veut  fc  taire  ,  je  ne  condamne  point 
ce  filence  comme  de  foi  criminel. 

Propof.  20.  On  peut  prudemment 
rejetter  le  confentement  Jur naturel  qu'on 
a  déjà  donné  aux  chojes  de  la  foi. 
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Propof.  21.  Ce  consentement  fuma- 

xurel  de  la  foi ,  if  qui  fert  au  jalut , 
fubfifle  avec  une  connoiffance  feulement 
probable  de  la  révélation  divine  f  if 
même  auffi  avec  la  crainte  qui  fait  ap- 
préhender que  ce  ne  Joit  pas  Dieu  qui 
élit  parlé* 

Il  eir,  évident  que  par  la  cenfure 
de  ces  différentes  proportions  le  Pa- 
pe a  voulu  conferver  à  la  foi  toute 
fa  certitude  &  fon  autorité  ,  &  ap- 
prendre à  tous  les  Théologiens  que 
c'eft  fapper  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion que  d'en  mettre  les  dogmes 
au  rang  de  fimples  probabilités  que 
Ton  ne  feroit  pas  obligé  de  croire  & 
de  confeiTer.  Nonobftant  une  cen- 
fure fi  jufte  &  fi  conforme  au  refpecl: 
que  nous  devons  à  la  Religion  ,  les  principes 
Jefuites  de  Caën  en  i6o>  voulurent  P'rniciettx 

1/  i         ,  '-'ji/-    .  fur  cette  ma- 

encore  dégrader  les  ventes  de  la  foi  tiere  fute- 
&    réduire  toute  la  certitude  de  la  Tr  p ar  i" 

eligton  au  iimple  degré  de  vrai-  càn. 
femblance  &  d'une  opinion  proba- 
ble. Voici  les  propofitions  qu'ils  ofe- 
rent  foutenir  dans  un  adle  public. 

3>  La  Religion  Chrétienne  eftévr- 
!»  demment  croyable  ;  car  il  eft  évi- 
*>  dent  qu'il  y  a  de  la  prudence  à 
*>  l'embraser  :  mais  elle  n'eft  pas  évi* 
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*  dcmment  vraie ,  5c  ceux  qui  pré- 
>5  tendent  que  la  Religion  Chrétien- 
yy  ne  efl  évidemment  vraie  ,  font 
»  obligés  d'avouer  qu'elle  eft  évi- 
*>  demment  fauffe  ;  concluez  delà 
„  qu'il  n'efl  pas  évident.  i°.  Qu'il  y 
x,  ait  maintenant  fur   la  terre  une 

*  vraie  Religion  :  car  d'où  fçavez- 
»  vous  que  toute  chair  n'a  pas  cor- 
»  rompu  fa  voie  ?  z°.  Que  la  Reli- 
>5  gion  Chrétienne  foit  la  plus  vrai- 
»  fembable  de  toutes  les  Religions 
:»  qui  font  fur  la  terre  :  car  avez-vous 
55  parcourus  tous  les  Pays  du  Monde, 
»  ou  êtes-vous  certain  qu  ils  ayent  été 
»  parcourus  par  d'autres  ?  30.  Que 
33  les  Apôtres  &  les  démons  ayent 
:»  connu  manifestement  la  divinité  de 
d>  J.  C.  &c.  40  Que  les  Oracles  des 
»  Prophètes  ayent  été  infpirés  par  le 
y>  S.  Efprit.  En  effet  que  répondrez- 
»  vous  à  ceux  qui  vous  diront ,  que 
d>  les  prophéties  n'étoient  pas  de  vé- 
y>  ritables  prédirions ,  mais  de  fim- 
y>  pies  conjedhares  ;  que  les  miracles 
-»  de  J.  C.  n'étoient  pas  de  vérita- 
»  blés  miracles  ,  quoique  prudem- 
^>  ment  on  ne  puiffe  pas  les  nier  ?  y> 

C'eft  ainfi  que  les  Jefuites  détrui- 
foient  la  Religion  pour  établir  leur 
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Probabilité.  Afin  d'accoutumer  les 
hommes  à  fe  conduire  fur  des  opi- 
nions probables ,  ils  vouloient  ôter 
aux  preuves  de  la  Religion  leur  force 
&  leur  certitude ,  &  perfuader  qu'el- 
les n'étoient  que  probables. 

L'AiTemblée  du  Clergé  de  1700 
prévit  toutes  les  conféquences  que 
les  libertins  tireroient  de  principes  fi 
pernicieux  ,  &  condamna  cette  pro- 
portion comme  renfermant  une  doc- 
trine impie  ,  blafphémaioire ,  erronée  9 
&  qui  favori  fe  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

La  même  Aflemblée  condamna 
encore  cette  proportion  :  Il  n'ejl  pas 
évident  d'une  évidence  Phyftque  Ù*  Mo~ 
raie  proprement  dite  ,  que  la  Religion 
Catholique  foit  la  véritable  ;  &  elle  re- 
nouvella  la  cenfure  qu'Innocent  XI 
avoit  faite  de  différentes  proportions 
des  Cafuifles  de  la  Société  par  rap- 
port à  la  foi  &  à  l'obligation  d'en 
faire  profefîîon. 

Les  Jefuites  eurent  fi  peu  de  ref-  oeuvres  dn 
peft  pour  les  cenfures  du  Pape  Sc^c^l 
des  Evêques  de  France  ,  qu'ils  firent  **»*  des 
imprimer  à  Douay  en  1701  les  Œu-l^jff'lzT 
vres  du  P.  Gobât  pleines  de  princi-  décret  £in- 
pes  <x   de  décidons  qui  renverfent  &  à  u  cenm 
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f*tt  du  cier-  tout  ce  que  le  S.  Siège  5c  le  Clergé 
fiC*j*j&  de  France  vouioient  établir. 
ses  en  1701.     Vous  verrez  ,  Monfeigneur  ,  que 
.  p.  la  cen- ce  Jefuite  étoit  fi  peu  perfuadé  que 
fnre    des     l'on  fût  obligé  d'embraffer  la  Reli- 
ef™faite  &lon  Catholique ,  qu'il  a  décidé  qu'un 
t^  m.  n-  Luthérien  flottant  à  l'heure  de   la 
rai  "en  i7o^  mort  entre  fa  fe&e  &  la  Religion 
*r*p  l.  ».  3.  Catholique  ,  qui  dit  à  Dieu  :  je  veux 
mourir  dam  la    véritable  Religion  : 
je  ne  fçai  quelle  elle  eft ,  Ji  c'ejt  la 
t  Romaine  ou   celle  de   Luther  ,  pour- 

roit  dans  ces  difpofitions  recevoir 
l'abfolution.  Que  la  Confefïîon  faite 
à  un  Prêtre  par  un  Luthérien  qui 
croit  fe  confefTer  à  nn  Minifire  de  fa 
fe&e  ,  efl  bonne  &  valide.  Qu'un 
Prêtre  à  l'heure  de  la  mort  peut  fe 
contenter  de  demander  à  un  Luthé- 
rien :  ne  demeurez-vous  pas  dans  la 
Religion  de  Luther  ,  parce  que  vous 
la  croyez  véritable  ?  Ne  la  quitte- 
riez-vous  pas  dans  le  moment  fi  vous 
la  croyiez  faufle  ?  &  que  la  Con- 
feflion  que  le  Luthérien  fait  avec 
ces  fentimens ,  efl  une  véritable  Con- 
fefîîon. 

Toutes  ces  fcandaleufes  réponfes 
de  Gobât  fuppofent  manifeflement  , 
que  l'on  n'eiî  point  obligé  de  fe  réu- 
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nir  à  l'Eglife  Catholique ,  parce  que 
fon  autorité  n'eft  fondée  que  fur  des 
raifons  probables ,  &  qu'un  Luthé- 
rien peut  en  fureté  de  confcience  de- 
meurer dans  fa  fecle  ,  parce  qu'il  la 
regarde  comme  probable  ,  &  par 
conséquent  ce  Jefuite  renverfe  touc 
ce  qui  eft  décidé  par  le  décret  d'In- 
nocent XI  ,  6c  par  la  déclaration  du 
Clergé  de  France. 

Enfin  Gobât  décide  ,  que  celui-là    lhl**  tr*P* 
ne  pécheroit  point ,  qui  fe  trouvant 
prefle  dans  un  grand  embarras ,  & 
interrogé  par  un  Calvinifte  ,  s'il  efl 
de  la  Religion  réformée,  répondroic 
que  oui ,  par  ce  que  la  Religion  Ca- 
tholique a  été  fouvent  réformée  dans 
les  Conciles  quant  aux  mœurs#  prin- 
cipalement dans  le  Concile  de  Tren- 
te. 11  eft  évident  que  celui  qui  feroit 
une  telle  réponfe  feroit  bien  plus  cri- 
minel que  celui  qui  étant  interrogé 
fur  la  Foi  garderoit   le  filence  ,  & 
cependant  Innocent  XI  &  l'Affem- 
blée  du  Clergé  ont  condamné  cette 
propofition  :  Si  celui  qui  efl  interrogé 
touchant  la  Foi  par  des  personnes  qui 
ont  autorité ,  veut  fe  taire  ,  je  ne  con- 
damne pas  ce  filence  comme  criminel. 

Enfin  ,  Monfeigneur  ,  vous  ver-    Athées  c 
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idolâtrer  ex-  rez  dans  la  Lettre  fur  le  Péché  Phi- 
€ufés  P*r  Us  lofophique  ,  que  les  Athées  &  les 
Idolâtres  de  bonne  foi  ,  ont  trouve 
grâce  devant  les  Jefuites.  Le  fait 
n'eft  aujourd'hui  que  trop  certain. 
Depuis  près  de  80  ans  à  la  vue  de 
tout  l'Univers  ces  bons  Pères  per- 
mettent à  leurs  profélytes  de  la  Chi- 
ne d'obferver  des  cultes  manifefle- 
ment  idolâtres  &  fuperftitieux. 

Les  premiers  Millionnaires  de  leur 
Compagnie  qui  avoient  pénétré  dans 
ce  vafle  Empire ,  avoient  jugé  d'a- 
bord ces  cultes  incompatibles  avec 
la  Religion  ,  &  nous  apprenons  de 
Navarette,  que  les  Pères  Jefuites  dans 
une  AfTembiée  qu'il  tinrent  à  la  Chi- 
ne en  1 62S  y  fur  la  conduite  que  les 
Millionnaires  dévoient  obferver  , 
avoient  arrêté  ,  qu'ils  ne  permet- 
troient  point  à  leurs  Néophytes  d'ho- 
norer leurs  ancêtres  &  leurs  défunts  : 
mais  ayant  reconnu  par  expérience  , 
qu'il  étoit  bien  difficile  de  perfua- 
der  aux  Mandarins  &  aux  Lettrés 
de  quitter  ce  culte ,  ils  propoferent 
le  cas  à  leur  Collège  Romain  ,  qui 
fut  d'avis  qu'on  le  devoit permettre, 
afin  que  ce  ne  fut  pas  un  empêche- 
ment à  la  Prédication  de  l'Evangi- 
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le  ou  un  occafion  de  les  faire  chaiïèr 
du  Royaume. 

En  conféquence  de  cette  décifion  ,   l"lcf»ht> 

1         t    r   ■  r  s  /       J  permettent  à 

les  Jefuites  ioutinrent  en  1667  dans/*  chine  U* 
une  Aflemblée  de  tous  les  Mifàon-^'"  î.^ 

J      1      i^L-  *   r*  très    &  f*r, 

naires  de  la  Chine  tenue  a  Canton  ,  fer{litie»x* 
que  le  jentiment  qui  permet  toit  Us  cé- 
rémonies que  les  Chinois  emploient  pour 
honorer  Confucius  &  leurs  morts  étoit 
fonde'  fur  une  opinion  fort  probable ,  à 
laquelle  on  ne  peut  oppofer  aucune  évi- 
dence contraire  ;  car  fuppofé  cette  Pro- 
babilité ,  on  ne  doit  pas  fermer  la  porte 
dujalut  à  une  infinité  de  Chinois  qui 
fer  oient  détournés  £embraffer  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  fi  on  les  empêchoit 
de  faire  ce  quils  pourroient  faire  lici- 
tement if  de  bonne  foi ,  &  qu'ils  ne 
pourroient  omettre  fans  en  fouffrir  de 
très-grands  préjudices. 

Faites  attention  s'il  vous  plaît  , 
Monfcigneur  ,  à  tous  les  principes 
de  Morale  &  de  politique  que  les 
Jefuites  réunifient  ici  pour  autorifer 
la  fuperftition  6c  l'Idolâtrie.  i<>.  Cet- 
te opinion  qu'ils  regardent  comme 
fort  probable  efl  très- certainement 
combattue  par  de  très-fortes  raifons, 
&  par  de  grandes  autorités  ;  cepen- 
dant dès- là  qu'on  ne  peut  y  oppofer 


d'évidence  certaine  ,  cela  fuffit  aux" 
Jefuites  pour  regarder  ce  fentimenc 
comme  feul  dans  la  pratique.  z°  Ils 
foutiennent  que  ceux  qui  font  dans 
la  bonne  foi ,  &  qui  croyent  que  ces 
cultes  idolâtres  font  licites  &  per- 
mis peuvent  les  pratiquer  fans  orTen- 
fer  Dieu. 
*?'*i£te'     Depuis  cette  fameufe  décifion  du 
tmr  défendre  Collège  Romain,  les  Jefuites   ont 
leur*  fcrxi   toujours  perfévéré  dans  une  toléran- 

mens  fur  les  r        •      -       1 1  o         •  i 

ctdtes  chi-  ce  h  criminelle ,  &  ni  les  reproches 
mUê  &  les  infultes  des  Hérétiques  témoins 

d'un  fi  grand  fcandaîe  ,  ni  les  avis 
pleins  de  lumières  &  de  charité  des 
MifEonnaires  des  autres  Ordres ,  qui 
voient  les  effets  pernicieux  d'une  con- 
duite û  peu  Chrétienne  ,  ni  les  Inf- 
tru&ions  &  les  Mandemens  des  Vi- 
caires Apoftoliques  ,  qui  fe  font  éle- 
vés contre  un  abus  fi  criant ,  n'ont 
point  été  capables  jufqu'à  préfent  de 
de  les  arrêter. 
Vîtfèrcns       Quelles  variations ,  quels  déguife- 

fydêmes    des  j  ,  ■    >    Z.  6      i  m 

jefuites  pour  mens  dans  leur  conduite  &  dans  leurs 
Soutenir  ers  écrits  f  d'abord  ils  font  convaincis 

eultes   idolar  \         t         '  r  rr  t  i     « 

I  ires  <&  /«-que  les  lacrihees  offerts  aux  Idoles  , 
tcrpitioHx.    les  honneurs  rendus  aux  ancêtres  & 
à  Confucius  ne  pouvoient  être  tolé- 
rés.  Peu  après  ils  ont  foutenu  par 
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Une  diftin&ion  bizare  que  ces  cultes 
étoient  idolâtres  ou  fuperftitieux  pour 
les  Gentils  ,  mais  que  les  Chrétiens 
pouvoient  les  obferver  d'une  manière 
innocente  ,  en  rapportant  le  culte 
qu'ils  rendoient  à  l'Idole  Kinoam  9 
à  une  croix  cachée  parmi  les  fleurs 
de  l'Autel.  Dans  la  fuite  il  a  paru 
plus  fur  aux  Jefuites  de  déguifer  les 
faits  ,  pour  faire  croire  que  ces  pra- 
tiques étoient  licites. 

Enfin  ,  lorfque  les  faits  ont  été 
éclaircis  avec  trop  d'évidence  pour 
pouvoir  être  conteftés  ,  ils  ont  voulu 
faire  regarder  comme  de  fimples  hon- 
neurs civils  &  politiques  ce  qdi|>or- 
te  tous  les  caractères  d'un  véritable 
facrifice  ,  &  ce  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  reconnu  pour  des  a&es  de 
Religion.  Ils  ont  eu  recours  aux  fub- 
tilitcs  les  plus  indignes  pour  éluder 
le  décret  de  1645  ,  qui  condamnoit 
nettement  toutes  ces  pratiques  ;  ils 
ont  employé  le  menfonge  &  l'artifi- 
ce pour  furprendre  en  1656  fur  les 
faux  expofés  du  Père  Martinius  ,  une 
décifion  du  S.  Siège  favorable  à  leurs 
fentimens  -,  ils  fe  font  révoltés  avec 
la  dernière  audace  contre  les  décrets 
qu'ils  ne  pouvoient  expliquer  en  leur 


faveur.  Ne  les  avons  -  nous  pas  vus 
dans  ces  derniers  tems  méprifer  ou- 
vertement les  ordres  les  plus  abfolus 
d'un  Légat  revêtu  des  plus  grands 
pouvoirs  que  le  Pape  puirTe donner, 
&  qui  n'a  voit  prononcé  qu'après  avoir 
examiné  tout  par  lui-même. 
Uydtedes  t    L'ancien  attachement  de  ce  Lé- 

£&*?*£ 0P  Poar  leDr  Compagnie  ne  les  a 
«fc*  point  rendus  plus  dociles  à  fa  voix  , 

fon  autorité  &  le  caractère  dont  il 
étoit  revêtu  ,  ne  leur  ont  pas  infpi- 
ré  plus  de  refpeâ  pour  ks  Mande- 
mens  ;  Ton  zélé  &  fa  piété  ,  la  pour- 
pre dont  le  Pape  a  honoré  fa  vertu  , 
ne  l'ont  pas  mis  à  couvert  de  leur 
fureur  ,  &  après  l'avoir  fait  chaffer 
de  l'Empire  de  la  Chine  avec  tous 
les  Miffionnaires  fidèles  &  fournis  , 
ils  n'ont  point  été  effrayés  de  l'op- 
probre éternel  dont  ils  couvraient 
leur  Société ,  en  procurant  à  ce  S. 
Cardinal  la  gloire  du  martyre. 

Tant  de  Saints  Miffionnaires  chaf- 
fés  de  la  Chine  par  les  intrigues  des 
Jefuites  pendant  que  ces  Pères  y  de- 
meurent &  y  jouiffent  de  toutes  les 
faveurs  du  Prince ,  ne  feroient-ils  pas 
en  droit  de  leur  faire  aujourd'hui  le 
même  reproche  que  l'illuflre  Pota- 


mon  faîfoît  autrefois  à  un  Evéque 

politique  &  ambitieux ,  qui  traitoit 

avec  infolence  les  défenfeurs  de  la 

foi ,  5c  qui  ofoit  s'ériger  en  Juge  du 

grand   Athanafe  ?  N'étions-nous  pas    s.  Epiph. 

expojés  à  la  même  perfécuîion  ?  ?ourh"rts  "•* 

moy  ,  difoit  Potamon  ,  fy  perdis  un 

œil  pour  la  vérité ,  mais  vous ,  Eufebe , 

il  ne  mefemble  pas  que  vous  y  aye^per- 

du  aucun  de  vos  membres.  On  ne  voit 

aucune  marque  que  vous  ayetjien  fouf- 

fert ,  i#  rien  enduré  pour  Jefus-Chrift. 

Vous  êtes  ici  plein  de  vie ,  les  parties 

de  votre  corps  font  bien  faines  &  bien 

entières  ,  comment  avez-vous  pu  fortir 

en  cet  état  de  la  prison  ,  fi  ce  rteft  que 

vous  ayez  promis  de  commettre ,  ou 

qu'en  effet  vous  ayez  commis  le  crime 

auquel  les  Auteurs  de  la  perfécution 

nous  vouloicnt  contraindre  ? 

Il  n'y  a  point  de  différence  entre 
cet  exemple  ancien  ,  &  ce  qui  vient 
ile  fe  paffer  à  la  Chine  ,  finon  que 
les  Jefukes  plus  politiques  &  plus 
complaifans  qu'Eufebe  de  Céfarée  , 
ont  fçu  fe  mettre  à  couvert  de  tout 
mauvais  traitement ,  &  éviter  jufqu'à 
la  prifon. 

Enfin  ,   Monfeigneur  9  je  vous    *""**&. 

\       r  •  »  foi  des  Je  fui' 

avoue  que  lorique  )  appris  en  1704  w/  #Mr  »* 
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foint  Mît  que  le  Pape  avoit  donné  fon  décret , 
MH^fcretdH'^Q  ne  doutois  plus  que  cette  grande 
queflion  ne  fut  terminée.  Les  termes 
du  décret  fi  clairs  pour  ceux  qui  ne 
chercheroient  qu'à  connoître  la  vé- 
rité ;  la  déclaration  faite  de  vive 
voix  par  fa  Sainteté ,  &  qu'elle  avoit 
fait  écrire  au  Général  de  la  Société  ;» 
tant  d'ordres  réitérés  me  paroiffoient 
ne  laiffer  aucun  prétexte  à  la  défo- 
béiflance  :  je  crus  même  trouver  dans 
les  proteftations  du  Général  &  des 
principaux  Jefuites ,  une  nouvelle 
certitude  de  leur  foumifîion.  Ils  s'en 
faifoient  honneur  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  &  ils  difoient  hautement  que 
ce  feul  a&e  de  voit  confondre  tout 
ce  que  la  malignité  de  leurs  enne- 
mis avoit  répandu  contre  leur  fou- 
rmilion pour  les  décrets  du  S.  Siège. 
Je  fçai  cependant  très-certainement 
que  les  Jeluites  de  Paris  fouriennent 
encore  aajourdh'ui  que  le  Pape  n'a 
rien  décidé  d'abfolu  fur  la  queflion 
des  cultes  Chinois  ;  que  fon  dernier 
jugement  n'efl  que  conditionel  & 
rendu  fur  un  faux  expofé  ,  &  il  n'y 
a  pas  un  mois  qu'un  de  leurs  Pères 
me  dit  à  moi-même  ,  que  le  décret 
de  1656  fubfiftoit  dans  toute  fa  for» 


ce  ,  &  que  fi  l'on  avoit  mal  explique 
au  S.  Siège  les  urages  &  les  coutu- 
mes du  grand  Empire  ,  ils  ne  font 
pas  obligés  pour  cela  d'y  perdre  ab- 
folument  la  Religion  en  obfervant 
des    défenfes  faites  à  concre-tems , 
de  différentes  pratiques  qu'on  peut 
tolérer.    L'on  produira  en  tems  & 
lieu  des  preuves  évidentes ,  qu'cPPon- 
dichery  &  chez  les  Malabares  ,  les 
Jefuites  continuent  d'obferver  encore 
&  de  permettre  à  leurs  Chrétiens  des 
pratiques  infâmes  par  elles-mêmes  , 
fondées  fur  des  fuperftitions  &  fur 
des  créances  idolâtres  que  le  Légat 
avoit   très  -  formellement   condam- 
nées ,  après  en  avoir  été  le  témoin 
oculaire  ;  &  ces  Pères  comptent  fi 
fort  fur  la  complaifance  de  Clément 
XI ,  qu'à  Rometnême  fous  les  yeux 
du  S.  Siège  ,  au  mépris  de  fon  dé-  ■ 
cret  ,  le  Père  Jouvency  dans  fon  hif- 
toire  de  la  Société  a  parlé  des  cultes 
Chinois  ,  comme  il  adroit  fait  il  y 
a  vingt  ans  ,  avant  que  le  Légat  du 
Pape ,  &  le  Pape  lui-même  euflent 
prononcé. 

Après  vous  avoir  expofé  tant  d'ex- 
cès des  Jefuites  fur  l'homicide ,  fur  la 
calomnie  ,  &  fur  l'idolâtrie ,  il  eft 
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jufte  de  vous  laifîer  refpirer ,  avant 
que  de  vous  entretenir  de  ce  qu'ils 
ont  enfeigné  fur  le  Péché  philofophi- 
que.  Ce  fera  la  matière  de  ma  qua- 
trième Lettre.   Je  fuis ,  &c. 


IV.  LETTRE. 
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IV   LETTRE 

D'UN  THEOLOGIEN 

A   UN  EVÊQUE. 

Sur  cette  quejlion  importante  ,  s  il  ejî 
permis  d'approuver  les  Jefuites  pour 
confejfcr  &  pour  prêcher. 


M 


ONSE1GNEUR  , 


t 

Selon   Tordre   des  queftions  que 

nous  nous  fommes  propofées ,  nous 
avons  préfentement  à  examiner  lès 
fentimens  des  Jefuites  fur  le  Péché 
Philofophique. 

Vous  fçavez  mieux  que  moi  , 
Monfeigneur  ,  que  le  dogme  monf- 
trueux  du  Péché  Philofophique  efl; 
une  production  de  la  Société.  L'in- 
vention en  eft  due  abfolument  à  la 
Théologie  Jefuitique  ,  6c  le  nom 
même  n'en  étroit  pas  connu  avant 
qu'il  v  eut  des  Jefuites  au  monde. 

Bb 
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'tiSpkaSt  ces  Peres ?  le Pécllé  Pîlil°* 

*%«/  /£/,„  fophique  efl  une  faute  qui  blefle  la 

Us  ^frites,  raifonfans  déplaire  à  Dieu.  Il  blefîe 
la  raifon  ,  parce  qu'on  fuppofe  que 
celui  qui  le  commet  fçait  qu'il  efl 
contraire  à  la  droite  raifon  ,  &  qu'il 
y  fait  attention  dans  le  tems  même 
qu'il  agit  :  mais  cependant  ce  n'efl 
point  une  tranfgreffionde  la  Loi  de 
Dieu  ,  parce  que  ce  pécheur  ne  la 
connoît  point ,  ou  n'y  penfe  point. 
La  faute  dans  laquelle  le  Péché  Phi- 
lofophique  confifle  ,  peut-être  très- 
griéve  en  foi  ;  un  adultère  ,  un  ho- 
micide, efl  un  de  ces  crimes  que  les 
Loix  humaines  punirTent  févérement  ; 
mais  quelque  gfznds  que  foient  ces 
crimes  aux  yeux  des  hommes  , 
'  quelque  châtiment  que  méritent  ceux 
qui  les  commettent  ;  fi  Ton  écoute 
les  Théologiens  de  la  Société ,  tant 
que  le  pécheur  ne  connoît  pas  la  Loi 
de  Dieu  ,  ou  ni  fait  pas  d'attention 
«lans  le  moment  qu'il  pèche  ,  fon  pé- 
ché n'efl  pas  une  ofîenfe  de  la  Ma- 
jefté  Divine ,  il  ne  mérite  point  la 
peine  éternelle  ;  &  Dieu  ,  tout  faint 
&  tout  jufte  qu'il  efl ,  ne  peut  pas 
le  punir  ;  c'efl  une  faute  en  un  mot 
Que  la  Philofophie  combat ,  mais  fur 


2p^ 

laquelle  la  Religion  n'a  point  de. 
droit  ,  peccûtum  Phiîofophicum  non 
Theologicum  ,*  parce  qu'on  fuppofe 
que  pour  commettre  un  Péché  Théo- 
logique ,  c'eft-à-dire ,  un  vrai  péché , 
il  faut  connoître  la  Loi  du  Maître 
qui  le  défend  &  y  penfer  en  le  com- 
mettant. 

Nous   fuivrons ,  s'il  vous  plait  , 
Monfeigneur,  dans  l'examen  de  cet- 
te matière  la  même  méthode  que 
nous  avons  obfervée  dans  les  Lettres 
précédentes  ,  c'eft  à~dire  ,  que  noua 
rapporterons  d'abord  ce  que  les  Théo- 
logiens de  la  Société  ont  conftam- 
ment  enfeigné  ;  nous  verrons  enfuite 
le  jugement  que  l'Eglife  a  porté  de 
leurs  opinions ,  &  nous  examinerons 
fi  les  Jefuite*  fe  font  fournis  aux  dé- 
cidons des  Pafteurs ,  6c  s'ils  ont  aban- 
donné la  do&rine  que  l'Eglife  a  fi 
juftement  cenfurée.  Comme  la  ma- 
tière efl  de  la  dernière  importance, 
je  ferai  très-religieux  à  ne  rien  omet- 
tre  de  tout  ce  que  les  Jefuites  ont 
dit  pour  fe  juftiher. 

Les  plus  célèbres  Théologiens  de 
la  Sociéxé  cnfeignent.  i°.  Que  des 
hommes  groiîlers  &  des  barbares  peu- 
vent ignorer  l'exiftance  de  Dieu  in- 

Bb2 
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vînciblement  &  par  conféquent  fans 
être  coupables  ni  du  péché  d'infidé- 
lité ,  ni  du  refus  qu'ils  feroient  dans 
cet  état  de  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
lui  eft  dû  :  Voici  comme  s'explique 
M*/;»*  1.  Molina  :  Tarn  rudes  &  incultes  pojfè 
f •  qy  2.  art.  ai'tqU0S  famines  ejfe  ,  ut  maximâ  cum 

pojjibilitate  affîrmare  pojjîmus  in  eis 
ignorantiatn  ïnvincïbilem  Dei  pojfe  re- 
periri  ,'  quoi  i°.  &  20.  cum  de  ïgm- 
rantiâ  ageremus  ,  objervavimus  :  porro 
câ  ignorantiâ  exeufabuntur  a  peccato 
bifide  lit  atis ,  &  qubd  Deum  non  coluntt 
nec  et  debhum  honorem  exhibeant ,  non 
erit  eis  culpce  tribuendum. 

2.0.  Selon  les  mêmes  Auteurs ,  la 
connnoifTance  de  Dieu  &  celle  de  la 
Loi  ,  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  les 
pécheurs  véritablement  criminels  & 
dignes  de  châtiment  ;  il  faut  que  dans 
le  tems  même  qu'ils  pèchent ,  il  fafc 
fent  attention  à  la  malice  de  l'action 
qu'ils  commettent  ,  &  qu'au  lieu  de 
fuivre  le  mouvement  de  leur  cons- 
cience &  les  penfées  qui  la  rappel- 
lent à  la  Loi ,  ils  la  tranfgredent  avec 
délibération. 
yAfques  i  Voici  comme  Vafquès  fi  révéré 
a.  2.  difo  parmi  les  Jefuites  raifonne  pour  éta- 
blir cette  propofition  «  :  Quelque 
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53  confentement ,  dit- il ,  que  la  vo- 
33  lonté  donne  à  une  action  ,  elle  ne 
»  peut  être  un  péché  mortel,  à  moins 
35  que  ce  confentement  fiait  été pré- 
»  cédé  de  quelque  penfée,  d'un  dou- 
3>  te  ,  d'un  fcrupule  &  d'une  confi- 
33  deration  actuelle  de  la  malice  mo- 
33  raie  ,  de  l'action  &  du  danger  qu'il 
»  y  avoit  à  la  commettre  ;  fans  cela  9 
35  continue  Vafquès  ,  l'inconfidéra- 
>j  tion  eft  cenfée  naturelle ,  &  par 
»  conféquent ,  quelque  tems  que  le 
5>  confentement  ait  duré  il  n'y  a 
35  point  de  péché  mortel  3>.  Nullum 
ejf:  mortelle  peccatum  in  voluntatis  con* 
[enfu  ,  nifi  cogitatio  aUqua  prxcejferit , 
&  confideratio  exprejfa  ,  quam  vocant 
aâualem  ,  malitïce  moralis  ,  vel  péri- 
cuit  y  vel  faltem  exprejja  aliqua  du- 
bitatïo  (eu  Jcrupulm  ;  fi  nihil  herutn 
prœcefferit ,  inconfideratio  cenfetur  om- 
nino  naturalis  ;  &  confenfus  quantum- 
vis  longo  tempore  dur  et  ,  non  efl  pec- 
catu  n  mortale*  Ad  peccandum  forma- 
liter  ,  necejjària  efl  aâualis  reflexiofeu 
adverttmia  &  cogitatio  ,  vel  Jaltèm 
aâiuile  dubium  ,  vel  jerupulus  de  ma- 
litiâ  afîionis. 

Ce.Jefuite  enfeigne  dans  le  même 
Chapitre  comme  le  fondement  de 
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fon  fentîment ,  que  les  penfées  de 
l'homme  ne  font  point  en  fon  pou- 
voir ,  &  qu'à  moins  que  la  nature  ou 
le  hazard  ne  nous  faflent  naître  une 
penfée  qui  nous  porte  à  délibérer ,  le 
confentement  n'eft  point  volontaire, 
&  l'homme  par  conféquent  n'eft  point 
criminel.  Ce  principe  de  Vafquès 
eft  fuivi  par  Suarès ,  Sanchez  ,  Lef- 
fius,  Filiutius ,  le  P.  Lamy  ,  Tan- 
nerus  ,  Bauny  ,  le  Card.  de  Lugo , 
Arriada  /  Oviede  ,  Palao  ,  Salas  , 
Hurtado,  Efcobar  ,  Terill ,  Extrix, 
de  Rhodes,  &  Compton  ;Vous  trou- 
verez tous  ces  témoignages  exacte- 
ment ramafles  dans  la  Théologie  diî 
P.  Henry  de  Saint  Ignace,  1.  iO, 
pag.  5  de  pecc.  ignor.  c.  2  ,  6  ,  8  , 
9  ,  10  &  12. 
Banny.         Les  paroles  du  Jefuite  Bauny  ,  (î 
céle'bre  entre  les  Cafuiftes  de  la  So- 
ciété &  fi  connu  par  l'excès  de  fes 
relâchemens ,  méritent  de  vous  être 
rapportées:  Pour  pécher  ,  dit-il,  if 
fe  rendre  coupable  devant  Dieu ,  il  faut 
fc  avoir  que  la  chofe  que  Von  veut  faire 
ne  vaut  rien  ,  ou  au  moins  en  dou- 
ter ,  craindre  ,  ou  bien  juger  que  Dieu 
ne  prend  plaiftr  en  VaCiion  en  laquelle 
on  s'occupe  ,  qiCïl  Va  défend  ,  if  no- 
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nobftant  la  faire  ,  franchit  le  faut  & 

paffer  outre. 

Les  Jefuites  ne  peuvent  pas  fe 
plaindre  de  n'avoir  pas  été  avertis  du 
fcandale  que  caufoient  dans  l'Eglife 
des  opinions  fi  fauffes  &  fi  pernicieu- 
£es. 

En  16*42  ,  la  Faculté  de  Théo- 
logie cenfura  cette  propofition  de 
Bauny  ,  comme  une  fauffe  maxime  l 

&  qui  n'itoit  proppe  qu'à  fournir  des 
excufes  au  pécheur  :  hœc  propofttiofaU 
fa  eft  ,  viamque  aperit  ad  excufandas 
excufationes  inpeccatis.  Et  cette  Doc- 
trine fut  aufti  condamnée  par  l'Af- 
femblée  du  Clergé  de  France. 

L'Auteur  des  Lettres  Provinciales   ****$&* 

r     r  i    r   •  ri  mens  donnés 

ht  ientir  aux  Jefuites ,  que  lelon  cette  aux  jefnites 
Doctrine  .  les  péchés  de  furprife  ,  tehtar.  *j™?s 

l      ,    £  »,r-  écrits  V  (tir 

que  ceux  des  Jujtes ,  &  les  crimes  com-fHreu 
mis  dans  un  entier  oubli  de  Dieu  , 
comme  ceux  des  impies  &  des  libertins , 
ne  pour  rotent  plus  leur  être  imputés. 
J'avois  toujours  penfé  ,  dit  M.  Pafchal 
avec  ces  traits  pleins  de  force  & 
d'agrément  qui  lui  font  fi  naturels  , 
qu'on  p  échoit  d'autant  plus  qu'on  pen- 
fou  moins  à  Dieu  ;  mais  à  ce  que  je 
vois  y  quand  on  a  pu  une  fois  gagner 
fur  foi  de  n'y  plus  f  enfer  du  tout ,  tou- 
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tes  chofes  deviennent  pures  pour  Vave* 
nir.  Point  de  ces  pécheurs  à  demi ,  qui 
ont  quelque  amour  pour  la  vertu  ,  ils  fe- 
ront tous  àamnés  ,  ces  demi-pécheurs  ; 
mais  pour  ces  francs  pécheurs ,  pécheurs 
endurcis ,  pécheurs  fans  mélange,  pleins 
&  achevés  ,  l'enfer  ne  les  tient  pas  ;  ils 
ont  trompé  le  Diable  à  force  de  s'y 
abandonner. 

teP.pJret  Bien  loin  que  l'Auteur  de  l'Apo- 
logie des  Cafuiftes  aie  été  effraie  de 
ces  conféquences ,  il  les  adopte  com- 
me des  fuites  néceflaires  d'un  prin* 
cipe  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  puiiîë 
lui  contefter  :  Voici  comme  il  s'ex- 
plique ,  pag,  38.  Si  ces  pécheurs  par* 
faits  &  achevés ....  n'ont  aucun  re- 
mord lorfqu'ils  blafphément  t  &  qu'ils 
fe  plongent  dans  leurs  débauches ,  s'ils 
n'ont  aucune  connoijfance  du  mal ,  je 
foutiens  avec  tous  les  Théologiens  qu'ils 
ne  pèchent  point  par  ces  afîions  qui 
tiennent  plus  de  la  bête  que  de  V hom- 
me y  parce  que  fans  liberté  il  n'y  a  point 
rh.mer.t.  de  péché  ;  &  pour  avoir  la  liberté  d'é- 

l*f  •  8«»     yitçy.  ie  pfché  9  il  faut  connoître  du  bien 

&  du  mal  dans  l'objet  qui  nous  efi  pro- 
pofé. 
cette  mau-     Ce  mauvais  fentiment  fut  cenfuré 

Te%dctt  Par  M-  l'Archevêque  de  Paris ,  com- 
me 


me  une  doctrine  fauîfe ,  erron née  ,  rêepar /<•/£- 
fcandaleufe  ,  contraire  à  la  fainte  vJq*es  ds  J 
Ecriture ,  aux  Pères  de  l'Eglife  & 
aux  Théologiens  qui  reconnoiiTent 
des  péchés  d'ignorance com- 
me une  doélrine  qui  fournit  des  ex- 
cufes  aux  pécheurs ,  &  porte  les  Chré* 
tiens  à  négliger  les  inftru&ions  né- 
ceffaires  pour  leur  falut. 

M.  l'Archevêque  de  Sens  ne  la 
condamna  pas  moins  fortement  ;  el- 
le fut  aufli  cenfurée  en  particulier 
par  M.  TEvêque  de  Beauvais  ,  corn- 
me  aboliflant  tous  les  crimes  ,  & 
flattant  le  libertinage  &  l'impiété  des 
hommes  perdus. 

M.  l'Archevêque  de  Bourges  en 
porta  le  même  jugement  ;  &  en  gé- 
néral cette  mauvaife  maxime  fut  con- 
damnée par  tous  les  Evêques  qui  fi- 
rent des  cenfures  de  l'Apologie  des 
Cafuifles. 

Mais  les  Jefuites  ne  furent  pas  plus  te  p.  Tahrj 
fenfibles  aux  cenfures  des  Univerfités  (^.Mttr"  Je' 
&  des  Eveques  ,•  qu  us  1 avoient  ete  tiennent  u 
aux  reproches  qui  leur  avoient  été  mimt  erreur. 
faits  par  M.  Pafchal. 

Quoique  le  P.  Fabry  n'ait  écrit   Tabry  apoi. 
qu'après  toutes  ces  cenfures  ,   il  a  Çoc*    W* 
établi  comme  fes  Confrères ,  la  né-  398* 
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cefîîcé  de  l'attention  à  la  malice  de 
l'action  pour  rendre  le  pécheur  cou- 
pable ;  il  eftvrai  qu'il  voudroit  faire 
croire  que  les  pécheurs  font  toujours 
cette  attention  lorfqu'ils  fe  livrent  à 
leurs  payions  ;  fi  quïs  advertentiam  fe 
habere  negat ,  detreftabofidem  :  Mais 
l'expérience  ne   fait  que  trop  voir 
qu'il  y  a  des  hommes  qui  ne  font 
aucune  attention  au  mal  qu'ils  com- 
mettent ;  le  P.  Fabry  lui  même  con- 
vient qu'il  y  a  des  barbares  &   des 
gens  groiïiers  ,  bar  bar  us  aut  bar  dus  , 
qui  parviennent  à  étouffer  cette  voix 
intérieure  de  la  confcience ,  lors-mê- 
ïne  qu'ils  tombent  dans  les  crimes  les 
plus  griefs  &  les  plus  énormes,  &  par 
conféquent  qui  ne  font  plus  coupa- 
bles en  les   commettant  ,  félon  la 
théologie  du  P.  Fabry  &  de  la  Socié- 
té dont  il  eft  i'Apologifle. 
'jpof.  Diai.      Ce  Père  fuppofe  encore  comme 
2.  de  ofin.  une  maxime  certaine,  qu'il  y  a  une 
f.  40^41.  ignorance   mvincibLe   des    premiers 
principes  de  la  Loi  naturelle  &  du 
droit  divin  qui  excufe  de  tout  péché , 
comme  celle  du^<lroit  pofitif  &  du 
droit  humain. 
Ton.  x.f.      Si  quelqu'un  ,  dit-il ,  dans  un  au- 
î*»-  tre  endroit ,  commettoit  une  aclion  , 
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Ignorant  invinciblement  qu'elle  fût 
mauvaife ,  il  ne  pécheroit  pas  ;  c'eft , 
dit  ce  Jefuite  ,  ce  qu'aucun  Auteur 
Catholique  ne  nie  ,  nec  ullus  Auc~ 
lot  Catholicus  refragatur.  Ain  fi  les 
reproches  &  les  cenfures  n'ont  fait 
qu'endurcir  les  Jefukes,  les  affermir 
de  plus  en  plus  dans  leurs  mauvais 
fentimens ,  &  leur  faire  avancer  com- 
me un  dogme  de  foi  ce  qu'ils  n'a- 
voient  propofé  d'abord  que  comme 
une  opinion  probable;&  afin  que  vous 
ne  croyiez  pas  que  c'eft  un  cas  mé- 
taphyfique  &  une  hypothèfe  qui  n'ar- 
rive jamais  ;  notre  Jefuite  ajoute  : 
»  mais  il  y  en  a  peu  qui  foient  dans 
33  cette  ignorance  invincible  ,  prin- 
33  ci  paiement  lorfqu'il  s'agit  des  cri- 
»  mej  les  plus  énormes,  &  furtout 
-»  dans  ces  Pays  où  les  loix  &  les 
»  règles  de  la  Société  civile  font  en 
33  ufage  33.  Et  pauci  funt  quiignoran-  r,m.  K.  p. 
tiâ  invincibili  teneantur  ,  prœjertim  i9%* 
quando  agitur  de  flugitiis  majoribus  & 
enormibus  in  nojiris  fcilicet  regionibus , 
quœ  legum  &  Societatis  pub  lie  je  ufu 
fruuntur.  JUApologifte  de  la  Morale 
des  Jefuites  qui  n'a  écrit  que  pour 
pallier  <Sc  adoucir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
odieux  dans  les  fentimens  de  leurs 
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Théologiens ,  convient  donc  que  les 

barbares  commettent  les*plus  grands 
crimes  avec  une  ignorance  invinci- 
ble de  la  loi ,  &  par  conféquent  fans 
que  ces  péchés  leur  foient  imputés  ; 
&  fi  on  l'en  croit ,  parmi  même  les 
peuples  policés ,  il  fe  trouve  encore 
un  petit  nombre  de  perfonnes  que 
la  même  ignorance  invincible  excufe 
&  juftifie  devant  Dieu.  Le  P.  Eftrix 
Jefuite  foutint  dans  une  Théfe  en 
1668  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  pé- 
ché formel  à  moins  que  la  confcien- 
ce  ne  jugeât  que  l'a&ion  que  Ton 
commet  eft  un  péché. 

Les  Jefuites  avancèrent  encore 
dans  une  Thèfe  qui  fut  foutenue  en 
j  678  dans  leur  Collège  d'Anvers  , 
que  quiconque  jugeoit  qu'une  a&ion 
n'étoit  point  mauvaife  ,  ou  ne  fai- 
foit  point  attention  à  la  malice  de 
l'a&ion  ,  ne  péchoit  pas ,  foit  qu'il 
s'appuyât  fur  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaifes  raifons  pour  porter  un  tel  ju- 
gement. 

Le  P.  Teriile  Jefuite  enfeigne  la 
même  dodrine  dans  fon  Traité  de 
la  Règle  des  moeurs  ,  depuis  les  cçn-' 
fures  dont  je  vous  ai  déjà  parlé. , 

Vous  verrez  de  femblables  maxi- 
mes  dans  la  Théologie  du  P.  de 
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Rhodes  imprimée  en  1672.  Ce  Je- 

fuite  établit  clairement  la  diflin&ion 

du  Péché  Philofophique  &  du  péché 

Théologique. 

On  trouve  les  mêmes  principes 
dans  des  Thèfes  foutenues  chez  les 
Jefuites  en  1671  ,  1675  ,  1687  , 
1688  ;  &  vous  fçavez  que  les  Jefui- 
tes en  foutinrent  une  à  Aix  en  1686 1 
dans  laquelle  ils  enfeignoient  qu'une 
confeience  intrépide  dans  le  crime  , 
exeufoit  de  tout  pféché  ;  confcïentia 
circa  illicitum  imrepida  exeufat  à  pec- 
cato.  Je  ne  vous  rapporte  point  e» 
détail  toutes  les  propoficions  de  ces 
différentes  Théfes  ,  &  les  paifeges 
des  Auteurs  que  j'ai  cités  ,  parce  que 
vous  les  trouverez  fidèlement  recueil- 
lis dans  la  théologie  du  P.  Henry 
de  faint  Ignace,  1.  10,  pag.  5  de 
pecc.  ignor.  cap.  6  &  8. 

Cette  Doctrine  fur  l'ignorance  &    m™*"* 
fur  l'attention  à  la  malice  de  l'action ,  dZ/ûs  c*- 
condamnée  parles  Evêques  de  Fran-  técbifmes 

o  ITT  C     '  CL  C  C    compojés  t<it 

ce  oc  parles  Univerhtes ,  elt  il  conl- ies  jefMit es. 
tamment  la  Doctrine  de  la  Société  , 
&  ils  l'ont  regardée  comme  fi  certai- 
ne ,  que  leurs  Mifîlonnaires  répan- 
dus dans  les  Provinces-Unies,  fe  fer- 
vent d'un  Cathéchifme  qu'ils  ont  fait 

Ce  3 


lo6 
imprimer  à  Anvers ,  où  ils  donnent 
pour  principe  à  ceux  qui  s'exami- 
nent fur  les  péchés  de  leur  jeuneffe  , 
qu'ils  ne  doivent  fe  croire  coupables 
que  lorfqu'ils  ont  connu  que  ce  qu'ils 
faifoient  ,  étoit  péché  ,  nemo  enim 
peccat  nifi  quatènus  frit  &  intelligit 
malutam  peccati. 

Enfin  ,  Monfeigneur ,  les  Jefuites 
foutinrent  en  1686  à  Dijon  la  cé- 
lèbre Théfe  ,  où  par  leur  diftin&ion 
du  Péché  Philofophique  &  du  Pé- 
ché Théologique  ,  ils  fuppofent  un 
nouveau  principe ,  qui  excufe  ceux- 
mêmes  qui  penfent  en  péchant ,  que 
la  droite  raifon  condamne  le  mal 
qu'ils  commettent. 

»  Le  Péché  Philofophique  ,  di- 
»  fent  les  Jefuites  de  Dijon  ,  eft  une 
»  aclion  humaine  contraire  à  ce  qui 
s>  convient  à  la  nature  raifonnable 
»  &  à  la  droite  raifon  ;  mais  le  Pé- 
>>  ché  Théologique  mortel ,  eft  une 
:»  libre  tranfgreflîon  de  la  Loi  de 
3o  Dieu.  Le  Péché  Philofophique 
n  quelque  grief  qu'il  puifle  être  , 
»  étant  commis  par  celui  ou  qui  n'a 
:»  point  de  connoiffance  de  Dieu  , 
»  ou  qui  ne  penfe  point  a&uelle- 
»  ment  à  Dieu  ,  peut  être  un  pé- 
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3>  ché  fort  grief,  mais  n'eft  point 

a»  une  offenfe  de  Dieu  ,  ni  un  péché 

35  qui  rompe  l'amitié  de   l'homme 

»  avec  Dieu  ,  ni  qui  mérite  la  peine 

»  éternelle. 

Les  Théologiens  de  Louvain  ,  5c     Soulève 

l'Auteur  des  dénonciations  du  Péché  f*"f  d*  fJZ 

■DLl     r       L-  L  blic  ■  cenjnrt 

rnilolophique  ,  combattirent  avec  de  K°m<> 
beaucoup  de  force  &  d'érudition  des 
maximes  fi  licentieufes  &  fi  corrom- 
pues ;  mais  la  voix  publique  s'éleva 
hautement  contre  un  principe  fi  per- 
nicieux ;  &  la  dodfcrine  en  parut  fi 
monftrueufe  ,  que  nonobfiant  tout  le 
crédit  des  Jefuites  à  Rome  ,  le  Pape 
Alexandre  VIII  la  cenfura  en  i  690  , 
dans  les  mêmes  termes  qu'elle  avoit 
été  foutenue  à  Dijon.  Voyons  com- 
ment les  Jefuites  ont  obéi  à  un  décret 
fi  jufte  &fi  précis. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doute  , 
Monfeigneur ,  dos  intrigues  dont  ces 
Pères  fe  fe rvirent  pour  obtenir  en 
3689  une  Chaire  de  Théologie  à 
Marfeille  ;  quoiqu'ils  duffent  fe  mé- 
nager dans  un  pareil  établiffement 
qui  les  avoit  rendus  odieux  à  toute 
la  Ville  ,  le  Père  Beon  leur  Profef- 
feur  ,  commença  l'exercice  de  fa 
fonction  par  enfeigner  le  Péché  Phi- 

C  c  4 
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lofophique.  Vous  trouverez  l'extrait 
de  fes  Cahiers  rapporté  dans  un  Li- 
vre qui  a  pour  titre  ,  établiffement  du 
Philofophifme  à  Marfeille,  pag.  74. 

En   1691  ,  le   même  Profefleur 
noaobftant   le    décret    d'Alexandre 
VIII ,  enfeigna  de  nouveau  la  doc- 
trine que  ce  Pape  avoit  condamnée , 
tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de 
Puiflance  fur  la  terre  qui  puifle  faire 
changer  de  fentimens  à  ces  Religieux. 
Il  faut  avouer   cependant  que  par 
refped  pour  le  Pape ,  il  ôta  le  nom 
de  Péché   Philofophique  ,   mais  il 
conferva  la  doctrine  cenfurée  dans 
tout  fon  entier  ,  &  il  nous  apprit  p*r 
cet  exemple  à  quoi  l'obéiffance  des 
Jefuites  fe  réduit. 
Père  Beo».     »  L'ac"le  vicieux  ,  dit- il ,  efl  la 
àvÛiilT       3>  mênie  chofe  que  le  mal  ou  le  pé- 
o-i  ché  ;  or  il  y  a  deux  fortes  de  ma- 
;»  lice  dans  un  a&e  mauvais ,  la  m  a- 
D3  lice  matérielle  ôf  la*formelle  :  la 
:»  malice  matérielle ,  efl  la  diiïbnan- 
■»  ce  ou  la  contrariété  de  Ta&e  avec 
y>  la  nature  raifonnable  ;  &  la  for- 
33  melle  efî  l'imputabilité  de  cette 
»  diflonance  ou  contrariété  ;  cette 
y>  imputabilité,  c'eft-à-dire ,  ce  qui 
v  fait  que  Dieu  impute  une  aclion  à 


3°9 

33  péché ,  efl  fondée  far  trois  chofes  ; 

»  i°.  fur  la  difformité  matérielle; 
a>  2°.  elle  exige  que  l'a&e  ait  été  fait 
33  librement  ;  30.  qu'il  ait  écé  com- 
33  mis  avec  une  connoifTance  de  la 
33  malice  de  l'action.  Subftituez  les 
termes  de  Péché  Philofophique  & 
Théologique  à  ceux  de  malice  ma- 
térielle &  formelle  ,  &  vous  verrez 
que  le  P.  Beon  a  exprelfément  en- 
feigne  l'héréfle  condamnée  par  le  Pa- 
pe Alexandre  VIII. 

En  1691  ,  c'eft-à-dire ,  un  an 
après  le  décret  du  Pape ,  M.  l'Evêque 
d'Arras  condamna  cette  propofition 
avancée  par  un  Jefuife  Profeffeur  de 
Douay  ;  «  il  faut  pour  le  péché  mor- 
3>  tel  une  parfaite  délibération ,  qui 
33  naiffe  de  la  confidération  de  la  ma- 
33  lice  de  l'aélion  »  ;  perfefia  delibe- 
ratio  ex  malmx  conftderatione  requin- 
tur  ad  mort  aïe  ;  ce  qui  renferme  net- 
tement le  principe  qui  a  donné  naif- 
fance  à  Phéréfie  du  Péché  Philofo- 
phique. 

Je  crois  que  le  P.  Platel  enfeignoit 
la  Théologie  parmi  eux  dans  le  mê- 
me-tems  ;  &  nous  trouvons  dans  l'a- 
brégé de  fa  Théologie  ,  qu'un  péché 
quelque  contraire  qu'il  pût  être  à  la 
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raifon  ,  s'il  eft  commis  par  celui  qui 

ignore  invinciblement  Fexiftence  de 
Dieu  ,  ou  qui  ne  fait  point  d'atten- 
tion qu'il  y  a  un  Dieu  &  que  les  pé- 
chés Poffenfent ,  n'eft  point  un  péché 
mortel  ;  que  comme  ce  péché  ne  ren- 
ferme aucun  mépris  de  Dieu  ,  il  peut 
fubfifler  avec  la  charité  parfaite  & 
l'amitié  de  Dieu  :  «<  C'eft  pourquoi , 
3>  dit  le  P.  Platel  ,  ce  péché  pourroit 
y>  erre  grief,  d'une  griéveté  Pbilofo- 
y>  phique ,  mais  non  d'une  griéveté 
»  Théologique ,  qui  confifle  dans  la 
y»  répugnance  avec  la  Loi  de  Dieu  & 
j>  avec  fa  bonté.  Henry  de  faint  Ign. 
tom.  i.  1.  io  ,  de  pecc.  ignor.  p.  j. 
c.  8. 

En  1 697  ,  M.  Colbert  Archevê- 
que de  Rouen  ,  fe  crut  obligé  de  cen- 
furer  un  écrit  que  les  Je  fui  tes  répan- 
doient  dans  fon  Diocèfe ,  où  le  prin- 
cipe du  Péché  Philofophique  étoit 
foutenu. 

Les  Evêquesde  France  a flemb lés 
en  1700  y  connoiffant  l'opiniâtreté 
des  Jefuites  à  foutenir  la  doctrine  du 
Péché  Philofophique ,  entrèrent  dans 
l'efprit  de  leurs  prédéceflfeurs  &  dans 
celui  du  Pape  Alexandre  VIII ,  pour 
faire  une  nouvelle  cenfure  de  ce  per- 
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nicîeux  fentiment  ;  mais  l'autorité  du 

Clergé  de  France  n'a  point  conte- 
nu ceux  que  les  cenfures  du  S.  Siè- 
ge n'avoient  pas  convertis.  Le  P. 
Taverne  ,  dont  les  Jefuites  ont  fait 
imprimer  les  (Euvres  à  Arras  en 
1705,  n'abandonna  point  cette  errent 
à  laquelle  la  Société  paroît  fi  opi- 
niâtrement attachée  «.  Un  péché 
*>  mortel  de  fa  nature ,  devient  vé- 
»  niel  par  accident ,  dit  Taverne  , 
»  de  la  part  de  l'entendement ,  par 
x>  le  défaut  d'une  advertance  parfaite 
»  à  fa  malice  »  ;  le  péché  mortel 
étant  un  très-grand  mal  par  lequel 
Dieu  eft  offcnfé  ,  jufqu'à  faire  perdre 
fon  amitié  &  qui  rend  l'homme  di- 
gne de  l'enfer,  on  ne  doit  pas  dire 
qu'il  ait  ère'  commis ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  parf  itemejut  volontaire ,  s'il 
n'y  a  une  pleine  advertance  à  la  ma- 
lice. 

M.  l'Evêque  d'Arras  condamna  la 
même  année  cette  fcandaleufe  doc- 
trine ,  &  j'apprends  que  le  P.  Vi- 
gnan  Jefuite  a  foutenu  l'année  der- 
nière la  même  erreur  dans  leur  Col- 
lège de  Rouen  ;  Je  n'ai  point  fa  Thé- 
fe ,  ni  fes  Cahiers ,  mais  on  m'a  pro- 
mis de  me  les  envoyer. 
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Arnfi  ,  Monfeigneur  ,  voîlà  une 
do&rine  très-faïuTe  en  elle-même  , 
encore  plus  fcandaleufe  dans  fes  fui- 
tes, profcrite  par  les  Univerfités  , 
par  les  Evêques  &  par  le  S.  Siège  , 
que  PEglife  même  a  condamnée  com- 
me une  erreur  formelle  ,  que  les  Je- 
fuites  continuent  de  foutenir  malgré 
toutes  les  cenfures.  Voyons  ce  qu'ils 
répondent  à  une  accufarion  fi  grave 
&  fi  bien  fondée. 

Locfque  les  Jefuites  eurent  remar- 
qué le  foulévement  général  du  pu- 
blic contre  la  dodrine  du  Péché  Phi- 
lofophique ,  ils  prirent  le   parti  de 
xjpcnfex    crier  à  la  calomnie.  Le  P.  Bouhours 
ies  jefmtcs*  dans  un  ^cr\t  qUj  COurut  en    1689 

fous  le  titre  de  Véritables  fentimens 
des  Jefuites  fur  le  PéchéFkHofopkique  , 
ouvrages  &  le  P.  Daniel  dans  fa  Réponfe  aux 
ftsJontPfM-  Lettres  Provinciales  ,   ont  prétendu 
dément  rcfn-  nUe  leurs  Auteurs  n'ont  jamais  fou- 
tenu  fur  cette  matière  ,  ni  le  prin- 
cipe ,  ni  les  conféquences  qu'on  leur 
impute.  Cette  réponfe  a  attiré  d'au- 
tres écrits ,  &  particulièrement  l'A- 
pologie des  Lettres  Provinciales  (*) 

(*)  Le  Père  Dom  Matthieu  Petitdidîer, 
Religieux  Bénédi&in  de  la  Congrégation  de 
S.  Vanne ,  eft  l'Auteur  de  cette  excellente 
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qui  mérite  d'être  lue  ;  vous  y  verrez 
que  l'Auteur  à  évidemment  montré 
dans  la  feptiéme  &  huitième  Let- 
tres ,  que  les  Jefuites  ont  enfeigné 
tout  ce  qui  leur  a  été  reproché  dans 
les  dénonciations  fur  le  Péché  Phi- 
lofophique  ,  &  que  les  principes  de 
leurs  plus  célèbres  Théologiens  fur 
l'ignorance  ,  conduifent  nécessaire- 
ment à  tous  ces  excès  ,  mais  fans 
s'embarraiïer  de  répondre  aux  raifons 
fi  claires  &  fi  convaincantes  de  ce 
Sçavant  Théologien.  Le  P.  Daniel  ré-  Fauffith 
péte  avec  fa  même  confiance  dans  un  f^tfff*. 

J.  ,      ,       .  ,.,  .  ,  le  P.  Dtniel 

fécond  écrit  ce  quil  avoit   avance  f9Hr  jHftifi* 
dans  le  premier  ;  &  dans  l'Apolo-  '"  M»iUt* 
gie  de  la  Dodrine  des  Jefuites  qu'il 
a  adreffée  à  M.  l'Evêque  d'Arras,  il 
foutient  ces  trois  propofitions. 

i°.  Que  jamais  aucun  de  leurs 
Auteurs  n'a  enfeigné  la  doftrine  du 
Péché  Philofophique  telle  que  je 
viens  de  vous  l'expofer. 

Apologie  ;  le  Père  Daniel  Jefuite  entreprit 
de  répondre  aux  Lettres  Provinciales ,  qua- 
rante ans  après  qu'elles  eurent  paru ,  ce  qui 
eft  une  preuve  évidente  qu'il  fentoit ,  com- 
me fes  anciens  Confrères  ,  rimpoflîbilité  de 
réfuter  M.  Pafcal.  Le  P.  Dom  Petitdidier  , 
répliqua  fur  le  champ  au  P.  Daniel ,  qui  eut 
lieu  de  fê  repentir  d'avoir  remué  les  cendres 
de  M.  Pafcal. 
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2°.  Qu'ils  n'enfeignent  aucun  prin- 
cipe d'où  l'on  puiflfe  inférer  cette  er- 
reur. 

30.  Qu'ils  reconnoifTent  avec  tous 
les  Théologiens  des  péchés  d*igno- 
rance  ,  &  qu'il  y  a  une  inadvertan- 
ce à  la  malice  de  l'a&ion  ,  qui  n'em- 
pêche pas  celui  qui  commet  un  crime 
d'être  coupable. 

Cette  confiance  du  P.  Daniel  m'a 
engagé  à  examiner  de  nouveau  cet- 
te matière ,  &  après  un  examen  exact 
j'ai  eu  peine  à  comprendre  que  ce 
Jefuite  eût  ofé  nier  des  faits  dont  on 
trouve  des  preuves  dans  tous  les  écrits 
des*  Théologiens  de  fa  Compagnie  , 
qui  ne  font  révoqués  en  doute  par 
aucune  perfonne  infiruite ,  &  qu'il 
n'a  pas  pu  lui-même  ignorer.  Ce 
qu'il  ofe  donc  avancer  contre  l'évi- 
dence même ,  fur  les  fentimens  des 
anciens  Jeluites  ,  doit  faire  douter  de 
ce  qu'il  rapporte  fur  la  Doctrine  pré- 
fente de  la  Société  ,  &  une  mauvai- 
fe  foi  fi  marqué  le  rend  indigne  dt 
toutekcréance  (*). 

(  *  )  Pour  fe  former  une  idée  jufte  cîe  la 
façon  de  penfer  des  Jtfuites  modernes  fur 
les  péchés  d'ignorance ,  &  fur  le  Péché  Phi- 
lofophique  ,  il  faut  lire  leur  infolente  R«- 
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Le  P.  Daniel  a  eu  dans  cette  oo 
cafion  à  l'égard  du  public  la  même 

mtntrance  À.  M.  VEveque  d*  Attxerre  ,  depuis 
la  page  1 7  jufqu'à  la  page  47  de  la  première 
édition.  Cet  Ouvrage  fcandaleux  ,  e/l  une 
profeflion  de  foi  des  Jefuites  de  notre  fiécle 
fur  un  grand  nombre  de  points  de  leur  doc- 
trine &  de  leur  morale.    Il  eft  revêtu  de 
coûtes   les   marques   d'autenticité   que  peut 
avoir  un  livre ,  approbation  du  Provincial  , 
fur  le  témoignage  de  trois  Théologiens  de 
la  Société ,  approbation  du  Cenfeur  Royal , 
Privilège  du  Roi ,  &  enfin  préfenté  à  un  E- 
vêque  au  nom  de  tout  le  Corps  des  Jefuites  , 
pour  défendre   plufîeurs   proportions   anti- 
chrétiennes  d'un  Profeflèur  Jefuite.  C'eft  en 
1716  que  les  Jefuites  ont  adreffé  cette  pièce 
à  M.  d'Auxerre  ,  dans  un  tems  où  ils  n'i- 
gnoroient  pas  qu'il  y  avoit  encore  en  France 
des  Evêques  zélés  pour  la  faine  doctrine  & 
pour  la  pureté  de  la  morale.  Ils  avoient  ef- 
fuyé  tout  récemment  quelques  condamnations 
Epifcopales  ,  aufli  humiliantes  pour  eux  que 
celle  de  leur  frère  le  Moine  3  &  c'eft  dans 
de  pareilles  circonftances  au'ils  ne  roug  fient 
pas  de  produire  une  profeflion  de  foi  aufli 
fcandaleufe  que    leur  Remontrance   à   M. 
d'Auxerre.  Après  une  telle  démarche  de  la 
part  des  Jefuites  ,  p  ut-on  encore  fe  diflrmu- 
îer  leurs  excès  en  fait  de  do&rine  &  de  mo- 
rale ?  Un  Evéque  qui  ne  les  voit  pas  eft 
bien   aveugle  ,  &  les   peuples  qui  lui  font 
confiés  font  bien  à  plaindre.  Il  les  livre  vo- 
lontairement à  des  Miniftres  dont  les  maxi- 
mes &  la  confite  font  meurtrières  poux  les 


conduite  que  pluiieurs  coupables  ont 
par  rapport  à  leurs  Juges  ;  ils  croient 
que  le  feul  moyen  de  fe  juftifier  eft 
de  nier  les  faits  les  plus  clairs  & 
les  plus  certains  ;  mais  par  là-même 
ils  deviennent  fufpe&s  à  leurs  Juges , 

âmes  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Quel  terrible  jugement  n'attire 
pas  fur  ù.  tète  un  Evêque  fî  indifférent ,  ou 
plutôt  fi  cruel  envers  fon  troupeau  l  Que 
nos  Prélats  faiïènt  les  zélés  ,  qu'ils  allèguent 
leur  confcience  tant  qu'ils  voudront  pour 
foutenir  des  démarches  fehifmatiques  dans 
lefquelles  ils  fe  font  engagés  téméraire- 
ment ,  le  Public  ne  prendra  point  le  change , 
&  il  les  regardera  toujours  comme  n'ayant 
▼entablement  ni  zélé  ,  ni  confcience  ,  tant 
qu'il  les  verra  employer  les  Jefuites  dans  les 
fondions  du  faint  Miniftere ,  &  les  aflbcier 
à  leurs  travaux.  Un  faint  Evêque  du  dernier 
fiécle ,  (  M.  Alain  de  Solminiach  ,  Evêque 
de  Cahors  ,  )  fe  trouvant  au  lit  de  la  mort , 
fit  dire  à  quelques  Prélats  de  (es  amis  ,  qu'il 
éjpit  perfuadé  que  tout  Evêque  qui  veut  aller 
erDieu ,  ne  doit  donner  aucune  marque  de 
confiance  aux  Jefuites  ,  &  qu'il  ne  doit  pas 
même  entrer  chez  eux ,  pour  ne  pas  autori- 
fer  les  peuples  à  avoir  recours  à  eux  pour  la 
«lireâion  ,  ou  pour  le  confeiU  Ces  ^Peres  ne 
font  pas  devenus  meilleurs  depuis  enuiron  80 
ans  qu'un  Saint  mourant  donna  cet  avis  ;  au 
contraire ,  leurs  excès  n'ont  fait  4jue  croître 
&  fe  manifefter  de  plus  en  plus ,  parce  que 
les  tems  leur  font  devenus ^e  jour  en  jour 
plus  favorables. 

& 
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&  ils  donnent  occalion  de  trouver 

des  preuves  pour  les  convaincre  & 

les  condamner.    Le  procédé  du  P.     «•  f*»ff"* 

D.    ,  •    r      »•    •  i  i  r         réfuta, 

aniel  a  eu  jufqu  ici  le  même  lue-   ' 

ces  ;  &  je  fuis  perfuadé  qu'après  tout 
ce  que  je  vous  ai  rapporté  ,  Monfei- 
gneur  ,  vous  ferez  auffi  furpris  que 
moi ,  qu'il  ait  eu  la  hardiefle  d'avan- 
cer qu'aucun  Auteur  Jefuite  n'a  fou- 
tenu  ,  ni  le  principe  ,  ni  les  confé- 
quences   du    Péché    Philofophique. 
Vous  avez  vu  que  Vafquès ,  Grégoire 
de  Valence ,  Suarès ,  Lefîius  ,  San- 
chès  &  plufieurs  autres  Jefuites  ont 
clairement  enfeigné  le  principe  de 
cette  pernicieufe  dodrine  ;  je  vous 
ai  indiqué  une  foule  de  Thèfes  &  de 
Cayers  de  Théologie  de  la  Société  , 
où  les  conféquences  les  plus  affreu- 
fes  font  expreffémentfoutenues  ;  pour 
e-n  être  convaincu ,  il  fuffit  de  lire  la 
féconde  dénonciation  du  Péché  Phi- 
lofophique ,  &  un  écrit  qui  a  pour 
titre  :  Philojophiftœ  ,  feu  excerpta  ex 
librïs  ,  Thefibus  ,  dïâaùs  Theologicis  , 
in  quïbus  jcandaloja  &  erronea  Philo- 
fophifmi  docîrina  nuper  damnata  per  hos 
centum  &  amplius  annos  à  Theoîogis 
Socutatis  Jefu  ,  ira  dira  ac  per  omnes 
ferè  Europx  partes  diJTeminata. 

Dd 
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Les  Lettres  feptiéme  5c  huitième 
de  l'Apologie  des  Lettres  Provin- 
ciales ,  &  les  endroits  que  je  vous  ai 
cités  du  P,  Henry  de  faînt  Ignace. 
7.  Fanfeiê  Le  P.  Daniel  ofe  dire ,  Monfei- 
téfntée.  gneur  ,  que  les  Jefuites  n'enfeignent 
aucun  principe  du  Péché  Philofo- 
phique  ;  y  a-t-il  donc ,  comme  je 
vous  l'ai  fait  voir ,  un  principe  qui 
conduife  plus  certainement  au  fenti- 
mentdu  Péché  Philofophique  &  qui 
foit  en  même-tems  plus  communé- 
ment reçu  par  leurs  Théologiens,que 
celui-ci  ;  pour  être  coupable  de  pé- 
ché ,  il  faut  faire  une  attention  ac- 
tuelle à  la  malice  de  l'action  ? 

N'efl:  -  ce  pas  un  fécond  principe 
certain  de  la  Théologie  des  Jefuites , 
que  le  pécheur  le  plus  endurci  qui 
n'auroit  point  la  grâce  fuffifante  né- 
ceffaire  pour  éviter  re  péché  ,  n'au- 
roit point  de  liberté  pour  s'en  abfte- 
n\r  y  &  que  par  conféquent  ce  pé- 
ché ne  lui  feroit  point  imputé  ?  Il 
eft  vrai  que  les  Jefuites  voudroient 
bien  que  l'on  crût  que  cette  grâce 
fuffifante  n'efl  refufée  à  perfonne  ; 
mais  comme  elle  confifte  dans  un 
mouvement  intérieur  du  cœur  &  dans 
une  penfée  de  refprit ,  ils  font  obli- 
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gés  d'avouer  que  celui  qui  n'a  ni  dou- 
te ,  ni  penfée  qui  PavertifTe  de  la  ma- 
lice de  l'a&ion  qu'il  eft  prêt  à  com- 
mettre ,  comme  l'expérience  ap- 
prend qu'il  y  a  plufieurs  hommes  dans 
cet  état ,  manque  de  grâce  fuffifan- 
te  aduelle  ,  &  que  par  conféquene 
il  ne  peut  être  regardé  comme  cri- 
minel. Vafquès ,  Molina  ,  Bauny  , 
Terillus ,  Layman  ,  le  P.  Pirot ,  Ex- 
trix  ,  Martinon  ,  de  Rhodes ,  une 
infinité  d'autres  Jefuites  ,  ont  établi 
ce  principe  dans  des  Thèfes  ;  ils  en 
ont  eux  mêmes  tiré  les  conféquen- 
ces ,  &  vous  trouverez  leurs  propres 
paroles  rapportées  dans  le  P.  Henry 
de  faint  Ignace,  tom.  i.  de  pecc. 
ignor.  par.  5.  c.  6  &  c.  8.  Le  P. 
Annat  a  foutenu  expreiTément  cette 
doArine  ,  &  en  a  admis  toutes  les 
fuites. 

Celle  qui  fe  préfente  d'abord  à 
l'efprit ,  eft  que  félon  la  Théologie 
des  Jefuites ,  les  péchés  des  aveuglés 
&  des  endurcis  ne  leur  font  point 
imputés  ,  que  la  privation  de  la  lu- 
mière de  la  vérité  qu'ils  ont  méri- 
tée par  leurs  infidélités  devient  leur 
cxcufe  ;  &  qu'à  force  de  s'abandon- 
ner au  crime  ,  ils  ont  acquis  le  droit 

Dd2 
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de  le  commttre  impunément. 

Vous  avez  vu  auiîi  ci-deiïus ,  Mon- 
feigneur ,  que  l'Auteur  de  l'Apolo- 
gie des  Cafuiftes  foutient  nettement 
des  conféquences  fi  affreufes,  &  je 
viens  de  lire  les  mêmes  proportions 
dans  les  Ouvrages  de  deux  Docteurs 
de  Sorbonne ,  qui  font  tellement  dé- 
voués aux  Jefuites  ,  que  le  public  les 
regarde  comme  les  enfans  perdus  du 
parti  Molinifte,  dont  les  Jefuites  fe 
fervent  pour  répandre  dans  le  public 
des  maximes  qu'ils  ne  veulent  pas 
dans  certaines  conjonctures  avancer 
eux  mêmes. 

Ces  Ouvrages  font  la  quatrième 
Lettre  du  Docteur  Dumas  fur  les  hé- 
réfies  du  dix-feptiéme  fiécle  :  s'il  eft 
vrai  que  ce  foit  M.  Dumas  &  non 
pas  quelque  Jefuite  qui  foit  PAuteur 
des  écrks  qui  paroiflent  de  tems  en 
tems  fous  le  nom  de  ce  Do&eur  ;  & 
un  imprimé  latin  qui  a  pour  titre  , 
Varice  difputationes  Theologicœ ,  corn- 
pofé  par  le  Dofteur  d'Argentré. 

Nos  Do&eurs  Jefuites  établirent 
donc  que  fans  la  grâce  fuffifante 
l?homme  ne  feroit  point  libre ,  pour 
accomplir  les  Commandemens ,  & 
que  par  conféquent  il  ne  pécheroic 
Jppint. 
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Le  Docteur  d'Argentré  s'objeâe 

pag.  60  ,  l'exemple  des  aveuglés  & 
des  endurcis  ,  auxquels  il  convient 
que  Dieu  par  un  jufte  châtiment  re- 
fufe  quelquefois  toutes  Tes  grâces  ;  & 
il  répond ,  que  les  crimes  que  les  pé- 
cheurs commettent  alors  ne  renfer- 
ment pas  une  malice  qui  leur  foie 
propre  &  qui  foit  diftinguée  du  pé- 
ché de  l'endurcifTement ,  cefl-à-dire  , 
félon  ce  Théologien  ,  que  Ton  doit 
raifonner  des  plus  grands  crimes 
qu'un  endurci  peut  commettre  avec 
une  pleine  connfioiffance  ,  comme 
l'on  raifonne  des  péchés  commis  dans 
l'yvrefTe  qui  ôte  absolument  la  con- 
noiiïànce  &  la  liberté  ,  &  qui  n'ont 
point ,  à  proprement  parler  ,  de  ma- 
lice diftinguée  de  l'yvrefTe  même. 
Deinde  ajjero  in  hujujmodi  peccatis  , 
fi  dhtnce  gratte  auxïlium  defùt  pro- 
priam  &  omnino  diflinftam  malinam 
non  inejje.  Ainfi ,  félon  M.  d'Argen- 
tré ,  un  endurci  qui  tue  fon  ennemi 
pour  fe  venger  ,  n'efT  pas  plus  cou- 
pable que  Loth  l'ctoit  lorfqu'il  com- 
mit un  incefte  dans  fon  yvrefTe ,  dont 
faint  Auguftin  a  dit  qu'il  feroit  puni , 
non  quantum  Me  incefius ,  fe d  quantum 
ill a  meretur  ebrietas. 
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Le  Do&eur   Dumas  foutient   la 
même  do&rine  ,    Lett.  4.   p.  109. 
33  II  faut  encore  obferver  fur   cette 
33  matière  ,  dit-il ,  qu'il  y  a  de  deux 
*>  fortes  de  péchés  ;  les  uns  qui  ont 
»  une  malice  propre  &  diftinde  ,  les 
»  autres  qui  ont  feulement  une  ma- 
3>  lice  commune  &  continuée  avec 
»  la  malice  de  la  caufe ,  qui  a  corn- 
r>  mis  librement  le  premier  péché  ; 
33  malice  ,  laquelle  perfévére  mora- 
33  lement  dans  tous  les  péchés   qui 
3>  fuivent  &  qui  en  font  les  effets. 
33  Les  péchés  des  Démons ,  félon  S. 
33  Thomas  ,  font  de  cette  féconde 
33  forte  ,  tels  aufîi  font  les  péchés  de 
33  certains  endurcis  privés  de  toutes 
33  grâces  en  punition  de  l'abus  qu'ils 
33  en  ont  fait  :  ces  fortes  de  péchés 
33  confidérés  precifément  en  eux-mê- 
33  mêmes  ,  ne  font  pas  libres,  mais 
33  ils  participent  à  la  liberté  aufîl- 
33  bien  qu'à  la  malice  du  premier  pé- 
33  ché  commis  très-librement ,  qui  les 
33  a  jettes  dans  une  telle  nécefîlté  33. 
C'efl-à-dire  ,  pour  parler  clairement 
&  fans  équivoque  ,  que  lorfqu'un  pé- 
cheur efl  affez  aveuglé  6c  aflez  en- 
durci pour  commettre  des  adultères 
ou  des  homicides  ,  fans  penfer  qu'il 
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fait  mal  &  fans  en  avoir  le  moindre 

remord  ,  il  eft  coupable  de  s'être 
mis  dans  un  état ,  où  Dieu  le  prive 
de  fa  lumière  &  de  tout  fentimenc 
de  piété  ;  mais  les  crimes  qu'il  com- 
met dans  cet  état  de  ténèbres  &  d'en- 
durcifTement  ne  peuvent  juftement 
lui  être  imputés  en  eux-mêmes  ,  par- 
ce qu'étant  faits  fans  grâce  ,  ils  font 
commis  fans  liberté. 

Enfin  ,  c'eft  un  troifiéme  principe 
commun  dans  la  Théologie  des  Je- 
fuites ,  qu'il  peut  y  avoir  une  igno- 
rance invincible  de  l'exiftence  de 
Dieu  ,  du  culte  qu'on  lui  doit  &  des 
premiers  principes  du  droit  naturel  , 
«Se  que  tous  ceux  qui  font  dans  cette 
ignorance,  ne  font  coupables  d'aucun 
péché.  J'ai  déjà  cité  ci-deflus  quel- 
ques Auteurs  Jefuites  qui  ont  enfei- 
gné  ces  principes  ;  c'eft  la  doctrine 
expreiïe  de  Molina  (  *  )  ,  Vafquès  , 

(  *  )  Le  Cardinal  Sfondrate ,  ce  grand  ad- 
mirateur de  Molina  &  l'ami  delà  Société, 
convient  que»  Molina  a  cru  qu'on  avoit  trou- 
vé dans  le  Brefil  ,  des  hommes  G  grofTiers  Se 
fi  barbares  qu'ils  ignoroient  invinciblement 
&  fans  péché  Fexiftence  d'un  Dieu.  Sfondra- 
te  a  de  la  peine  à  fe  perfuader  lé  fait  avan- 
cé par  Molina  ;  mais  enfin  ,  plein  de  refpeér. 
pour  ce  Reftaurateur  du  Pélagianifme ,  il  ne 


Suares ,  Merat ,  Filiutius  ,  Extrix  , 
Martinon  &  de  Rhodes ,  dont  le  P. 
Henry  de  faine  Ignace  rapporte  les 
pafTages  avec  ceux  de  plufieurs  au- 
tres Jefuir.es.  tom.  i.  lib.  10.  de 
pecc.  ignor.  c.  S.  p.  5. 
Divers  /^-      Rien  ne  me  paroît  donc  plus  té- 

tfutns   du  p  ,  ci*  1  a 

Da^eu     '  meraire  oc  plus  imprudent  en  me- 

contefte  point  &  fe  retranche  à  dire  que  ,  s'il 
eft  vrai  qu'il  y  ait  eu  des  hommes  qui  aient 
ignoré  l'exiftence  d'un  Dieu  ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  les  regarder  comme  privés  de  la 
grâce  ,  puifque  cette  ignorance  efl:  elle-mê- 
me une  grâce  fînguliere  &  une  grande  fa- 
veur 3>  :  car ,  dit-il ,  le  péché  étant  efTentiel- 
y>  lement  une  offenfe  &  une  injure  faite  à 
»  Dieu ,  dès  qu'on  ne  connoît  point  Dieu \ 
»  on  ne  peut  commettre  ni  faute  ni  péché  , 
»  ni  mériter  la  damnation   éternelle  ;  ainfi 
»  l'ignorance  de  Dieu  a  été  une  grande  gra- 
»  ce  pour  ces  Bre/îliens ,  parce  qu'elle  les  a 
y>  rendus  impeccables ,  au  lieu  qu'ils   au- 
ra roient  certainement  offenfé  Dieu  s'ils  l'a- 
»  voient  connu  ».  Addemus  (Brafîliae incolas) 
ita  ignor ajfe  (  Deûm  )  ;  id  quoque  magna  be- 
nefirii  ,  &  gratiœ  pars  fuit  :  cùm  enim  pec- 
catumjit  ejfentialiter  offenfio  ,  î$  injuria  Dei  , 
fubUtâ  B>ei  cognitione  ,  necejfa/io  fequitur  , 
nec  injuriant ,  nec  peccatum  ,  nec  aternam  pœ- 
nam  ejfi.  Ergo  cùm  bac  ignorantia  ,  impecca- 
biles  redderentnr  ,  alioquin  certiffimô  peccaturi9 
fi  agnofeerent ,  fequitur  hoc  ipfum  beneficium 
effe.  Nodus  Praedefl.  part.  1.  num.  XI.  page 
if  A.  Edit.  rom. 

me-tems , 


me-tems,  que  d'entreprendre,  com- 
me à  fait  le  P.  Daniel  ,  de  juftifier 
fes  Confrères  en  avançant  des  faits 
fi  contraires  à  la  vérité  &  fi  faciles 
à  réfuter  ;  &  cet  exemple  doit  ap- 
prendre ,  combien  il  efl  dangereux 
de  s'accoutumer  aux  fictions ,  6c  de 
fe  familiarifer  avec  le  menfonge  ;  on 
parvient  par-la  infenfiblement  à  fe 
jouer  ouvertement  de  la  vérité. 

Le  P.  Daniel  a  commencé  dans 
fes  Romans  théologiques  ,  où  il  fait 
dire  aux  Auteurs  qu'il  veut  condam- 
ner ce  qu'ils  n'ont  jamais  penfé,  <5c 
il  déguife  grofîîérement  les  fenti- 
mens  de  ceux  qu'il  a  refoulu  d'ex- 
eufer. 

Tout  ce  que  le  P.  Daniel  dit  en- 
fuite  fur  les  péchés  d'ignorance  &  de 
furprife  ,  n'efl:  qu'une  équivoque  & 
une  mauvaife  fubtilité.  L'Ecriture 
enfeigne  fi  clairement,  &  l'Eglife  a 
fi  expreffément  défini ,  qu'il  y  a  des 
péchés  d'ignorance  &  de  furprife  , 
que  les  Jefuites  n'ont  ofé  nier  ouver- 
tement cette  vérité  ;  mais  lorfqu'ils 
reconnoiflent  en  apparence  des  pé- 
chés de  cette  nature  ,  c'eft  dans  un 
fens  bien  différent  de  celui  de  l'E- 
glife ,  &  du  fentiment  commun  des 
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Ecoles  catholiques  ;  ils  croient  donc , 
Monfeigneur  ,  que  celui  qui  peut 
s'inftruire  de  fes  devoirs  &  qui  négli- 
ge de  le  faire  ,  tombe  par-là  dans 
une  ignorance  coupable  ,  &  que  cet- 
te négligence  efl  une  faute  devant 
Dieu  ;  mais  ils  ne  croient  pas  pour 
cela  que  le  mal  qu'il  commet  en  con- 
féquence  de  certe  ignorance  volon- 
taire lui  foit  imputé  devant  Dieu. 
Sur  ce  fondement ,  de  quelque  prin- 
cipe que  vienne  le  défaut  d'attention 
à  la  malice  de  Taclion  ,  il  rend  le 
confentement  au  péché  tout-à-fait 
involontaire  &  par  conféquent  in- 
nocent. 

Les  Jefuites ,  Monfeigneur  ,  n'en 
font  pas  demeurés  à  de  fimples  fpé- 
culations  ;  ils  ont  été  fi  perfuadés  de 
ces  maximes  fur  l'ignorance  ,  qu'ils 
s'en  font  fervis  pour  régler  la  con- 
duite des  ConfefTeurs  dans  le  Tri- 
bunal de  la  pénitence.  Ils  ont  donc 
enfeigné  ,  qu'un  Confefleur  qui  voit 
que  fon  pénitent  ignore  absolument 
le  droit  naturel  &  le  droit  divin  , 
de  qu'il  ne  l'obferveroit  pas  s'il  le 
connoiflbit ,  doit  le  laiffer  datas  cette 
heureufe  ignorance  ,  qui  l'exeufe  de 
tout  péché ,  &  de  fe  bien  garder  de 
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lui  donner  une   fciencè  dangereuie 
qui  ne  ferviroic  qu'à  le  rendre  cou- 
pable devant  Dieu.    Ccfl  le  grand 
Sanchès  qui  propofe  à  tous  les  Con- 
felTeurs   ces  maximes   abominables. 
33  Quoique  cette  ignorance  ,  dit-il  , 
33  roule   fur  le  droit   naturel  &    le 
»  droit  divin  ,  fi  le  Confefleur  croit 
>3  probablement  que  Ton  avis  ne  fer- 
33  viroit  de  rien  ,  il  eft  obligé  de  ne 
33  point  avertir  fon  pénitent  ,  lorf- 
33  que  cette  ignorance  eft  invincible. 
jQuamzis  ignorantia  Ma  fit  circajus 
divtnum  if  naturelle  ,  fi  tamen  proba- 
biliter  credat  confilium  non  profuturum  , 
tenetur  non  aâmonere  ,  quando  ea  ig- 
norantia  invincibilis  ejî.  L.  z  de  matr. 
difp.  38  «.  Il  doit  garder  cette  con- 
33  duite  ,  qr.and   même  cette  igno- 
»  rance  nuiroit  à  un  tiers  ;  comme 
t>  fi  fon  pénitent  retenoit  un  bien  qui 
33  ne  lui  appartînt  pas ,  ou  s'il  exer- 
33  çoit  des  commerces  ufuraires.  Idem 
dicendum  ,  quamvis  péceatum  illud  per 
Hgnoranùam  invincibilem  exeufatum  fit 
tn  detrimentum  proximi ,  n.  10  ce.  Et 
:»  fi  le  pénitent  avoit  du  fcrupule  , 
33  le  Confeiïeur  fans  changer  de  con- 
33  duite  doit  lui  dire  de  renoncer  à 
33  fon  fcrupule  ,  parce  qu'un  ferupu- 
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y>  le  n'empêche  pas  la  bonne  foi ,  & 
m  l'ignorance  invincible  ;  il  faut  poui 
d>  cela  que  les  doutes  de  la  confcien- 
»  ce  foient  appuyés  fur  un  fondement 
»  fuffifant  ».  Venus  ejî  quan de o  foins 
ejl  fcrupulus  9  Confejfarcum  tacere  vel 
refpondere  ut  deponat  Jcrupulum  ,  quia 
fcrupulus  non  aufert  bonam  fidem  & 
ignorantiam  invincibïlem  ,  Jed  jolîim 
quando  confcientia  dubia  ejî  ex  funda- 
tnento  fufficienti ,  n.  14. 

Layman  &  Efcobar  ont  établi  les 
mêmes  principes ,  qu'ils  fondent  fur 
l'autorité  du  grand  Suarès. 

Tambourin  a  marché  fur  leurs  tra* 
ces ,  &  il  a  cité  de  Lugo  comme 
étant  de  fon  fentiment  ;  je  trouve 
que  cette  doctrine  a  été  fuivie  p?r 
le  P.  Taverne  ,  dont  les  Jefuites  ont 
publié  la  Théologie  avec  tant  d'élo- 
ges ,  &  que  M.  l'Evêque  d'Arras  a 
cenfurée. 

Le  Jefuite  Taverne  demande ,  fi  le 
Confefleur  eft  obligé  d'avertir  le  pé- 
nitent qui  a  caufé  à  fon  prochain  tyi 
dommage  ,  dans  Ces  biens  ou  dans  fa 
réputation  ,  qu'il  elt  obligé  de  refti- 
tuer.  An  tenetur  ConfeJJartus  pœniten- 
tem  montre  defaciendâ  rejiitutione  feu 
famce ,  feu  bonorum. 
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Il  répond  ,  que  le  Confeflèur  le 

doit ,  fi  l'obligation  de  reftituer  eft 
certaine  &  qu'il  croie  qu'il  obtiendra 
quelque  chofe  en  avertifiant.  Ref- 
pondeo  ,  teneri  per  fe  loquendo  tfi  obli- 
gatiofit  certa  ,  &  put  et  je  aliquid  ob- 
tentururn  ,fi  moneat.  Mais,  ajoute  le 
P.  Taverne  ,  s'il  n'y  a  point  d'efpé- 
rance  de  rien  obtenir ,  &  que  le  pé- 
nitent foit  invinciblement  perfuadé 
qu'il  ne  foit  pas  obligé  de  reftituer  , 
il  le  faut  laifler  dans  fa  bonne  foi , 
comme  cela  arrive  fouvent ,  prin- 
cipalement à  l'égard  des  femmes  de 
baiïe  condition  ,  qui  font  coupables 
de  médifance  ,  ou  qui  # ont  coopéré 
au  larcin  des  autres ,  comme  aulîl  à 
l'égard  des  fils  de  famille  ;  &  qu'il 
faut  dire  la  même  chofe  de  plufieurs 
obligations  des  pénitens  fur  lefqueU 
les  leur  ignorance  n'empêche  point 
la  validité  du  Sacrement  ;  alioquin  , 
fi  nulla  fit  fpes  profefius ,  if  pœnitens 
invincibiliter  fibi  perfuadeat  Je  non  te- 
neri ;  relinqui  débet  in  fuâ  bonâfide  , 
ut  non  rarb  contingit ,  maxime  in  mu- 
lierculis  qux  aiterius  famce  detraxertint  y 
aut  furto  aiterius  coopérâtes  [tint  ;  item 
in  jiliis  familial  :  idem  dicendum  de 
flerifque  alïts  pœnitentiu?n  oùligatk- 
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ntbus ,  quorum  ignoraniià  non  impedit 

valorem  Sacramenti.  Taberna.  p.  3. 
tom.  4.  c.  6.  §.  q.  $. 
Ttm.i.tit.     Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous 
9,».  us.     rapporter  ce  que  j'ai  lu  dans  Gobac 
fur  cette  matière  ;  mais  j'avoue  que 
je  ne  puis  le  faire  fans  horreur;  voyez 
donc  ,  s'il  vous  plait ,  le  cas  de  conf- 
cience  qu'il  dit  lui  avoir  été  propo- 
fé.  Que  fera  un  ConfelTeur  s'il  voit 
des  pénitens  fujets  à  de  grands  crimes 
fur  la  matière  de  la  pureté  ,  parce 
qu'ils  ignorent  invinciblement  que 
ce  font  des  péchés  ?  Ce  cai  ,  fans 
doute  ■,  paroîtra  peu  difficile  à  réfou- 
dre  à  uti  bon  Confeffeur  :  il  croira 
ne  devoir  pas  perdre  un  moment 
pour  faire  copnoître  à  ces  pécheurs 
l'énormité  de  leurs  crimes  ,  &  l'état 
malheureux  dans  lequel  ils  vivent  ; 
cette  conduite  que  toutes  les  lumiè- 
res de  la  raifon  &  de  la  foi  infpirent 
paroîtroit  très-imprudente  à  Gobât 
&  à  fes  Confrères  ;  voici  ce  qu'il  a 
fait  en  pareil  cas  f  qu'il  propofe  com- 
me un  oracle  à  tous  les  Confeïïeurs. 
»  J'ai  répondu  ,  dit  ce  Jefuite  ,  que 
53  fi  après  avoir  bien  examiné  toutes 
3>  les   circonftances  ,    le  Confeflfeur 
a>  croit  que  fon  avis  &  fon  inflrudion 
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y>  ne  ferviroient  de  rien  à  fon  pénî- 

»  tent  ;  mais  que  quoique  inftruit  de 
la  grandeur  du  crime  ,  grande  fcelus  , 
il  continueroit  toujours  de  le  com- 
mettre ,  il  faut  dans  ce  cas  difîimu- 
ler  &  ne  lui  point  faire  connoître  la 
vérité ,  diffimulandam  in  hoc  caju  ma- 
nifeflationem  veritatis ,  &  dans  la  pra- 
tique cette  règle  a  lieur,  dit  Gobât  , 
non-feulement  à  l'égard  de  celui  qui 
ne  s'abftiendroit  point  du  tout  de 
commettre  des  crimes  contre  la  na- 
ture ,  après  avoir  éré  inftruit ,  mais 
même  par  rapport  à  ceux  que  l'inf- 
truclion  engageroit  à  s'en  abftenir 
quelquefois  ;  car  moralement  par- 
lant ,  dit  notre  Jefuite  ,  un  avis  qui 
empêche  fîx  ,  huit  ou  dix  péchés 
formellement  mortels ,  mais  qui  en 
caufera  deux  cens  ou  trois  cens ,  efl; 
cenfé  nuire  plutôt  que  de  fervir.  Mo- 
raliter  enim  non  tam  prodeft  quant  obefl 
Ma  monitio  quœ  tantum  impediet  fex  , 
eâo ,  aut  decem  peccataformaliter  mor- 
talia  y  caujabit  autem  àucema  aut  tre- 
c  enta  for  m  aliter  mortalia. 

Ainfi ,  Monfeigneur ,  félon  les  Je- 
fuites ,  l'état  de  ténèbres  &  d'aveu- 
glement où  le  pécheur  vit  fans  con- 
noître Dieu  ,  6c  dans  un  entier  ou- 
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bîi  de  fa  Loi ,  n'eft  point  un  état 

oppofitù»  malheureux  pour  un  Chrétien  ;    & 

tlade°sndApi'ù  ^aut  bien  fe  gar<*er  de  le  rendre 
très  a  </*/ criminel  en  l'éclairant.  Que  la  con- 
jejuitcu  faite  fes  Apôtres  doit  donc  paroître 
imprudente  &  même  cruelle  aux 
Théologiens  de  la  Société!  Dieu  avoic 
laiffé  marcher  les  Nations  dans  leurs 
voies  :  tout  l'Univers  étoit  plongé 
dans  les  ténèbres  ;  les  hommes  livrés 
fans  remords  aux  inclinations  les  plus 
corrompues  <Sc  aux  defirs  de  leurs 
coeurs ,  vivoient  fans  loi ,  fans  inf- 
trudion  &  fans  Dieu  dans  ce  monde  ; 
cet  aveuglement  même  &  cet  aban- 
don que  S.  Paul  déplore  &  nous  re- 
présente comme  l'état  le  plus  mal- 
heureux &  le  plus  criminel ,  faifoit , 
félon  les  Jefuites  ,  l'excufe  devant 
Dieu  de  ces  nations  qui  vivoient  au 
gré  de  leurs  defirs  ,  &  qui  avoient 
perdu  tout  fentiment  du  devoir  ;  les 
Apôtres  viennent  préfenter  aux  hom- 
mes une  lumière  qui  ne  fert  qu'à  en 
troubler1  plulieurs  fans  les  convertir  , 
ils  les  privent  d'une  paix  &  d'une 
tranquillité  qui  les  exemptoit  des 
peines  éternelles  qui  ne  font  dues 
qu'aux  Péchés  Théologiques  ;  ils  leur 
infpirent  des  doutes  &  des  connoif- 
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fances  qui  ne  fervent  qu'a  les  rendre 
coupables  &  clignes  de  châcimens  ; 
&  tous  ces  pécheurs  qui  ne  peuvent 
plus  depuis  la  prédication  de  l'E- 
vangile fatisfaire  impunément  leurs 
pafîîons  ,  pourroient  faire  avec  rai- 
fon  ,  félon  la  Théologie  des  Jefuites , 
les  mêmes  plaintes  que  le  phrénéti- 
que  d'Horace,  qu'on  avoit  rendu  mal- 
heureux en  l'éclairant  furfon  état ,  & 
en  lui  ôtant  une  imagination  qui  fai- 
foit  toute  la  douceur  &  la  confola- 
tion  de  fa  vie. 

Pbl  f  me  occidtjîis ,  amici , 
Non  fetvaJUs  ,  ait  r  eut  fie   erepta 

vol up  tas. 
Et  raptus  per  vim  mentis  gratifjimus 

error. 

Enfin  ,  Monfeigneur ,  Tambourin     Tambourin 
enfeigne  les  mêmes  maximes  fur  Pi-  wfe  u  . 

°  ••  r      .  r>        r  rr  mime   maxi- 

gnorance  ;  il  prêtent  aux  Conteneurs  me  dHX  co*- 
cette  abominable  diferétion  ;  il  leur/^""  der 

d' r      j    j      r  •  *         *     i  /    Princes* 

étend  de  taire  connoitre  a  leurs  pe- 

nitens  des  devoirs  eiïèntiels  ,  qu'il 
paroît  qu'ils  ne  font  pas  difpofés  à 
pratiquer  ;  &  il  ajoute  que  ces  prin- 
cipes de  morale  font  particulière- 


ment  néceffaires  pour  les  Confefleurs 
des  Princes  •,  &  que  c'eft  à  eux  prin- 
cipalement à  y  faire  attention  ,  if 
hoc  notetur  maxime  ,  dit-il  ,  à  con- 
fejfarïis    mercatorum   <&  principum  ; 
c'efl- à-dire  ,  Monfeigneur  ,  que  les 
Jefuires  ne  craignent  pas  de  fe  faire 
regarder  comme  ces  faux  Prophètes 
que  Dieu  envoyoit  autrefois  pour  fé- 
duire  les  Princes  6c  les  Grands  de  la 
terre.  Quh  decipiet  Achab  ?  Erofpi- 
rùus  mendax  in  ore  omnium  Fropheta- 
rum.  Et  qu'ils  nous  apprennent  eux- 
mêmes  que  c'eft  fur  les  Princes  qu'ils 
veulent    particulièrement   répandre 
cet  efprit  d'erreur  &  d'illufion  ;  if 
fioç  notetur  maxime  à  confcjjAriis  prin- 
cipum (*). 

(  *  )  L'ignorance  des  devoirs  les  plus  ef- 
fentiels  ,  dans  laquelle  les  Jefuite^  laiiïent  les 
Princes  &  les  autres  perfonnes  qu'ils  dirigent, 
cftun  très  grand  mal ,  puifqu'il  conduit  en 
enfer  une  infinité  d'ames  qui  croient  marcher 
dans  la  yoie  du  Salut  ;  mais  ce  mal  n'eft 
pas  le  feul  que  les  pénitens  des  Jefuites ,  & 
furtout  les  Princes  ont  à  craindre  de  la  di- 
rection de  ces  Pères.  Le  fecret  de  la  Con- 
feflion  n'eft  pas  inviolable  chez  les  Jefuites 
quand  )a  Société  a  quelque  intérêt  à  connoî- 
tre  les  difpofîtions  &  les  vues  des  Grands  ; 
&  un  Jefuite  ConfefTeur  d'un  Prince  ,  eft 
moins  un  guide  pour  le  Prince  ,  qu'un  dé- 
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Les  Princes  qui  s'adrefTent  aux  Je- 

fuites  comme  à  des  guides  propres  à 

puté  de  Ton  Corps  pour  épier  &  prendre  con- 
noifTance  des  dépeins  &  des  fentimens  de  Ton 
pénitent  afin  d'en  informer  Tes  Confrères, 
qui  fçavent  faire  un  grand  ufage  des  con- 
noifTances  qu'ils  acquièrent  par  ce  moyen 
pour  avancer  leurs  affaires.  Le  Père  Cauflîn 
ConfefTeur  de  Louis  XIII  nous  apprend  ce 
manège  de  la  part  des  Jefuites.  Tout  le  mon- 
de fcait  la  difgrace  de  ce  fameux  Jefuite  6c 
fon  exil  à  Quimpercorantin  ;  mais  bien  des 
gens  ignorent  que  les  Jefuites  eux-mêmes 
s'uniiïbient  au  Cardinal  de  Richelieu  dans  la 
perfécution  qu'il  fit  fouffdr  au  ConfefTeur  du 
Roi  ,  parce  que  ce  Jefuite  plus  fcrupuleux 
oue  fes  Confrères  fur  le  fecret  de  la  Con- 
fefïîorf  ;  né  vouloît  pas  Êôhnjlter  les  Supé- 
rieurs fur  les  matières  qu'il  avoit  à  traiter 
avec  le  Roi  dans  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence :  No*  Verts ,  dit  le  Père  CaufTin  ,  me  re- 
prochent quatre  fautes  dont  je  ne  fçaurois  me 
juflifier  ,  difent-ils  ,  en  aucune  façon.  Ils  me 
font  un  crime  d'abord  ,  de  n'avoir  pas  conful- 
té  mes  Supérieurs  fur  les  affaires  que  je  dévots 
traiter  avec  le  Roi.  Quatuor  fermé  funt  gra- 
vi a  ,  ut  pu  tant ,  (  Jefuitae  )  quae  mihi  obje- 
cere  >  nulla  refpon/îone  eluenda.  Primum 
eft  i  quod   non   confuluerim  Superiores  de 

iis  quae  tra&aturus  eram  cum  Rege 

Mais  fur  cet  article  ,  j'avais  appris  de  S.  Tbo. 
mas  ,  que  le  fecret  de  la  Confejjion  efl  invio- 
lable de  droit  naturel  ,  divin  Ç$  humain  ;  je 
n  ignorais  pas  non  plus  ,  les  déci fions  des  Théo- 
logiens ,  qui  affurent  qu'un  Qonfeffeur  viole  /# 
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les  conduire  dans  les  voies  du  falut , 
ne  connoîtront-ils  donc  jamais  le  ca- 

fecret  de  la  ConfeJJîon ,  s'il  parie  de  ce  qu'il 
ff  ait  par  cette  voie  ,  de  manière  à  faire  naître 
des  foupçons  dans  ceux  qui  Vècoutent  ,  que 
c'efi  d'une  telle  perfonne  qtiil  veut  parler  .... 
Quod  igitur  de  confïliis  capiendis  diditant , 
fciebam  ego  ex  divo  Thoma  arcana  confef- 
/ïonis  efîe  naturali ,  divino  atque  humano 
jure  fancita.  Non  ignorabam  Theologorum 
décréta  ,  qui  dicunt  fi  Confeffàrius  loquatur 
cte  auditis  in  confefiîone ,  cum  periculo  ut 
audientes  veniant  in  fufpicionem  perfona?  > 

videtur  infringere  /îgillum Quel  crime 

ai-je  commis  ,  Mon  K.  Père  ,  en  obéijfant  à  ce 
fue  Dieu  me  commande  dans  fes  Ecritures  , 
en  fuivant  les  confeils  des  Safnts  ,  Ç$  en  me 
fenfsrmant  aux  décifions  des  Dcfteun  de  /'Jj- 
glife  ?  Qu^d  crimen  admifï ,  mi  Pater  ,  iî 
Deo  praxipienti  in  facris  litteris  parui  i  Si 
Sandis  credidi  ?  Si  Do'uoribus  acquievi  l 
1  a-t-il  dans  notrî  Société  quelque  Loi  ou 
quelque  Confiitution ,  qui  oblige  les  Confejfenr s 
de  rapporter  aux  Supérieurs  les  confejfions  de 
leurs  pénitens  ?  Nous^écàuvrons  très-volontiers 
notre  propre  conscience  a  nos  Supérieurs ,  mais 
mous  devons  garder  un  Jiltnce  absolu  fur  la 
confcience  de  nos  pénitens  ;  Ç$  Ji  on  vouloit 
nous  obliger  h  violer  un  pareil  fecret ,  fe  trou- 
veroit-il  quelqu'un  qui  voulût  fe  fervif  de  no- 
tre miniflére  pour  la  confeffion  l  Et  fi  le  fecret 
de  la  confejjton  des  Jimples  particuliers  doit 
être  inviolable  y  qui  efl-ce  qui  pourra  fe  per- 
suader qu'il  [oit  permis  de  divulguer  les  fe- 
crets  de  la  confcience  des  Rois ,  £>  de  les  fou* 
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ra&ere  de  ces  faux  Docteurs  qu'ils 

rendent  les  dépofitaires  deleurconf- 

cience  ?  N'ouvriront- ils  point   les 

mettre  aux  confe'tls  de  plufieurs  perfonnes  ,  pour 
qu'ils  a  ettt  autant  de  Cenfffeurs  qu'il  y  aura 
de  gens  capables  de  dcnner  des  confeils  dans 
une  Communauté  ? 

An  vero  Lex  eft  ulla  ,  an  Conftitutio  in 
Societate  ,  quae  jubeat  ConfefTarios  de  rébus 
pœnitentium  referre  ad  Superiores  ?  Noftra 
quidem  Praepofitolubenter  aperimus,  de  alie- 
nis  longum  nobis  &  fobrium  filentium.  Quae 
fi  aliter  gererentur  ,  nemo  nortrum  in  exo- 
mologefi  non  averfaretur  minifterium.  Quod 
fi  cuique  privato  tam  fan&a  fervatur  fides  , 
quis  putet  Regum  confcientiam  multorum 
confiliis  eventiiandam  efle  atque  ja&andrwn  , 
ut  tôt  habeant  Confeflarios  quot  fingulas  Do- 
mus  confultores  ? 

C'eft  ainfi  que  s'exprimoit  le  Père  Caufiîn , 
dans  une  Lettre  écrite  de  Quimpercorantin 
le  7  Mars  1658  >  à  Ton  Général  le  Père  Mu- 
nus  Vitelefchus. 

Cette  curieufe  &  longue  Lettre  fe  trouve 
dans  le  Livre  intitulé  :  Tuba  magna  ,  tfc. 
troifiéme  édition  tom.  2.  pag.  310  ,  le  peu 
que  nous  en  avons  rapporte  eft  aux  pages 
329  &  330.  n.  XXXIV  &  XXXV. 

Les  Rois  &  les  Grands  comprendront  par 
cette  déclaration  du  Père  Cauffin  ,  de  quelle 
important  il  eft  pour  eux  de  ne  pas  choi- 
fir  leurs  Confeiïeurs  parmi  les  Jefuites,  qui 
fur  le  fecret  de  la  confeffion  penfent  &  agif- 
fent  aujourd'hui  ,  comme  du  tems  du  Père 
Cauffin. 
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yeux  fur  ces  maximes  crillufion  fui- 
vant  lefquelles  ces  Pères  déclarent 
eux-mêmes  qu'ils  les  conduifent  f  Des 
Princes  qui  cherchent  à  connoîcre 
la  Religion ,  ignoreront-ils  toujours 
que  les  Jefuites  plus  occupés  de  con- 
ferver  leur  confiance  que  de  fauver 
leur  ame ,  ne  fe  propofent  point  de 
les  éclairer  fur  leurs  devoirs ,  ni  de 
les  tirer  des  ténèbres  pour  les  faire 
pafler  à  la  lumière  de  J.  C  ?  Qu'ils 
font  réfolus  de  ne  leur  montrer  que 
les  vérités  qui  peuvent  leur  plaire  & 
que  fi  par  un  aveuglement  déplora- 
ble ,  ils  les  voient  affermis  dans  le  cri- 
me &  réfolus  d'y  perfévérer  ,  ces  Mi- 
nières infidèles  bien  loin  de  redou- 
bler alors  leurs  prières  &  leurs,  re- 
montrances pour  les  rappeller  aux 
voies  de  la  vertu  ,  viendront  eux- 
mêmes  y  pofer  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
fceau  de  leur  endurciifement  &  met- 
tre des  obftacles  prefque  invincibles 
à  leur  véritable  converfion  (  *  ). 

'  (*)  Plufîeurs  Princes  périffent  pour  Pé- 
ternité ,  qui  feroient  très-difpofés  à  entrer 
dans  les  voies  du  falut ,  Ç\  quelqu'un  les  leur 
montroit  ;  mais  les  Jefuites  auxquels  ils  ont 
prefque  tous  le  malheur  de  donner  leur  con- 
fiance ,  ne  penfent  guère  à  leur  rendre  cet 
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Les  Etats  ne  comprendront-ils  pas 

que  la  Religion  ttant  le  frein  le  plus 

fur  &  le  plus  falutaire  pour  contenir 

les  Rois ,  rien  n'eft  plus  pernicieux 

important  fervice.  Us  ne  les  avertirent  «l'au- 
cun de  leurs  devoirs  les  plus  efTentiel,  :  qu'on 
ne  dife  pas  ,  pour  juftifier  les  Jefuites  ,  que 
perfonne  ne  fçait  ce  qui  Ce  pafle  dans  lefe- 
cret  du  Tribunal  de  la  Pénitence  entr'eux  & 
les  Grands  qu'ils  dirigent.  Tant  qu'on  verra 
des  Princes  fréquenter  les  Sacremens ,  avec 
une  pleine  confiance   que  les   défbrdres  de 
leur  jeunefle  font  effacés  ,  fans  qu'ils  faffent 
cefîer  une  infinité  d'abus  qu'ils  ont  introduits 
eux-mêmer,  ou  laifTé  introduire  par  ceux  qui 
font  à  leur  fervice  ,  &  qu'ils  devroienc  répri- 
mer ;  tant  qu'on  verra  les  Grands  faire  con- 
tinuellement violence  aux  Loix  ,  n'avoir  pour 
règle  que  leur  volonté  dans  le  gouvernement 
de  leurs  Etats  ;  tant  qu'on  verra  de  leur  part 
tant  de  monumens  de  leur  fafte  &  de  leur 
vanité  ;  tant  qu'on  verra  cette  profufion  im- 
mense  qui  ne  fert    qu'à  leurs  plaifirs  &  i 
leurs  divertifîernens ,  &  qui  eft  le  fruit  des 
fueurs  d'une  infinité  de  miférables;  tant  qu'on 
verra  leurs  Palais ,  leurs  Maifons  &  leurs  Jar- 
dins ornés  ,  ou  plutôt  fouillés  de  ce  nombre 
prodigieux  de  tableaux  &  de  fhtues  infâmes  , 
qui  font  des  témoignages  de  la  dépravation 
du  cœur  de  celui  qui  les  a  placés ,  &  des 
leçons  continuelles  de  crime  pour  une  infini- 
té d'ames  auxquelles  ces  objets  fcandaleux 
donnent  la  mort  j  tant  qu  on  verra  ,  dis-je  , 
tous  ces  abus ,  &  bien  d'autres  qu'on  pourroit 
y  ajouter ,  chez  des  Princes  qui  fréquentent 
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pour  un  Royaume  que  de  voir  la 
confcience  d'un  Souverain  conduite 
par  des  guides  aveugles ,  qui  n'ont 
point  en  vue  d'apprendre  à  un  Prince 
ce  que  Dieu  exige  de  lui  6c  ce  qu'il 
doit  à  fes  Peuples ,  &  qui  lui  ca- 
chent au  contraire  [es  devoirs  les  plus 
eflentiels  par  cette  unique  raifon 
que  ce  devoir  lui  déplaît  &  qu'il  ne 
paroît  pas  réfoiu  à  s'y  conformer  ? 

Enfin  ,  les  Evêques  ne  feront -ils 
point  de  férieufes  réflexions  fur  une 
doctrine  Ci  monftrueufe  ?  Croiront- 
ils  toujours  qu'ils  peuvent  innocem- 
ment confier  leurs  pouvoirs  à  des  pré- 
varicateurs ,  qui  enfeignent  que  l'i- 
gnorance du  droit  naturel  excufe 
de  tout  péché  ,  &  qui  lbutiennent  en 
même-tems  qu'on  doit  entretenir  le 
pécheur  dans  l'ignorance  la  plus  grof- 

les  Sactemens  ,  &  qui  croient  travailler  fe- 
rieufement  à  leur  falut ,  on  peut  dire  ,  fans 
craindre  de  fe  tromper  ,  qu'ils  font  dans  Vtt- 
lufion  ,  &  que  leurs  ConfefTeurs  font  d'indi- 
gnes prévaricateurs  à  leur  égard.  De  tels 
Princes  font  dignes  de  la  compaflîon  &  des 
prières  de  leurs  iujets  par  la  droiture  de  leurs 
intentions ,  qui  les  porteront  à  aller  à  Dieu 
fîncérement ,  Ci  d'aveugles  conducteurs  ne  les 
entretenoient  toujours  dans  la  voie  iarge  de 
la  perdition. 

fiére  , 
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fiére ,  pour  lui  donner  des  facilités  de 

iatisfaire  fans  fcrupule  toutes  fes  paf- 

fions  ? 

Joignez  ,  s'il  vous  plait ,  Monfei- 
gneur  ,  ces  principes  des  Jefuites  fur 
le  Péché  Philosophique  ,  avec  ce 
qu'ils  foutiennent  fur  la  probabilité  ; 
vous  verrez  que  par  le  principe  du 
Péché  Philofophique ,  les  plus  grands 
crimes  commis  dans  l'ignorance  ou 
dans  l'oubli  de  Dieu  font  des  actions 
innocentes  ;  &  que  par  la  doctrine  de 
Ja  probabilité ,  les  prévarications  mê- 
me de  la  loi  connue  ne  font  plus  des 
péchés  :  par  l'une  de  ces  maximes , 
une  confcience  erronée  rend  tout  ex- 
cufable  &  permis  devant  Dieu  ;  & 
par  l'autre  ,  on  peut  même  agir  con- 
tre les  lumières  de  fa  confcience  fans 
devenir  criminel. 

Je  crois  vous  avoir  démontré  , 
Monfeigneur  ,  que  les  Jefuites  ont 
foutenu  conftamment  les  principes  & 
les  conféquences  du  Péché  Philofo- 
phique, que  la  Faculté  de  Théologie 
6c  des  Ecrivains  célèbres  ont  rejette 
cette  erreur ,  &  que  cependant  l'Au- 
teur de  l'Apologie  de  leurs  Cafuiftes 
ne  l'a  point  enfeignée  depuis  avec 
moins  de  confiance  ;  que  les  Evêques 

Ff 
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de  France  l'ont  cenfurée  dans  plu* 

fleurs  Mandemens ,  &  que  ces  cen- 
fures  n'ont  fait  qu'exciter  le  P.  Fa- 
bry  à  la  foutenir  avec  encore  plus 
de  hardieffe  ;  que  le  Pape  Alexandre 
VIII  avoit  cru  bannir  pour  toujours 
cette  monftrueufe  doctrine,  en  la 
condamnant ,  mais  que  les  Jefuites 
l'ont  encore  foutenue  clairement  en 
divers  endroits  depuis  cette  cenfure  ; 
que  les  Evêques  de  France  affemblés 
en  1700  ,  fe  font  unis  avec  le  Pape 
pour  cenfurer  cette  pernicieufe  doc- 
trine ,  mais  que  tous  leurs  efforts  ont 
été  inutiles  contre  les  Jefuites  ;  vous 
en  avez  vu  la  preuve  ,  Monfeigneur , 
dans  les  écrits  des  Jefuites  Taverne 
&  Gobât  que  la  Société  a  fait  im- 
primer depuis  1700  (*). 

(*)  On  le  verra  encore  mieux  dans  la 
Hemontrawe  des  Jefuites  à  feu  M,  l'Evêque 
d'Auxerre  ,  qui  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1726  dont  on  a  au  moins  qua- 
tre éditions.  Cette  infolente  Pièce  eft  l'Ou- 
vrage le  plus  réfléchi  que  la  Société  ait  pu- 
blie depuis  deux  fiécles.  C'eft  un  Abrégé  de 
de  fa  doctrine  &  de  fa  morale  :  &  fur  la  ma- 
tière du  Péché  Philofophique ,  &  de  la  pré- 
tendue ignorance  invincible  du  droit  naturel 
&  divin ,  on  peut  dire  que  c'eft  un  prodige 
d'impudence  de  relâchement. 
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Je  croîs  vous  avoir  fait  voir  aufîî 

clairement  ,  que  tout  ce  que  les  Pè- 
res Bouhours  &  Daniel  ont  avancé 
pour  juftiher  leurs  Confrères  ,  n'eft 
qu'un  amas  de  fauffetés  évidentes  , 
&  je  vous  ai  rapporté  difTérens  té- 
moignages des  Cafuiftes  de  la  Socié- 
té ,  qui  nous  apprennent  que  ces  Pè- 
res n'en  demeurent  pas  à  de  (impies 
fpéculations ,  mais  qu'ils  ont  formé 
fur  un  principe  fi  pernicieux  la  con- 
duite de  leurs  Confefleurs;de  forte  que 
ce  feul  point  de  leur  doctrine  qu'ils 
défendent  avec  tant  d'opiniâtreté  me 
paroîtroit  fuffifant  pour  obliger  tous 
les  Evêques  à  leur  révoquer  tous  pou- 
voirs. Mais  il  faut  continuer  ce  que 
je  vous  ai  promis ,  &  vous  faire  voir 
dans  la  Lettre  fuivante  (  *  )  >  quelle 

(*)  M.  Couet  3  comme  on  voit  ici ,  & 
comme  on  Ta  fait  remarquer  dans  l'Aver- 
tiffement ,  promettoit  un  plus  grand  nom- 
bre de  Lettres  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il 
eût  rempli  le  plan  qu'il  avoit  formé.  La  con- 
tinuation de  fon  Ouvrage  auroit  été  plus 
utile  à  TEglife,  que  tous  les  mouvemens 
qu'il  fe  donna  après  la  mort  de  Louis  XIV 
pour  amener  tous  les  Evêques  de  France  à 
un  accommodement  au  fujet  de  la  Confti- 
tution  Un;%tnitus.  Mais  quoique  l'Ouvrage 
n'ait  pas  été   conduit  jufqu'au    terme  que 
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a  été  leur   indocilité  fur   plufieurs 

principes  très-dangereux  t  qui  regar- 
dent i'adminiftration  du  Sacremenc 
de  Pénitence.   Je  fuis ,  &c. 

l'Auteur  s'ctoit  propofé ,  le?  quatre  Lettres 
qu'il  nous  a  données  (uffifent  pour  faire  con- 
noître  les  Jefuites  à  tous  les  Èvêques  qui  ne 
voudront  pas  s'aveugler  abfolument  fur  le 
compte  de  ces  Pères  ,  &  qui  feront  tant  foit 
peu  foigneux  de  leur  propre  faclut ,  &  de  ce- 
lui des  peuples  qui  leur  font  confiés.  Ces 
Lettres  prouvent  fans  réplique ,  que  l'inter- 
di&ion  générale  des  Jefuites  eft  un  devoir 
indiipeniable  pour  tous  les  Prélats. 
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REPONSE 

D'UN  THEOLOGIEN  (*) 

A  UN  EVE  QUE, 

Sur  le  refus  que  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  a  fan  de  continuer  fes 
Pouvoirs  aux  Jefuites. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Dans  le  récit  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  de  ce  qui  fe  pafTa  chez 
vous  il  y  a  huit-jours ,  je  vous  avoue 
que  ma  curiofité  a  été  un  peu  mor- 
tifiée de  ne  pas  trouver  le  nom  de 
l'Abbé  qui  vous  a  paru  fi  étonné 
&  fi  indigné  de  la  conduite  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  envers  les 
Jefuites.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous 
entendre  dire  plufieurs  fois  ,  qu'il 
étoit  bon  de  connoître  fes  A&eurs. 

(  *  )  M.  Couet. 


Celui-ci  n'a  pas  prétendu  demeurer 
caché  ,  ni  faire  un  myftere  de  fes 
fentimens ,  puifqu'il  a  parlé  devant 
tout  le  monde  :  mais  vous  avez  craint 
apparemment,  Monfeigneur,  de  m'en 
donner  une  trop  mauvaife  idée. 

Effectivement  je  fuis  furpris  de  fa 
furprife  ,  &  indigné  de  fon  indigna- 
tion ;  &  le  moins  que  je  puiffe  dire , 
c'eft  que  s'il  juge  fans  être  inftruk 
des  chofes  dont  il  parle ,  il  eft  très- 
imprudent  ;    &    que   s'il   prononce 
après  s'en  être  éclairci  ,  il  eft  très- 
injufte.  Les  amis  même  ,  ou  plutôt 
les  partifans  de  la  Société  font  affli- 
gés ;  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu 
qui  fufTent  étonnés ,  &  qui  nes'atten- 
diffent  ou  à  ce  qui  s'eft  fait ,  ou  à 
quelque  chofe  de  plus.  11  n'efl  pas 
jufqu'aux  Pères  de  la  Maifon  Pro- 
fefle  de  Paris ,  qui  n'euiïent  prévu 
&  prédit  ce  qui  vient  d'arriver  ,  lorf- 
que  dans  leurs  Entretiens  familiers 
ils  difoient ,  que  le  conducteur  (  *  ) 
qui  les  menoit  fi  beau  train  ,  cou- 
roit  grand  rifque  de  les  verfer.    Ils 
en  avoient  été  avertis  ;  &  on  connoît 

(*)  Le  PereTellier,  Confeflèurdu  Roi 
Louis  XIV ,  qui  dirigeoit  toute  les  attaques 
qu'on  faifoit  alors  au  Cardinal  de  Noailles 
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des  perfonnes  très  -  graves  &  d'un 

très-haut  rang  ,  qui  leur  avoient  fait 
fentir  ,  que  par  le  peu  de  mefures 
que  gardoit  ce  guide  trop  hardi ,  il 
s'expofoit  à  perdre  abfolument  en 
France  fa  Compagnie. 

Un  preiïentiment  fi  général  eft 
déjà  une  justification  anticipée  de  ce 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  vienc 
défaire.  Son  procédé  n'a  pas  befoin 
d'Apologie  ;  mais  j'ai  penfé  que  com- 
me il  pourroit  y  avoir  des  gens  d'un 
aufîi  mauvais  goût  ,  &  d'un  efprit 
aufîi  déraifonnable  &  aufîi  précipité 
que  le  perfonnage  dont  vous  m'avez 
caché  le  nom  ,  vous  ne  feriez  pas 
fâché  que  dans  le  zélé  que  vous  avez 
pour  Son  Eminence,je  vous.envoyafTe 
ce  que  je  me  fuis  avifé  de  jetter  fur 
le  papier  ;  non  pour  vous  appren- 
dre quelque  chofe  de  nouveau  ,  puif- 
que  vous  en  favez  plus  que  je  n'en 
ai  ramaffé  ;  mais  afin  que  vous  ayiez 
à  la  main  de  quoi  fermer  la  bouche 
à  votre  homme  &  à  fes  femblables , 
pendant  que  de  mon  côté  je  tache- 
rai d'en  faire  ici  quelque  ufage  à  l'é- 
gard de  tous  ceux  que  je  trouverai 
en  mon  chemin  ,  qui  comme  lai  rai- 
fonneront  de  travers.  Car  enfin ,  vous 
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comprendrez  ,   Monfeigneur  ,   que 

dans  le  penchant  naturel  qu'a  le  mon» 
de  à  juger  de  ce  qui  fe  patte  ,  joint 
à  la  pente  fecrete  à  avoir  pitié  des 
malheureux  ,  &  à  prendre  leur  dé- 
fenfe  ,  il  eft  important  de  fe  prému- 
nir contre  l'injuftice  des  jugemens. 
Vaudroit  il  mieux  fourTrir  qu'on  blâ- 
mât M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui 
ne  le  mérite  pas ,  que  de  faire  tom- 
ber le  reproche  fur  les  Jefuites  qui 
le  méritent  ? 

Je  ne  prétends  me  fervir  ici  que 
de  bonnes  preuves.  J'en  ai  de  trois 
fortes  ,  les  unes ,  qui  regardent  tout 
le  Royaume  ;  d'autres ,  qui  concer- 
nent tous  les  Evêques  ;  &  de  troisiè- 
mes ,  qui.  ont  un  rapport  fingulierà 
M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

I.  On  ne  fçait  que  trop  ce  qui  s'eft 
fait  autrefois  contre  la  Société ,  quand 
par  des  Arrêts  folemnels  elle  fut  obli- 
gée de  fortir  de  France  ;  &  il  n'efl 
pas  befoin  de  retracer  le  fouvenir  des 
voies  par  où  l'on  prétend  qu'elle  y 
rentra  ;  ni  de  toucher  à  la  réfolution 
du  doute  qui  fubfiftera  toujours ,  fça- 
voir  lequel  des  deux  l'emportera  fur 
l'autre  en  genre  d'horreur  t  ou  des 
motifs  de  leur  fortie ,  ou  des  moyens 

de 
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de  leur  retour  ?  Faits  crians  6c  ac- 

cablans  qu'ils  empêchent  imprudem- 
menc  eux-mêmes  qu'on  n'enfevcliiîc 
dans  l'oubli,  lorfque  leurs  téméraires 
Auteurs  entreprennent  d'âge  en  âge, 
comme  il  vient  encore  d'arriver  de 
nos  jours ,  de  juftifier  la  conduire  de 
leurs  Frères  aînés  ,  6c  de  rétablir  , 
s'il  fe  pouvoir ,  leur  honneur  aux  dé- 
pens de  celui  des  premiers  Magis- 
trats ,  &  des  premières  Têtes  de  l'E- 
tat. 

Cen'eftpasen  vain,  Monfeigneur, 
que  je  fais  pader  rapidement  ce  trait 
dhiftoire  fous  vos  yeux.  Je  puisvous 
allurer  que  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes le  fentiment  le  plus  univerfel 
des  hommes  fenfés  6c  hors  de  paf- 
fîon  ,  a  été  que  fans  en  faire  à  deux 
fois,  on  traitât  aujourd'ui  la  Com- 
pagnie comme  elle  avoir  été  traitée 
alors,  *  pourvu  qu'on  prît  garde  à 
être  plus  (table  dans  l'accomplifle- 

( *)  Il  n'eft  guere  pofl'ible  de  fe  flatter  d'a- 
voir la  paix  en  France  tint  qu'il  y  aura  des 
Jefuites  :  car  partout  où  ils  f.nt,  ils  n'ont 
que  des  efclave;  ,  ou  des  en  :  mis  ;  &  l'un  & 
l'autre  ctat  eft  très  pcnible ,  parce  que  la  fer- 
vitude  fous  eux  eft  des  plus  dures ,  &  leur 
inimitié  eft  implacable. 
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ment  de  l'entrepnfe  ,  &  qu'on  fçût 

mieux  profiter  de  la  victoire }  en  fer- 
mant fi  bien  toutes  les  avenues  &  tous 
les  paflages,  qu'il  ne  fût  plus  pofîi- 
ble  à  ces  Pères  de  retourner  fur  teura 
pas. 

Peut-être  feroit-ce  là  le  meilleur 
parti  :  car  il  eft  toujours  dangereux 
de  fe  contenter  d'égratigner  celui 
qui  a  des  dents  &  des  griffes;  &  on 
gagne  peu  à  couper  les  branches  d'un 
arbre ,  quand  on  lui  laifTe  toute  fa 
racine.  Il  faut  au  moins  conclure  de 
cette  impfefîlon  du  public  ,  que  fi 
tant  de  furTrages  vont  à  l'entière  ex- 
pulfion ,  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  une  rigueur  exceffive  ce  qui 
eft  beaucoup  aa-defîous. 

Je  n'ignore  pas  que  les  défenfeurs 
de  la  Société  s'imaginent  affaiblir  ce 
qu'il  y  a  d'odieux  pour  elle  dans  ce 
foulevement  d'un  fî  grand  nombre 
de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  con- 
ditions ,  en  difant  qu'il  eft  fondé  fur 
l'averfion  qu'on  a  conçue  depuis  long- 
tems  contre  ces  Pères.  Mais  ce/te 
averfion  elle-même  fur  quoi  eft-elle 
fondée  ?  Tranchons  le  mot  :  fur  l'a- 
bus énormequ'ils  ont  fait  de  leur  cré- 
dit en  tous  ks  -tems ,  &  principale- 
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ment  fous'  le  dernier  Règne  ,  ou  ils 

fe  font  fi  fort  agrandis,  enrichis, 
élevés,  6c  rendus  formidables  à  toute 
la  terre ,  en  exerçant  fur  tout  le  mon- 
de une  domination  étonnante  :  Ou 
ils  ont  fait  unir  à  leurs  Collèges  6c  à 
leurs  autres  Maifons  pour  près  de 
quatre  cens  mille  livres  de  rente  en 
Bénéfices  :  Où  ils  fe  font  emparés 
fans  rougir  des  Etabliffemens  ,  des 
Eglifes ,  des  Collèges,  des  Chaires 
de  Théologie ,  en  prenant  eux  mê- 
mes ces  places  ,  ou  y  mettant  des 
gens  à  eux  qui  ont  tout  brouillé  :  Où 
par  la  confiance  qu'ils  ont  fçu  s'atti- 
rer ,  &  par  les  libéralités  qui  en  ont 
été  les  fuites,  il  ont  bâti  à  la  ville 
&  à  la  campagne  des  édifices  peu 
convenables  à  la  médiocrité  Reli- 
gieufe  ;  en  parlant  d'autres  que  d'eux, 
je  dirois ,  à  la  pauvreté  Heligieufe  : 
Où  non  contens  de  pouvoir  mettre 
qui  il  leur  plaifoit  fur  la  feuille  des 
Bénéfices,  ils  fe  font  avifés  ,  pour 
empêcher  que  rien  ne  leur  étbapât 
dans  le  Clergé  ,  fur  tout  par  rapport 
aux  fources  de  la  doctrine ,  de  vou- 
loir, contre  l'efprit  de  leur  Inftitut, 
gouverner  les  Séminaires  des  Eve- 
ques,  &  d'entreprendre  d'y  former 

Ggz 


Jes  jeunes  Eccléfiaftiques'à  des  fon- 
dions qu'eux-mêmes  n'exercent  ja- 
mais :  Où  ils  ont  eu  le  pouvoir  d'élu- 
der la  force  des  jugemens  ,  de  fuf- 
pendre  la  prononciation  des  Arrefts , 
d'en  arrêter  l'exécution  ,  &  même 
quelquefois  de  les  faire  enregistrer 
par  autorité  dans  les  Parlemens  : 
Où  par  des  voies  encore  plus  abré- 
gées ils  ont  fait  exiler  *,  enfermer, 
emprifonner  un  grand  nombre  de 
perfonnes  après  les  avoir  décréditées, 
fans  leur  laiffer  aucun  moyen  de  fe 
juflifier  ;  fatisfaits  alors  de  les  voir 
privées  de  leur  liberté ,  &  affligés  de« 
puis,  &  murmurant  de  ce  qu'elle 
leur  a  été  rendue.  C'efl  ainfi  qu'ils 
ont  abufé  du  crédit  qu'ils  avoient 

Il  y  a  quarante  ans  que  cette  Lettre  eft 
écrite.  Depuis  ce  tem-là  les  ordres  furpris  a 
la  Religion  du  Prince  fe  font  prodigieufe- 
ment  multipliés ,  &  on  en  compteroit  plus 
fous  le  Règne  de  Louis  XV,  que  depuis  le 
commencement  de  la  Monarchie  Françoife. 
A  Dieu  ne  plaife  qu'on  impute  au  Roi  tous 
ces  exils  &  ces  emprifonnemens  dont  nous 
avons  été  témoins.  La  bonté  du  Monarque 
qui  nous  gojverne  eft  connue  de  tous  Ces 
fujets  &  de  l'Univers  entier,  mais  les  Je- 
fuites  ont  fçu  en  abufer  par  le  miniftere  du 
Cardinal  de  Fleury ,  &  de  l'ancien  Evéque 
(Je  Mirepoix. 


acquis  auprès  du  Prince  ,  dont  ils 
favoient  tourner  à  leurs  fins  toutes 
les  bonnes  intentions. 

Oeut  été  peu  pour  eux  s'ils  n'y 
avoient  pas  aufîi  courné  fa  perfonne, 
en  l'attachant,  comme  on  le  croit,  à 
leur  Compagnie  parles  liens  les  plus 
incimes  6c  les  plus  étroits.  Ils  ont 
parmi  eux  de  certaines  règles  fecre- 
tes  dont  ils  s'autorifent  pour  avoir 
des  Jefuites  féculiers ,  qui  fans  chan- 
gefde  rang  ni  d'habit  font  vraiment 
les  fujets  de  la  Société  ,  fujets  & 
Souverains  en  même-tems. 

Or  Ç\  on  pouvoit  jamais  avoir  la 
preuve  complette  que  le  Roi  eût  faic 
depuis  long- tems  les  premiers  vœux, 
&  qu'il  y  ait  ajouté  fur  la  fin  de  fa  vie 
celui  que  font  chez  eux  ceux  qu'ils 
appellent  les  Profès  du  quatrième 
vœu ,  jugez  ,  Monfeigneur ,  ce  qu'on 
peut  dire  &  penfer.  N'eft-ce  pas.un 
chemin  qui  les  meneroit  droit  à  faire 
régner  la  Compagnie  fur  les  Peuples 
en  la  perfonne  des  Rois  ?  Quelqu'in- 
croiable  que  paroifTe  cette  idée,  elle 
n'eft  pourtant  pas  fans  réalité. 

C'eft  apparemment  en  conféquen- 
ce  du  droit  que  le  Prince  avoit  félon 
eux  aux  prières  &  aux  fuffrages  d'une 


3  54 
fi  nombreufe  Société  ,  &  fur  la  certi- 
tude qu'on  lui  avoit  donnée  de  fon 
falut,  qu'on  lui  entendoit  dire  aux 
approches  de  la  mort  :  On  rrtaffure 
que  Dieu  m'a  pardonné  mes  -péchés.  (  Il 
falloit  avoir  été  bien  hardi  pour  inf- 
pirer  une  pareille  afîurance.  S.  Gré- 
goire le  Grand  l'avoit  précifément 
refufée  à  une  Dame  très-vertueufe 
qu'il  conduifoit,  &  qui  par  le  mou- 
i.  7.  Epift.  vement  d'une  piété  mal  -  entendue 
z6.*dGrego.  juj  avoit  demandé  cette  confolation.) 
<  "Mais  ce  que  le  Roi  ajoutoit  :  je  ne  me 
confolerai  jamais  d'avoir  offenfé  Dieu  , 
eft  un  fondement  bien  plus  folide 
d'efperer  tout  pour  lui  de  la  divine 
miféricorde. 

Ces  Pères  voyoient  par  une  expé- 
rience continuelle  ,  que  la  créance 
que  leur  maître  avoit  en  eux  ne  di» 
ininuoit  point  par  la  connoiffance 
certaine  qui  lui  vendit  de  tems  en 
tems ,  qu'ils  tenoient  des  maximes 
tout  oppofées  à  fes  intérêts ,  aux  ufa- 
ges  de  fon  Royaume  ,  à  la  fureté  de 
fa  Perfonne,  &  aux  libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane.  Il  eft  vrai  que  quand 
en  de  certaines  occafions  on  les  prefle 
de  s'expliquer  fur  les  opinions  ultra- 
montaines  qu'ils  ont  dans  le  cœur  5 
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ils  s'accommodent  aux  tems  6c  aux 

lieux  par  la  confefTion  de  bouche,  & 
accordent  extérieurement  tout-  ce 
qu'on  veut:  mais  ils  fe  réfervent  la  li- 
berté de  penfer  coût  ce  qu'il  leur  plaît, 
&  d'agir  comme  ils  l'entendent.  En 
quoi  on  peut  dire  que  le  Royaume , 
en  les  gardant,  nourrit  dans  fc>n  fein 
des  ennemis  cachés ,  que  les  princi- 
pes de  leur  doctrine  tiennent  toujours 
dans  ladifpofition  prochaine  des'op- 
pofer  aux  maximes  fondamentales  du 
Gouvernement ,  &  à  la  Puiflance  fpi- 
rituelle  &  temporelle. 

Dans  quel  labirinthe  n'ont-ils  pas 
engagé  le  Pape  ,  le  Clergé  de  Fran- 
ce, peut-être  même  toute  PEglife  , 
par  l'ardeur  indomptable  qu'ils  ont 
fait  paraître  à  follicitcr  &  à  pourfui- 
vre  la  farneufe  confïkiuion  ,  dont  ils 
prétendent  tirer  de  fi  grands  avan- 
tages pour  la  doctrine  de  leur  So- 
ciété ?  * 

A  quelle  terrible  épreuve  n'ont-ils 

(  *  )  On  ne  doit  jamais  oublier  que  ce  font 
les  Jefuites  qui  ont  demandé ,  fol'icité  &  dref- 
fé  laConftitution  UtùgtnitM ,  qu'ils  ont  feuls 
un  intérêt  réel  d'en  pourfuivre  l'exécution  , 
parce  qu'elle  canonife  tous  les  excès  qu'on 
leur  reproche  depuis  deux  cens  ans.  Dès  que 

Gg4 


3  5* 
pas  mis  le  Parlement  dans  les  derniers 

tems  de  la  vie  du  Roi  f  On  frémit  en- 
core quand  on  y  penfe.  Eft  il  quel- 
qu'un qui  doute  qu'ils  n'aient  eu  plus 
de  part  que  perfonne  à  la  Déclaration 
dont  tout  le  monde  a  $u  le  projet ,  Ôc 
à  la  détermination  que  le  Prince 
avoit  prife  par  un  zèle  de  Religion 
mal  infpiré  ,  d'employer  toute  fon 
autorité  pour  la  faire  recevoir ,  jus- 
qu'à vouloir  aller  lui-même  en  per- 
fonne tenir  à  ce  deffein  fon  Lit  de 
Juftice  ?  Déclaration  qui  allarmoit 
tous  les  gens  de  bien  &  tous  les  bons 
François: Déclaration  où  par  un  ren- 
verfement  étrange  on  faifoit  faire 
au  Souverain  le  perfoanage  de  l'Egli- 
fe ,  pendant  qu'on  réfervoit  à  l'Eglife 
le  perfonnage  du  Souverain  ;  c'eli-à- 
dire ,  qu'on  faifoit  porter  par  le  Prin- 
ce fameux  décret  parut ,  les  perfonnes  intel- 
ligentes,  comme  M.  Couet ,  en  comprirent 
facilement  la  deftination.  En  envifageant 
cette  Bulle  fous  le  même  point  de  vue  ,  qui 
eft  le  feul  véritable ,  elle  n'a  rien  d'obfcur  , 
{es  décidons  font  claires  &  à  la  portée  des 
plus  /impies  ;  &  le  zélé  des  Jefuites  pour 
cette  pièce  n'a  plus  rien  qui  doive  furpren- 
dre.  Ce  n'efî  que  l'Apologie  de  leur  doctrine 
&  de  leur  morale ,  qu'ils  tâchent  de  faire  re- 
cevoir dans  l'Eglife. 
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eeu  ne  Loi  Ecclefiaftique  ,  dont  on 

ne  laifToit  que  l'exécution  à  l'Eglife; 
au  lieu  qu'il  appartenoit  à  l'Eglife 
de  porter  la  Loi  ,  &  au  Prince  de  fe 
charger  de  l'exécution:  Déclaration 
enfin  qui  ne  pouvoit  être  reçue  en  la 
manière  qu'on  le  projettoit,  fans  ex- 
pofer  S.  M.  déjà  fort  affaiblie  par 
l'infirmité ,  à  la  plus  rude  mortifica- 
tion qu'elle  eût  jamais  eue  ,  &  à 
mourir  peut-être  même  par  un  effort 
au-deiïus  de  fes  forces,  &  par  le  cha- 
grin d'une  réfiftance  ferme  ,  quoique 
refpectueufe ,  de  la  part  de  fes  fujets. 
Voilà  comme  les  Jefuites  aiment  les 
Princes,  &  comme  ils  s'aiment  en- 
core plus  que  les  Princes  mêmes. 

Il  n'efl  en  effet  que  trop  vrai  qu'en 
paroiffant  les  aimer  &  les  craindre , 
ils  ne  les  aiment  ni  ne  les  craignent 
comme  il  faut,  parce  qu'ils  ne  font 
l'un  &  l'autre  que  par  retour  fur  leur 
Compagnie  ,  &  qu'autant  que  les  in* 
terefts  de  cette  Compagnie  fi  chère  le 
demandent. 

Pour  en  convenir ,  il  fufflt  d'obfer- 
ver  comment  ils  fe  conduisent  aujour- 
d'hui, comment  ils  fe  remuent,  com- 
ment ils  s'expliquent,  aujourd'hui , 
dis-je ,  qu'ils  voient  une  partie  de  ce 


qu'on  leur  avoit  prédit  arrivé,  leurs 
mefures  rompues  ,  leurs  projets  éva- 
nouis ,  leurs  efpérances   trompées , 
leurs  téméraires  promeiTes  à  la  Cour 
de  Rome  non-feulement  fans  effet , 
mais  avec  un  fuccès  tout  contraire  ; 
leur   indignation  contre    M.  le  G. 
de  N.  plus  vive  &  plus  aigrie,  mais 
abfolument  impuiiîante.  Malgré  la 
prudence  &  la  profondeur  donc  tout 
leur  Corps  fait  profedion,  les  parti- 
culiers fe  trahiffent.  Comme  l'abon- 
dance du  cœur  eft  grande ,  la  bouche 
parle  ,  il  leur  échape  des  difcours 
fort  indifcrets  ,  &  par  ces   goûtes 
ameres  on  connoît  aifément  de  quoi 
le  dedans  efl  rempli.  Les  Provinces 
s'en  font  apperçues ,  &  par  un  con- 
trafte  qui  a  fait  plaifir,  elles  ont  re- 
primé rinfolence  par  la  fermeté,  & 
l'efprit  de  fedition  par  un  attache- 
ment éclatant  à  leur  Prince  &  à  leur 
devoir.  Le  Jefuite  de  Rouen,  qui  a 
ofé non- feulement  parler,  mais  prê- 
cher contre  le  Gouvernement  pré* 
fent ,  a  été  pourfuivi ,  pouffé  ,  inter- 
rogé ,  après  des  informations  juridi- 
ques ,  &  cela  en  même-tems  par  tous 
les  endroits  d'où  l'autorité  pouvoir 
agir  ;  l'ÔfFicial  >  le  Parlement ,   le 
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Gouverneur.  Il  reftoît  le  Peuple , 

qui  ne  fâchant  ce  que  c'efl  que  de  fe 
conduire  avec  mefure ,  a  eu  befoin 
d'être  arrêté  dans  Ton  zélé  par  la  pru- 
dence des  Magiftrats. 

Ainfi  la  Providence  a-t-elle  fait 
connoître  en  cette  occafion  ,  par  rap- 
port à  la  conduite  &  à  la  perfonne 
du  Régent,  deux  difpoiitions  qu'il 
étoit  important  que  nous  fçuffions , 
l'amour  &  la  haine  :  l'amour  du  Pu- 
blic ,  6c  la  haine  d'une  Compagnie  à 
qui  les  premières  démarches  de  ce 
Prince  n'ont  pas  eu  le  don  de  plaire. 

Cependant  qu'ont-ils  pu  trouver 
à  redire  en  lui»  finon  qu'il  ne  fuivoit 
pas  aveuglément  6c  fervilement  le 
plan  injufte  qu'ils  avoient  tracé  ? 
Tandis  que  par  une  route  plus  noble 
6c  plus  digne  il  s'attiroit  de  par  tout 
ailleurs  que  de  chez  eux  ,  l'admira- 
tion publique  ,  qu'il  mettoit  en  œu- 
vre pour  le  bien  du  Royaume  &  pour 
le  bon  ordre  des  affaires  ,  l'efprit  fu- 
perieur  6c  les  grands  talens  que  Dieu 
lui  a  donnés ,  qu'il  dévelnppoit  avec 
une  heureufe  liberté  toute  l'étendue 
de  fon  génie  6c  de  fon  zélé  ,  que 
jufqu'alors  il  avoit  fçu  contraindre 
6c   reflerrer   dans  les    bornes    plus 
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étroites  ;  qu'il  charmoit  tons  ceux 
qui  l'approchoient,  ou  dont  il  vou- 
loit  bien  s'approcher  lui-même,  par 
une  augufte  {implicite,  par  une  can- 
deur aimable  ,  par  une  préfence 
d'efprit  qui  furprenoit,  par  une  droi- 
ture d'intentions  qui  ravifTbit  ,  par 
des  réponfes  faites  fur  le  champ  avec 
une  folidité  ,  un  fens,  une  préci- 
fion  ,  &  une  juftelTe  d'exprefîîons 
qui  les  auroient  fait  avouer  des  fa- 
meux Sages  que  l'antiquité  a  tant 
vantés.  On  favoit  affez  ce  qu'il  pou- 
voit  à  la  tête  des  armées  contre  les 
ennemis  de  l'Etat  ;  mais  on  n'avoit 
pas  encore  bien  vu  ce  qu'il  valoit  à 
la  tête  des  Confeils  en  faveur  de 
l'Etat  même.  C'efl  un  tel  homme 
qu'il  prend  en  gré  aux  Jefuites  d'im- 
prouver  &  de  décrier.  * 

(*)  Cétok  en  171?  ,  c'e/l-à- dire ,  au 
commencement  de  la  Régence ,  que  M.  Couet 
Renvoi t  cette  Lettre.  M.  le  Régent  changea 
depuis  de  conduite ,  &  par  des  vues  d'une 
politique  dont  le  fuccès  n'a  été  heureux  ni 
pour  lui ,  ni  pour  TEglife  ,  ni  pour  l'Etat , 
il  fe  rapprocha  des  Jefuites ,  qui  fçurent  l'en- 
gager dans  bien  de  fauflês  démarches  ,  ou  par 
eux  mêmes  ou  par  leurs  créatures.  Ce  Prince, 
qui  connoifToit  parfaitement  les  hommes  ,  8i 
les  Jefuites  en  particulier,  ne  /çnt  pourtant 
pas  fe  garantir  des  pièges  de  la  Société. 
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Je  conviens  que  ces  Pères  paroiï- 

fent  animés  dans  tout  ce  qu'ils  font 
d'un  zélé  de  Religion  :  mais  en  cela 
même  leur  difpofition  erPefl  certai- 
nement plus  dangereufe.  Elle  l'eft 
pour  eux  ,    parce  qu'elle  les  aveu- 
gle ,  &  leur  ôte  le  remords  :  elle  l'efl: 
pour  les  Peuples,  parce  qu'elle  leur 
préfente    un  principe  de  féduction 
plus  fpécieux.  Que  ne  peut-cn  point 
penfer ,  Monfeigneur  ,  quand  on  en- 
tend un  Jefuite    de  Dijon  prendre 
pour  le    fujet   de   fon   difcours    ces 
fauffes   6c  audacieufes  paroles  :  Par 
la  perte  de  Louis  le  Grand,  la  Reli- 
gion efl  perdue  ;  &  elle  eft  morte  avec 
lui.  PereuNte  Ludovico  magno , 
periit  Religio.  Ils  ne  parlent  pas  tous 
comme  celui  là  ,  maïs    ils  penfent 
tous  à  peu  près  de  même.  Voyez  la 
juftice  qu'ils  font  de  ces  téméraires. 
Je  ne  doute  nullement  que  le  P.  Jou- 
venci  ne  leur  prépare  une  place  ho- 
norable dans  fon  liiftoire,  &  ne  les 
mette  à  la  fuite  de  plufieurs  autres 
dont  il  a  fait  l'apothéofe  après  que 
l'autorité  publique  les  a  condamnés. 
Je  trouve  auffi  ,    Monfeigneur  , 
que  ce  Difcours  de  Religion  perdue 
s'eil  infenfiblement  répandu  dans  les 
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Monafteres  des  Provinces  5c  de 
Paris.  On  peut  aifément  deviner  par 
qui. 

La  Religion  en  elle-même  ne  pé- 
rit point.  Elle  fe  peut  perdre  néan- 
moins en  certains  lieux  ,  pendant 
qu'elle  fe  conferveroit  dans  d'autres. 
Mais  fi  quelque  chofe  étoit  capable 
de  la  faire  périr  absolument ,  rien 
n'y  contribueront  davantage  que  la 
mauvaife  morale ,  qui  d'abord  cor- 
rompant les  mœurs ,  gagne  6c  mon- 
te peu-à-peu  jufqu'àla  créance.  On 
croit  mai  -  aifément ,  &  on  cette 
bientôt  tout-à-fait  de  croire  ce  qui 
importune  ,  6c  ce  qu'on  a  toute  forte 
d'intérêt  qui  ne  foit  pas  vrai.  D'ail- 
leurs les  maximes  de  conduite  font 
une  partie  effentielle  de  la  Religion. 
Il  ne  fufHra  pas  pour  le  falut  d'avoir 
bien  crû  ;  il  fera  néceffaire  d'avoir 
bien  fait.  Les  Jefuites  fe  fâchent 
toutes  les  fois  qu'on  parle  de  la  Mo- 
rale relâchée  ;  fîgne  vifible  qu'ils  fen- 
tent  que  la  chofe  les  regarde  ,  6c 
qu'on  en  veut  à  eux.  Ils  ne  fe  trom- 
pent pas  ;  c'effc  eux  qu'on  entend  ; 
6c  fans  qu'on  les  nomme,  ils  vien- 
nent d'abord  à  l'efprit.  Us  croient 
fe  laver  de   ce  reproche  ,  en  difant 
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que  c'eft  une  chanlon  rebatue.  On 

rit  de  la  foibleffe,  .ou ,  pour  mieux 
dire,  de  l'illufion  de  leur  réponfe  : 
&  on  pleure  enméme-tems  du  mal 
qu'ils  continuent  de  faire  à  l'Eglife 
par  l'opiniâtreté  qu'ils  témoignent 
dans  leurs  erreurs  &  dans  leurs  fauf- 
ks  maximes. 

Quoique  ce  motif,  Monfeigneur,       1 1, 
ait  rapport  à  l'Etat,  &  fur  tout  à  un 
Etat  Chrétien  &  très- Chrétien  ,  il 
touche  néanmoins  d'une  manière  fpe- 
ciale  les  Evéques,  qui  font  tes  Pon- 
tifes de  la  Religion  ,  les  Maîtres  en 
lfraël ,  les  Dépofitaires  &  les  Con- 
fervateurs  de  la  doctrine.    11  n'y  a 
de  fureté    pour    eux  devant    Dieu 
qu'en  iaifant  tous  leurs  efforts  pour 
la  conferver  pure  ;  &  rien  ne  pour- 
ra les  juilifier  d'avoir  emploie  à  la 
conduite  des  âmes  ,   des    Ouvriers 
dont   la  doctrine   leur  devoir    être 
fufpecte  ;   à  plus   forte  raifon  lorf- 
qu'ils  avoient   des  preuves  certaines 
que   cette    doctrine  ne  valoit  rien. 
Ceci  ,    Monfeigneur  ,  eft  des  plus 
férieux. 

Or  telle  eft  incontestablement  la 
doctrine  des  Jéfuites  ,  Je  ne  dis  pas 
feulement    la  doctrine  des  Jéfuites 


du  fiécle  pafle  ;  je  dis ,  des  Jefuites 
d'aujourd'hui.  Cj^ft  vouloir  s'aveu- 
gler à  plaifir  que  d'en  douter  ,  quand 
on  peut  h  aifément  faire  ea  foi-mê- 
me ce  raifonnement  qui  eft  à  la 
portée  de  tout  le  monde. 

C'eft  un  fait  avoué,  &  qu'il  eft 
impofTible  de  cacher,  que  les  Au- 
teurs Jefuites  ont  enfeigné  une  mau- 
vaife  morale  :  on  a  leurs  livres  entre 
les  mains. 

Il  eft  de  notoriété  publique,  que 
cette  Morale  ,  dans  un    très-grand 
nombre  de  Propofitions  qui  en  ont 
été  extraites ,  a  été  condamnée  par 
les  Papes,  par  les  Evêques  particu- 
liers ,  par  les  Aflemblées  du  Cler- 
gé ,    par  les  Pafteurs  fubalternes , 
&  par  les  Facultés  de   Théologie. 
Il  eft  néanmoins  évident  que  bien 
loin  de  la  defavouer  &  de  l'abjurer  , 
les  Jefuites  ont  obftinément  continué 
depuis  ce  tems-là  ,  &  continuent  en- 
core en  nos  jours  de  la  foutenir,  & 
de  Tenfeigner.  Leur  Père  Francolin 
à  Rome ,  leurs  PP.  Gobât  &  Taverne 
en  Allemagne  &  en  Flandres  ;  leurs 
Ecrivains,  leurs  Prorfcffeurs  &  cer- 
tains Evêques  dont  ils  font  les  Man- 
demens  en  France ,  en  font  des  té- 
moins 
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moins   irréprochables.   (*) 

Dès  que  cette  Morale  a  été  atta- 
quée,  ils  en  ont  fait  des  Apologies 
pires  que  la  Morale  même  :  quand  il 
fut  queftion  dans  l'Aliemblée  du 
Clergé  de  France  en  1700.  d'en  re- 
nouveller  la  condamnation  ,  ils  re- 
muèrent Je  ciel  &  la  terre  pour  l'em- 
pêcher. Et  un  petic  fait ,  que  vous 
ne  fçavez  peut-être  pas  ,  Monfei- 
gneur  ,  c'eft  que  l'année  dernière  , 
lorfqu'on  travailloit  à  l'inttruction 
Paftorale  des  40.  Evêques,  &  que 
dans  réclaircitîemenc  qu'il  falloir, 
donner  aux  Proportions  qui  regar- 
dent l'amour  de  Dieu  &  la  crainte 
des  peines,  on  vouloit  rappeller  & 
citer  ce  qui  en  avoit  été  dit  dans  la 
Cenfure  de  cette  Affemblée  de  1 700. 
il  ne  fut  jamais  poflible  de  Pobte- 
n-ir:  ce  qui  prouve  en  même-tems 
deux  chofes  ,  combien   les  Jefuites 

(  *  )  On  peut  ajouter  à  ce  nombre  de  Je- 
fuites ceux  de  leurs  Confrères  qui  ont  écrie 
depuis  i7if.  Le  P.  Cafnedi  en  Portugal  ; 
les  Pères  Fontaine  &  Benci  à  Rome  ;  les  Pè- 
res Berruyer ,  Bougeant ,  Griftet ,  Pichon  Se 
tant  d'autres  en  France  ;  &  on  peut  dire  ,  la 
Société  en  Corps  qui  adrefTa  en  1726  la  ra- 
meufe  Remontrance  à  feu  M.  de  Caylus  Evc- 
qued'Auxerre. 

Hh 
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étoient  les  maîtres  de  la  plume  qui 
écrivoit,  &  combien  ils  ont  à  cœur 
de  mettre  à  couvert  leur  mauvaife 
Morale  ,  pour  laquelle  M  l'Eve- 
que  de  Metz  a  eu  raifon  de  dire  , 
qu'ils  confervent  un  attrait  invinci- 
ble ,  nonobitant  le  décri  univerfel 
où  elle  eft  tombée  ,  &  les  foudres 
de  l'Eglife  dont  elle  a  été  fi  fouvenc 
&  fi  folemnellement  frappée.  Il  n'a 
pas  mis  leur  nom,  mais  ils  ont  bien 
fenti  qu'il  parloit  d'eux  ,  &  tout  le 
monde  l'a  compris  de  même. 

En  vain  un  bon  Evêque  qui  craint 
Dieu,  mais  qui  les  craint  auffi ,  & 
qui  voudroit  contenter  l'un  &  l'au- 
tre ,  tâche  de  calmer  fa  confcience  , 
en  choififfant  de  fon  mieux  ceux  qu'il 
veut  employer,  &  en  les  interro- 
geant fur  leurs  principes  :  car  mettant 
à  part  l'art  des  équivoques  où  ils 
font  fi  habiles  ,  ils  ont  dans  la  pro- 
babilité un  principe  univerfel,  peut- 
être  le  plus  pernicieux  de  tous,  qui 
leur  apprend  à  tourner  à  toutes 
mains,  &  à  répondre  au  gré  de  ceux 
qui  les  interrogent ,  fans  rien  chan- 
ger dans  leurs  véritables  fentimens. 
Ainfi  ,  quand  on  croit  s'être  alTuré 
d'eux ,  on  ne  tient  rien  ,  &  ils  vous 
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éebapent.  Ce  principe  même"  de 
la  Probabilité  ,  profcrit  &  décrié 
comme  il  l'eft,  peuvent-ils  fe  réfou- 
dre à  l'abandonner  ?  Leur  Général 
TyrfoGonfalez,  par  un  mouvement 
de  Dieu  particulier,  ayant  fair  un 
livre  contre  cette  Probabilité ,  & 
entrepris  d'en  délivrer  fa  Compa- 
gnie; toute  la  Compagnie  ne  s'efl- 
elle  pas  élevée  contre  lui  ?  N'a  t-il 
pas  été  à  deux  doigts  d'être  dépofé  ? 
&  ne  l'eût-il  pas  été  réellement,  fi 
le  Pape  avec  toute  Ton  autorité  , 
aufîl  bien  que  le  Roi  d'Efpagne,  n'y 
eût  mis  oppofition  ? 

Dans  ces  paîs-ci ,  où  il  y  a  encore 
quelqu'un  qui  lesobferve,  &  qui  les 
gène,  la  pratique  de  leur  Probabi- 
lité efl  plus  modérée  ,  &  elle  n'a 
pas  fon  libre  cours  :  mai*  dans  les 
lieux  éloignés  ou  rien  ne  l'arrête  , 
dans  les  Indes,  par  exemple,  &  à 
la  Chine,  il  faut  voir  avec  quelle 
latitude  elle  fe  répand.  C'efl  une 
chofe  curieufe  ,  que  ces  mêmes  Pè- 
res ,  qui  montrent  ici  tant  de  zélé 
pour  faire  accepter  les  décifions  des 
Pares,  en  aient  encore  davantage  à 
la  Chine  pour  empêcher  qu'on  ne 
les  accepte  ,  &  pour  les  combattre. 

H\l2 
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Ils  ne  peuvent  fodfTrir  ici  qu'on  de- 
mande des  Explications  fur  la  Con- 
flitution  qu'ils  ont  obtenue  ;  ck  nous 
apprenons  que  dans  le  Portugal ,  où 
ils  font  les  maîtres ,  plufieurs  Uni- 
verfités  (  *  )  foutiennent  qu'une  au- 
tre Conllitution  encore  plus  récente  , 
qui  achevé  de  condamner  fans  ref- 
fource  les  idolâtries  Chinoines  ,  a 
befoin  elle-même  d'explication  ,  <5c 
qu'en  effet  le  Roi  de  Portugal  a  fait 
fupplier  Sa  Sainteté  d'en  donner ,  & 
de  fufpendre  l'exécution  de  fa  Bulle 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  éclaircie.  Ces 
contradictions  viiibles  jettent  dans  le 
dernier  étonnement  ceux  qui  ne  ju- 
gent des  chofes  que  par  les  régies  de 
l'Evangile  ou  du  bons  fens  :  elles 
n'ont  plus  rien  qui  furprenne  dès 
qu'on  fçait  le  fecret  de  la  Probabi- 
lité l  Mais  enfin  qu'elles  étonnent  , 

(*)  Ces  Universités  de  Portugal  fonteom- 
pofées  de  Jefuites ,  qui  rejettent  les  Bulles 
contre  les  idolâtries  Chinoifes  par  le  même 
motif  qui  porte  les  Jefuites  de  France  à  mon- 
trer tant  d'ardeur  pour  faire  recevoir  la  Bulle 
Utiigtnitus.  Celle-ci  favorife  leurs  erreurs  , 
&  elle  leur  eft  chère  par-la.  Les  autres  con- 
damnent leurs  idolâtries  *,  &  par  cette  raifon 
ils  les  décrient  &  les  rendent  méprifables  aux 
peuples  autant  qu'ils  peuvent. 


ou  qu  elles  n'étonnent  pas  ;  qu'on  les 
comprenne ,  ou  qu'on  ne  les  com- 
prenne pas  ;  elles  n'en  font  pas  moins 
iuneftes  ,  ni  moins  capables  de  tout 
perdre  dans  les  Etats  ck  dans  l'Egli- 
fe ,  puifqu'elles  font  réelles  dans  la 
pratique. 

Comment  donc  les  Evéques,  qui 
doivent  répondre  à  Jefus-Chrifi  des 
Miniflres  qu'ils  emploient ,  peuvent- 
ils  fe  réfoudre  à  confier  les  âmes  à 
ceux-ci  ?  Sur-tout  s'ils  font  réflexion 
que  le  trouble  &  la  divifion  ,  où  le 
Clergé  de  France  efl  aujourd'hui 
plongé ,  a  fa  première  fource  dans  la 
malheureufe  conduite  des  Jefuites  , 
qui  ont  commencé  d'allumer  le  feu  , 
en  infpirant ,  foit  à  Rome ,  foit  en 
France  ,  le  premier  fouiévement  con- 
tre M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  qui 
ont  continué  de  fouffler  l'efprit  de 
difcorde  en  éloignant  toutes  les  pro- 
pofitions  d'accommodement ,  &  en 
mettant  les  Evêques  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres ,  tant  dans  les 
deux  dernières  Aflemblées,  que  dans 
les  Diocèfes ,  où  ces  Pères  ne  fe  font 
pas  contentés  d'écrire  &  de  faire 
écrire  des  Lettres ,  mais  où  ils  ont 
fait  en  perfonne  diverfes  courfes  :  & 


37? 
qui  enfin,  n'ayant  pu  confommer  leur 
trifte  ouvrage  ,  parce  que  Dieu  leur 
en  a  fouftrait  les  moyens  ,  ne  ceffent 
point  encore  aujourd'hui ,  tout  affai- 
blis qu'ils  font ,  d'agir  par  des  fouter- 
rains ,  &  de  faire  les  derniers  efforts  , 
pour  fauver  les  débris  de  leur  entre- 
prife  ,  &  pour  empêcher  dans  le 
Clergé  la  réunion  &  la  paix  ;  enforre 
que  fï  par  leurs  maximes  favorables 
à  une  PuifTance  Etrangère  ,  ils  peu- 
vent être  regardés  comme  les  enne- 
mis de  l'Etat  ;  par  le  fchifme  qu'ils 
ont  commencé  d'introduire  dans  l'E- 
glife  ,  6c  par  raviliffemenr  où  ils  vou- 
droient  mettre  les  Evêques  en  les 
dépouillant  de  leurs  plus  augufles 
droits ,  il  doivent  être  véritablement 
réputés  les  ennemis  de  l'Epifcopat. 

Ils  le  font  en  particulier  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  ;  &  outre  qu'il 
a  les  mêmes  raifons  de  fe  défier  d'eux 
qu'ont  tous  les  autres  Prélats  ,  &  qui 
fuffiroient  pour  l'obliger  à  faire  à 
leur  égard  ce  qu'il  a  fait  :  voici  celles 
qui  lui  font  propres  &  perfonnelles. 
III.  Depuis  le  jour  qu'il  ett  arrivé  à 

l'Archevêché  de  Paris  ,  &  que  les 
Jefuites  ont  vu ,  que  loin  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains  ,   &  de   devenir 


l'humble  difcipline  de  leur  Ecole  , 
il  s'eft  déclaré  en  maître  dans  la  pre- 
mière Ordonnance  pour  celle  de  S. 
Thomas ,  &  pour  la  Grâce  efficace  , 
il  n'y  a  plus  eu  de  leur  p.trt  ni  paix 
ni  trêve.  Dès-là  il  fut  mis  au  nom- 
bre des  ennemis  de  la  Société.  Le 
premier  acte  d'hoftilité,  mais  a'une 
hoiïilité  encore  fecrete  ,  fui  le  Pro- 
blème qui  fit  alors  tant  d'éclat  ,  & 
que  le  Parlement  de  Paris  ,  par  un 
Arrêt  folemnel  ,  condamna  au  feu  ; 
les  Jefuites  nièrent  hautement  qu'ils 
en  fuiïent  les  Auteurs  ,  parce  qu'ils 
efperoient  qu'on  n'en  trouveroit  ja- 
mais la  preuve.  On  l'a  enfin  trouvée 
cette  preuve  ,  &  le  Roi  avant  fa 
mort  ena  eu  communication.  Mais 
comme  cette  découverte  a  été  long- 
tems  à  faire  ,  ils  ont  eu  le  loifir  d'e- 
xécuter ce  qu'ils  jugeoientavecraifon 
être  capital  pour  leur  defîein  ,  c'eft- 
à  dire  ,  de  perdre  absolument  le  Car- 
dinal dans  Pefprit  du  Prince  ,  quel- 
que goût  5c  quelque  eftime  que  Sa 
JVTajefté  eût  pour  lui  ,  &  quelque 
confiance  qu'elle  eût  en  lui.  Ils  y 
ont  réufîl  à  un  tel  point  par  eux-mê- 
mes 6c  par  leurs  fauteurs  ,  furtout 
durant  Tabfence  que  M.  le  Cardinal 
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fut  obligé  de  faire  dans  fon  voyage 
de  Rome  pour  aflifter  au  Conclave, 
qu'à  la  fin  6c  par  dégrés  le  Roi  en 
efl  venu  dans  des  momens  à  le  foup- 
çonner  d'être  non-feulemenc  fauteur 
d'héréfle ,  mais  hérétique. 

De  quels  moiens  ne  lé  font-ils  pas 
fervis  pour  arriver  là  ,  &  pour  s'y 
foutenir  après  y  être  arrivés  ?  Ils  cru- 
rent qu'un  des  plus  efficaces  pour 
réufîîr,  feroicqueplufieurs  Evêques  , 
fans  paroître  agir  de  concert  ,  écri- 
virent féparément  de  fortes  lettres 
au  Roi  contre  un  Livre  que  M.  le 
Cardinal  de  Noaiiles  avoit  approuvé, 
&  qu'ils  filTent  des  Mandemens  dans 
leurs  Diocèfes  pour  cenfurer  ce  Li- 
vre, 6c  pour  en  interdire  la  lecture. 
Les  Mandemens  6c  les  Lettres  n'a- 
voient  garde  de  manquer  d'être  tout 
à  fait  au  gré  des  Jefuites ,  c'étoit  eux- 
mêmes  qui  les  faifoient.  Dieu  per- 
mit que  ce  myflere  d'iniquité  fut  dé- 
couvert par  Tavanture  extraordinai- 
re d'un  paquet  de  M.  l'Abbé  Bo- 
chard  ,  qui  fut  apporté  par  un  trait 
de  la  Providence  à  M.  le  Cardinal  de 
Noaiiles ,  6c  qui  renfermoit  des  preu- 
ves littérales  les  plus  fortes  6c  les 
plus  autentiques  qu'on  pût  fouhaiter  , 

de 
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de  tant  ce  que  la  Société  tramoît 

fourdement  contre  Ton  Eminence. 
car  au  lieu  que  fuivant  le  deflcin  de 
ces  Pères ,  le  Roi  devoit  naturelle- 
ment croire  que  ces  coups  venoient 
de  la  main  des  Evêques  par  un  zélé 
de  Religion  ,  Sa  Majefté  eut  de  quoi 
fe  convaincre  qu'ils  venoien:  te  us  de 
la  feule  main  des  Jefuites ,  par  l'effet 
d'une  fecrete  vengeance  qu'ils  exer- 
çoient  à  bonne  intention. 

Vous  demanderez  ,  fans  doute  , 
Monfeigneur ,  comment  il  s'eû  fait 
que  le  Roi  étant  détrompé  par  le 
pacquet  de  l'Abbé  Bochard  ,  &  re- 
connoiflant  la  fourberie  de  ceux  qui 
le  jouoient  <3c  qui  le  trompoient  ,  il 
ne  leur  ait  pas  fait  reffentir  tout  le 
poids  de  fon  indignation.  Le  Royau- 
me entier  fit  alors  la  même  réflexion 
que  vous  faites  ,  Monfeigneur ,  & 
jugea  qu'il  y  avoit  là  de  quoi  per- 
dre abfolument  le  Père  le  Tellier  , 
&  toute  fa  Société  en  France.  Ce 
Père  en  fut  fix  jours  fans  dormir.  Je 
dois  dire  ici  pour  la  juftification  de 
la   mémoire  du  Prince  à  qui  nous 
devrons  toujours  un  profond  refpecl, 
qu'il  en  jugea  lui-même  de  la  mê- 
me force,   &  que  fa  première   vu* 

li 
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alla  directement  là.  Un  grain  de 
•plus  dans  la  balance  c'éioit  une  af- 
faire finie  pour  l'exclufion  des  Je- 
fuices.  Mais  des  raifons  feçretes  & 
difficiles  à  comprendre ,  quelqu'une 
peut-être  de  ces  liaifons  intimes  de 
confidence  &  de  Religion  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  parler  ,  rom- 
pirent le  coup  ,  &  remirent  les  cho- , 
fes  dans  la  fituaûon  où  nous  les  avons 
vues  depuis. 

Jl  eiî  vrai  que  le  Roi,  qu'ils  avoient 
conduit  jufqu'à  difgracier  &  à  éloi- 
gner de  fa  préfence  fon  Archevêque 
ck  fon  Pafteur ,  fentant  approcher 
{es  derniers  momens ,  fentit  aufîî 
réveiller  d^ns  fon  cœur  Les  anciens 
fentimens  d'eftime  &  de  bonté  qui 
n'avoient  jamais  été  bien  éteints  , 
&  confentit  à  revoir  avant  la  mort 
celui  qu'il  voyoir.  fi  volontiers  dans 
les  premiers  tems.  Le  Père  Con- 
feffeur ,  au  fcandale  de  toute  la  Cour 
&  de  tout  Paris,  eut  l'inhumanité 
de  l'en  détourner  ,  dans  la  crainte 
que  cette  entrevue  ne  ruinât  tout 
fcn  ouvrage  ;  &  le  Prince  a  fini  fa  vie 
en  cet  état, 

Ce  que  les  Pères  de  la  Société 
^voient  fait  en  France  contre  M,  le 
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Cardinal  de  Noaillcs  dans  l'efprit'du 

Roi ,  ils  le  firent  à  Rome  dans  l'ef- 
pric  du  Pape  ;  &  malgré  la  réputa- 
tion que  le  Cardinal  s'étoit  acquife 
dans  cette  Capitale  du  Monde  Chré- 
tien durant  le  court  iéjour  qu'il  y 
avoit  fait,  ils  font  revenus  tant  de 
fois  à  la  charge  pour  ajouter  de  nou- 
velles couleurs  au  tableau  qu'ils  en 
avoient  préfenté  d'abord  aux  yeux 
de  S.  S.  qu'enfin  le  S.  Père  a  pris  à 
peu  près  de  ce  Cardinal  l'idée  qu'ils 
vouloient  lui  en  donner. 

Semblables   par  tout  à  eux-mê- 
mes ,  &  ne  démordant  point  de  ce 
qu'ils  ont  une  fois  entrepris ,  on  leur 
a  vu  garder  en  tous  lieux  la  même 
conduite,  &  autant  qu'ils  en  ont  eu 
la  liberté ,  ils  ont  parlé  le  même  lan- 
gage ,  fpécialement  dans  les  Monaf- 
teres  ,  6c  auprès  des  perfonnes  qui 
avoient   confiance  en  eux  ;  de  ma- 
nière qu'on  ne  doit  pas  compter  pour 
un  des  médiocres  prodiges  de  notre 
tems  ,  que  la  réputation  de  M.  le 
Cardinal  ait  pu  fe  foutenir  6c  même 
s'augmenter   nonobftant    les    efforts 
continuels  qu'une  Société  fi  étendue 
&  f\  puiiïante  faifoic  en  tous  lieu* 
pour  la    étruire. 
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43er taïnement  un  mérite  doit  êttê 
grande  quand  il  peut  percer  au  tra- 
vers de  tant  de  nuages.  Les  princi- 
pales attaques  ont  été  fur  la  do&rinc 
Se  fur  la  Foi ,  quelques  -  unes  fur 
l'efprit  &  fur  les  taiens  ,    &  d'au- 
tres  encore    plus   impertinemment 
fur  la  dépenfe.  Grâces  à  Dieu,  ils 
ji'ont  eu  rien  à  dire  ,  &  ils  n'ont  ofé 
rien  dire  fur  les  mœurs  p  ni   fur  la 
conduite  dans  l'Epifcopat.  Un  mo- 
nument ,  que  je  iouhaite  pour  eux- 
mêmes  qui  ne  foit  pas  éternej ,  de 
leurs  emportemens  en  ce  genre ,  eft 
Ja  Lettre  qu'ils  fixent  adrefler  au  Roi 
par   M  M.  les  Evêques  de   Luçoo 
Se  de  la  Rochelle.  Elle  renfermoic 
les  infuites  les  plus  violentes ,  &  les 
jexprefïîons  les  plus  outrées,  fi  l'oa 
ne  veut  regarder  comme  plus  vio/- 
lentes  Se  plus  outrées  encore  ,  çel-i 
les  dont  ces   Pères  fe  fervoient  ea 
parlant ,  Se  en  difant ,  qu'ils  fer  oient 
boire  au  Cardinal  le  Calice  jufqu' à  l& 
lie ,  &  que  c'étoit  un  homme  à  écrafer  p 
fans  fe  fouvenir  de  ce  qu'une  grande 
t4*&AWK  u  Princefle  leur  avoit  dit ,  Qu'il  leur 
D.defe  de  AUrolî  fâ  foen  plus  facile  de  le  gagner 

que  de  le  perdre.  Us  avoient  compte 
#  coup  sûr  <ju3à  force  de  le  tourmen.- 
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ter ,  ou  il  abandonnèrent  la  partie  <5b 
abdiqueroit  l'Epifcopat  par  foiblef- 
fe  ;  ou  que  fi  S.  M.  ne  pouvoir  ne 
fe  réfoudre  à  en  venir  contre  lui  à 
quelqu'extrêmité  fâcheufe  ,  ils  le  fe- 
roient  dépofer  honteufement  &  mal- 
gré lui  dans  un  Concile  National. 

Que  conclure  de  tous  ces  faits  F 
Prenez  ,  s'il  vous  plaît  ,  la  peine  r 
Monfeigneur ,  de  les  réfumer. 

Des  hommes  qui  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  révolter  le  troupeau 
contre  le  Pafteur,  méritent-ils  que 
le  Pafteur  leur  confie  le  foin  des  bre- 
bis ? 

Des  hommes  qui  fe  fervent  du  mx- 
niftere  qu'on  a  mis  entre  leurs  mains 
pour  décrier  en  mille  manières  celui 
qui  les  en  a  gratifiés,  &  pour  parler 
en  fecret  &  en  public  contre  la  puif- 
fance  Eccléfiaftique  &  Séculière  , 
font-ils  dignes  que  l'on  continue  à 
Jes  en  laifiër  jouir,  ou  pour  parler 
plus  exactement  ,  à  les  en  laiiler 
abufer. 

Des  hommes,  qui  au  fçû  &  au  vu 
de  tout  le  monde  en  reviennent  per- 
pétuellement à  foutenir  des  maxi- 
mes contraires  au  bien  de  la  patrie, 
&  à  la  fureté  publi  pws  à  qui  il  écha- 
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pe  de  dire  contre  toute  forte  de  vé- 
rité ,  qu'on   ne  doit  pas  mettre  de 
différence  entre  ce  qui   part  du  S. 
Siège  ,  6c   l'Evangile  de  J.  C.  que 
dès  qu'une  loi  eft  faite  &  publiée  à 
Rc  me  ,  elle  oblige  avec  la  même  ri- 
gueur de  confcience   dans   tous  les 
•Boyau mes  Chrétiens  ;   que  lorfque 
M.  le  C.  de  Noailles  diffère  à  obéir 
aveuglément  au  Pape   touchant  la 
G  nffitution    contre    le  Livre    des 
Réflexions  Morales  ,  &  qu'il  refufe 
de    l'accepter  purement   &  fimple- 
inent ,  on  ne  doit  plus  lui  obéir  à  lui- 
même  dans    Paris  ,   &  qu'on    doit 
tourner   alors  ,   creil-à-dire  aujour- 
d'hui,    toute    i'obéiflance   Eccléfia- 
ftique  vers  le  Souverain  Pontife ,  & 
cent  autres  manières  de  s'exprimer 
également    fauffes    &    féditieufes  ; 
font- ils  bien  propres  à  être  rendus 
les  maîtres  de  la  Parole  &  de  l'in- 
ftruétion. 

Des  hommes  qu'on  eft  affuré  qui 
fuivent  dans  l'adminiftration  du  Sa- 
crement de  la  Pénitence  des  Règles 
fauffes  ,  erronées  ,  qui  paroiffènt 
droites  à  la  cupidité  humaine  ,  & 
dont  la  fin  aboutit  à  la  mort  ;  font- 
ils  en  état  d'être  employés  dans  les 
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fonctions  que  J.  C.  a  établies  pour 

fauvei  les  hommes  ? 

Qu'on  laiiTe  donc  à  part  tous  les 
mauvais  motifs  d  inimitié  ,  de  reflen- 
timent  ,  de  vengeance,  qui  ne  doi- 
vent jamais  avoir  lieu  parmi  le* 
Chrétiens  ,  fur  tour  quand  il  eft  que- 
ftion  de  l'exercice  d'un  Miniftere  fa- 
cré  ;  quoi  qu'on  doive  cependant  con* 
venir,  qu'un  Evêque  a  rai  Ton  d'exi- 
ger que  ceux  qu'il  appelle  pour  tra- 
vailler fous  fa  conduite  agilfcnt  de 
concert  avec  lui  pour  le  bien  de  fori 
Diocèfe  ,  &  qu'ils  vivent  de  manière 
à  ion  égard ,  qu'il  puiiTe  prendre  con- 
fiance en  eux  :  S^n  Eminence  a  d'ail- 
leurs trop  de  fujets  légitimes  de  ne  fe 
pas  fcrvir  des  Jeluites  ,  pour  avoir 
beîbin  de  recourir  à  d<dS  pafîions  6c  à 
des  vues  indignes  de  lui  ,  dont  on 
peut  affurer  qu'il  n'eft  pas  capable  y 
&  que  perfonne  auffi  ne  lui  attri- 
buera jamais  fans  donner  dans  des  jir- 
gemens  très  téméraires.  Les  Supé- 
rieurs ,  comme  il  le  dit  un  jour  lui-- 
même  en  parlant  au  Roi ,  ne  fe  van- 
gent  point  ,  mais  ils  poniflenc  &  il$ 
font  juftice;  &  s'ils  s'abftcnoient  de 
frapper  fur  les  coupables  par  lacrainA 
*e  qu'on  ne  leur  imputât  de  s'êtra 
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vangés  ,  bien  des  mécharrs  auroîent 
trouvé  le  fecret  de  jouir  d'une  lon- 
gue impunité  ,  ils  auroienc  le  fu- 
nefte  bonheur  de  ne  pouvoir  jamais 
être  corrigés,  &  le  public  auroit 
le  malheur  de  demeurer  toujours  ex- 
pofé  à  leurs  fcandales.  Ainfi  M.  le 
Cardinal  pourroit  bien  par  généro- 
fité  &  par  grandeur  d'ame  fe  livrer  à 
ces  Pères,. &  leur  abandonner  fes  in- 
térêts temporels  &  fa  vie  ;  mais  il 
ne  peut  pas  leur  abandonner  le  falut 
des  âmes  qui  lui  font  confiées.  (*  ) 

Il  tombe  naturellement  dans  l'ef- 
prit  de  tout  le  monde  de  demander: 
pourquoi  donc  a-t-il  attendu  fi  long- 
teins  Mes  éloigner  ?  C'elt  fans  doute 
l'objection  la  plus  difficile  à  réfou- 
dre.  On  n'y  voit  guère  de  meilleure 
réponfe  que  celle  qu'un  grand  Pré- 
lat ,  (  **  )  qui  les  a  interdits  dans  Ton 
Diocèfe ,  a  ordonné  à  fon  Grand  Vi- 
caire de  faire  à  tous  ceux  qui  lui  par- 

(  *  )  Aucun  Evêque  ne  peut  confier  la  con- 
duite dus  âmes  aux  Jefuites  :  Ceux  qui  les 
emploient  dans  leurs  Diocèfes,fe  perdent  eux- 
mêmes  ;  font  la  caufe  que  leurs  ouailles  pé- 
rifTent,  &  contribuent  à  la  perte  des  Jefui- 
tes ,  en  leur  fournifTant  les  moyens  d'abufer 
du  faint  Miniftere. 

(**  )  M.  Colbert  Evêque  <Je  Montpellier* 
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ïerofent  de  la  forte.  Dites- leur,  lui 
a-t-ii  écrit ,  que  je  demande  tous  les 
jours  pardon  à  Dieu  de  ne  l'avoir  pas 
fait  plutôt.  On  peut  toutesfois  ajou- 
ter ,  que    félon  la  prudence   même 
chrétienne ,  M.  le  Cardinal ,  dans  un 
Diocèfe   tel  que  le  fren  ,   avoit  de- 
grandes    mefures   à  garder  avec  le 
Jloi,  qui  (é  déclaroit  ouvertement 
le  Protecteur  des  Jéfuites  ;  avec  la 
pluspart  de  Grands   du  Royaume  r 
dont   ils    étoient  ConfefTeurs;  avec 
beaucoup  de  perfonnes  confidérables 
qu'il  falloit  accoutumer  peu-à-peu  3z 
par  degrés  à  s'en  paffer  ;  avec  le  Pu- 
blic ,  &  fur  tout  avec  les  Partifans  de 
la  Société  ,    à   qui   Son    Eminence 
croyoit  devoir  donner  des  marques  de 
fa  modération  6c  de  fa  longue  patien- 
ce ;  avec  plufieurs  mêmes  d'entre  les 
Jéfuites  ;  dont  elle  fe  défioit  moins  r 
pour  qui  Elle  avoit  d'ailleurs   une 
eflime  6c  une  bonté  particulières,  6c 
qu'Elle  efpéroit  qui  pourroient  fer- 
vir  à  ramener  les  autres.   Mais  tout 
eflallé  depuis  ce  tems  làde  pis  en  pis: 
Leur  déchaînement  6c  leur  faux  zèle,, 
pour  ne  pas  dire  leur  animoficé  ,  a 
éclaté  davantage  ;  6c  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  aux  approches  de  la  mort  du 
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Roi ,  8c  depuis  fa  mort;  a  mis  lé 
comble  à  leur  mefure,  6c  à  fait  juge* 
qu'ils  étoient  des  gens  abfolument 
incorrigibles. 

Après  tout  on  voit  bi^n  que  fi  on 
les  retranchoit  abfolument  tous  ,  ce 
ftroit  uneefpéce  d'embarras  dans  Pa- 
ris  ;  car,  quedeviendroient,  dit-on, 
leurs  Penfionnaires  ,  leurs  Ecoliers , 
leurs  Congrégations  ,  leurs  Retrai- 
tes ,  &  tous  ceux  qui  s'adreiïent  en- 
core à  eux  ?  Mais  que  devenoit  tout 
cela  durant  plus  de  quinze  fiécles  de 
l'Eglife  où  ils  n'étoient  point  ?  Com- 
ment fait-on  dans  les  autres  Collè- 
ges de  l'Univerfité  ?  Comment  fai- 
foient-ils  eux-mêmes  dans  les  pre- 
mières années  de  leur  établiiïement  ? 
Manque-t- on  de  bons  Confeffeurs 
dans  cette  grande  Ville,  dès  qu'on 
veut  fe  donner  la  peine  de  les  cher- 
cher ?  Ce  fera  même  un  bien  pou? 
plufieurs  perfonnes  qui  vont  à  eux, 
qu'elles  aient  occafion  de  les  changer: 
car  pour  ne  rien  dire  d'un  grand  nom- 
bre qui  les  quitteront  fans  peine  ; 
ou  qui  ne  s'y  adreftant  que  par  poli- 
tique, feront  ravis  d'avoir  déformais 
un  honnête  prétexte  de  n'y  plus  aller, 
il  eft  certain  que  ceux  qui  y  alloienç 
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par  habitude  fans  changer  de  vie ,  & 

fans  tirer  du  fond  de  leur  cœur  ce  qui 
y  demeuroit  caché  depuis  long  tems  > 
trouveront  un  avantage  infini  à  tom- 
ber en  de  meilleures  mains  ;  &  par- 
là  ces  Pères  verront  ce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  fe  perfuadeF  ,  6c  ce  qu'il  leur 
eft  toutesfois  important  de  fçavoi:*  ; 
que  bien  loin  qu'il  foit  néceflaire  d'ê- 
tre attaché  à  eux  pour  demeurer  dans 
l'Eglife  ,  ils  ne  font  eux-mêmes  nul- 
lement néceflaires  à  l'Eglife,  &  qu'elle 
peut  parfaitement  fe  paffer  d'eux. 
Je  fuis  avec  un  profond  refpeft  , 


Monseigneur, 


A  Parts  1%  Votre  très-humble  &  trcs- 

Kcvemb.  obéifTant  ferviteur  ***♦ 

1715. 
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Seconde  Lettre  ,.dans  laquelle  on  ré- 
pond à  toutes  les  raïfons  que  l'on 
apporte  pour  faire  voir  que  l'on 
devrok  du  moins  conferver  àçs 
pouvoirs  a  quelques  Jefuites.    1 02. 

Troifiéme  Lettre ,  dans  laquelle  on 
continue  de  prouver  qu'il  n'efi 
point  permis  d'approuver  les  Je* 
fuites  pour  Prêcher  &  pour  Con- 
fefTer,  parce  qu'ils  foutiennent  avec 
une  opiniâtreté  invincible  fur  l'ho- 
micide ,  la  calomnie  &  l'idolâtrie 
des  erreurs  capitales  que  l'Eglife 


»  s  s  Matières; 
a  cenfurées.  205 

Quatrième  Lettre ,  fur  cette  queftion 
importante  ,  s'il  efl  permis  d'approu- 
ver les  Jefuites  pour  Prêcher  &  pour 
Confejfer ,  où  Ton  examine  le  fenti- 
ment  des  Jefuites  fur  le  Péché 
Philosophique.  Pa£e  295 

Réponfe  fur  le  refus  que  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  a  fait  de  conti- 
nuer fes  pouvoirs  aux  Jefuites. 

Lettre  de  M.  PEvêque  de  Montpel- 
lier au  Roi ,  dans  laquelle  il  ex- 
pofe  à  fa  Majefté  l'état  déplorable 
ou  les  Jefuites  ont  réduit  l'Eglife 
de  France  ,  &  le  cara&ere  de  ceux 
que  ces  Pères  ne  ceffent  de  perfé- 
cuter.  I 

Seconde  Lettre ,  où  il  reâifie  un  fait 
peu  exacl:  qu'il  a  avancé  dans  fa 
Lettre  à  fa  Majefté  du  29  Juin 

i7z*.  lxxxv; 
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LETTRE 
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A 

MONSEIGNEUR  L'EVEQUE*  M.Colbw 

DE  MONTPELLIER, 

AU    ROY, 

Dans  laquelle  il  expofe  h  Sa  Ma- 
je  fié  l'état  déplorable  oh  les  Je'- 
Jltites  ont  réduit  UEglife  de  Fran- 
ce ,    &  le  car  acier  e  de  ceux  que 
ces  Pères  ne  cèdent  de  perfecuter9 


s 
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De  toutes  les  épreuves  par  lefquelles       i. 
Dieu  m'a  fait  paner ,  il  n'y  en  a  aucune  ,  ^pJ?uYe 
qui  m  ait  ete  il  ienlible,  que  celle  de  Evêquc,  de 
n'avoir  pu  réuflir  jufqu'à  préTent  à  per-n5  r0UV0lt 
fuader  VOTRE  MAJESTE'  de  mon  EtefiT 

A 


cençe. 
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Prince,  de  innocence.  Né  dans  le  fein  d'une  îa- 
ïji)  inno-  mille  qui  a  toujours  fait  gloire  de  fer- 
■vir  fon  Prince. avec  un  zélé  infatigable , 
TEpifcopat  n'a  fait  qu'augmenter  les 
;fentimens  de  refpecl: ,  d'attachement  & 
de  fidélité  que  la  nature  a  gravés  pro- 
fondément dans  mon  cœur  pour  votre 
Perfonne  facrée ,  xorame  pour  celle 
du  feu  Roi  votre  Augufte  Bifayeul. 
Eft-il  étonnant ,  SIRE,  qu'avec  de 
pareils  fentimens  je  ne  puifle  fuppor- 
ter  tranquillement  de  paroître  coupa- 
ble à  vos  yeux?  Et  ne  commencerais- 
je  pas  à  le  devenir ,  fï  je  ne  faifois  tous 
mes  efforts  pour  effacer  de  l'efprit  de 
Votre  Majefté  les  impreilions  défavan- 
tageufes  qu'on  a  pu  lui  faire  prendre 
de  moi  ? 

Plus  d'une  fois  j'ai  été  accufé  au- 
près du  feu  Roi  ;  car  il  y  a  longtems , 
Sire,  que  l'amour  que  Dieu  m'a  don- 
né pour  la  vérité  ,  m'a  attiré  la  haine 
de  fes  ennemis  ;  mais  dès  que  ce  grand 
Prince  m'avait  fait  la  grâce  de  m  ad- 
mettre à  fon  audiance  particulière  ; 
toutes  les  accufations  tomboient  ;  le 
JRoi  reprenoit  pour  moi  fes  premiers 
ientimens  de  bonté,  &  je  fortois  tou- 
jours d'avec  Sa  Majefté  avec  la  confo- 
lation  de  l'avoir  détrompée  de  ce  qui 
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lui  avoit  été  dit  à  mon  defavantage. 
J'ofe  me  flatter,  Sire  ,  que  h  Votre 
Majelté  vouloir  prendre  connoiflance 
par  Elle-  même  des  accufations  dont 
on  cherche  à  me  noircir  auprès  d'Elle  , 
il  me  feroit  aufîi  aifé  de  m'en  laver  que 
je  l'ai  fait  autrefois.  Celui  qui  fait  le 
mal  hati  U  lumière,  {a)  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  celui  qui  marche  dans  la 
{implicite  de  fon  cœur,  s'il  ofe  dire  à 
Dieu  :  (/>)  Proba  me  &  fçito  cor  meum  , 
interroga  me  & cognofce  femitas  meas ,  & 
Vide  Jî  via  iniquitatis  in  me  eft.  Il  n'a 
garde  d'appréhender  les  regards  même 
les  plus  perçans  des  plus  grands  Rois 
de  la  terre. - 

Les  Princes  ne  font  point  à  craia-        u. 
dre  ,  lorfqu'on  ne  fait  que  de  bonnes  Tiifte  con- 
aftions ,  mais  ils  le  font  lorfqu'on  en  ^eMeunT 
fait  de  mauvaifes.  Voilà  ,  Sire,  ce  Hrince»  :  ils 
qui  fait  ma  fureté,  &  ce  qui  me  donne  éïJiur^ru.' 
la  confiance  de  me  prélenter  encore 
une  fois  au  pied  du  Trône  de  V.  M. 
non  pour  y  expofer  ma  caufe  particu- 
lière ,  mais  pour  y  faire  connoître  celle 
de  vos  fujets  les  plus  fidèles ,  les  plus 
attachés  aux  droits  de  votre  Couronne, 
&  les  plus  dignes  de  vos  regards. 

N)  Joan.  III.  20. 

il)  Mal.  CXX.XVHI.  aï- 

Aïj 
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Il  eft  aï fé  ,  Sire  ,  de'  uger  .qu'oiv 
les  a  représentés  à  V.  M.  fous  des  cou > 
leurs  bien  différentes ,  puifqu'on  fur- 
prend  tous  les  jours  des  ordres  rigou- 
reux contre  eux. 

Telle  eft  la  condition  des  meilleurs 
Princes;  David  fe  laifïa  furprendre 
contre  MipHibofeth ,  Conftantin  con- 
tre faint  Athanafe ,  Afluerus  contre  les 
Juifs,  (a)  *>  Il  y  a ,  difoit-on  à  AiTue- 
*>  rus ,  un  peuple  difperfé  par  toutes 
»  les  Provinces  de  votre  Royaume  , 
«gens  qui  font  fé  parés  les  uns  des  au- 
33  très ,  qui  ont  des  loix  &  des  céré- 
3>  monies  toutes  nouvelles  -,  &  qui  de 
*>  plus  méprifent  toutes  lesOrdonnan- 
:»  ces  du  Roi  ;  &  vous  fçavez  fort  bien 
y>  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  votre  Royau- 
:»  nie  de  ne  pas  fouffrir  que  la  licence 
»  le  rende  encore  plus  înfôlent.  Or- 
»  donnez  donc  qu'il  périfle. 

Combien  de  fois,  Sire  ,  ce  langa- 
ge a-t-il  été  employé  contre  nous  ? 
Tous  les  Livres  de  nos  Adverfaires  en 
font  pleins.  AfTuerus  furpris  d'abord  , 
ordonna  qu'on  falFe  périr  tous  les  Juifs 
qui  font  dans  fes  Etats:  mais  bientôt 
mieux  informé  de  la  vérité ,  il  révoque 
fes  premiers  ordres,  (b)  »  Nous  avons 

(s)  Eflk.  ILI.  8.  <>,        (*).Erth.  XVI.  s*.:Jt*. 
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»  reconnu ,  dit  ce  Prince ,  que  les  Juifs 
»  qui  étoient  deftinés  à  la  mort ,  n'é- 
»  toient  coupables  d'aucune  faute  , 
»  mais  qu'au  contraire  ils  fe  conduU 
»  fent  par  des  loix  très-juftes ,  &  qu'ils 
*>  font  les  enfans  du  Dieu  très  -  haut  , 
»  très-puiflant  &  éternel ,  par  la  grâce 
»  duquel  ce  Royaume  a  été  donné  à 
*>  nos  Pères  &  à  nous  -  même  y  &  fe 
»  conferye  encore  aujourd'hui. 

On  ne  peut  douter ,  Sire,  que       mt 
V.  M.  ne  nous  rendît  la  même  juftice  ,  Ceux  qu'on 
fi  elle  nous  connoiffoit  tels  que  nous  nom  de  jan- 
fommes.  AfTuerus  étoit  infidèle;  vous  feniftes  ne 
êtes  le  Fils  aîné  de  l'Eglife  ;  &  vous  ne  tS^SS, 
voulez  employer  votre  autorité  qu'à  fi  ce  neit 
la  protéger.  Que  votre  V.  M.  comman-  ^onnoiac  , 
de  qu'on  lui  apporte  les  hiftoires  &  les  eux  <*  leurs 
annales  des  années  précédentes  ;  qu'à  Jo^^™ 
l'exemple  d'Affuerus ,  Elle  fe  les  tafle  qu'ils  tcnt. 
lire  ;  cette  occupation  efl  digne  d'un 
g  and  Roi     Elle  verra  qu'H  s'eft  élevé  ' 
dans  ces  derniers  tems  des  hommes  qui 
ont  enfeigné  ,  qu'il  eft  permis  de  s'é- 
lever contre  les  Rois ,  de  commettre 
en  leurs  perfonnes  un  horrible  parri- 
cide pour  caufe  d'héréfie  ,  ou  de  gou- 
vernement tyrannique.  Que  le  Pape 
les  peut  dépofer  ,  &  qu'il  peut  dif- 
penfer   les  Sujets  de  la  fidélité  qu'ils 
doivent  à  leur  Souverain,        jiuj 
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Iv  Qui  a  paru  plus  alîarmé  de  ces  hoi*. 

Eux  feufe  feribles  maximes  ?  Qui  s'y  eft  opofé  a\7ec 

contre  lef  P^us  Qe  ^orce  ?  ^e  ^ont  >  Si  RE  ,  Ceux 
maximes  de  vos  Sujets  qu'on  ne  celle  depuis 
a^Tgifie  &  Pms  aun  ficelé  de  représenter  fous  des 
à  l'Etat  ,  noms  odieux  de  quelqu'état  &  de  quel- 
par  d"CCa-  (îue  condition  qu'ils  foient.   Si  V.  M. 

iuiitesrclà-  demande  quel  honneur  &  quelle  ri- 
ches. C    *1  I*  A  / 

Deconti  compenie  ils  ont  reçu  pour  cette  hde- 
nuelles  per  lité  qu'ils  vous  ont  témoignée ,  &  aux 
oiwété^la    R°*s  vos  prédécefleurs ,  vos  Serviteurs 
récompen.iè  &  vos  Officiers  peuvent  rendre  témoî- 
eurze  c.  gnage  qu'ils  n'ont  reçu  aucune  récom- 
pense. Au  contraire  ,  ils  ont  toujours 
été  vexés ,  calomniés ,  opprimés ,  pen- 
dant que  ceux  qui  ont  fléchi  le- genou 
devant  des  prétentions  oppofées ,  ont 
été  comblés  de  toutes  fortes  de  fa- 
veurs.  Si  V.  M.  veut   pénétrer   plus 
avant  ,  elle  reconnoîtra  qu'en  lui  en- 
levant les  ferviteurs  les  plus  fidèles ,  & 
ceux  qui  défendent  avec  plus  d'ardeur 
les  droits  de  fa  Couronne  ,  îe  deiîein 
eft  d'enlever  à  votre  couronne  même 
l'indépendance  dans  laquelle  elle  «/eft 
maintenue  jufqu'à  préfenu 
V,  Oui,  Sire  ,  que  fous  prétexte  de 

Quel  mal-  Janfénifme  on  éloigne  de  toutes  les 

*ie  r  ce  le-'- 

roit  pour      places  ceux  qui  font  attaches  aux  an- 

i'£uc,  s'Us  çieçnes  maximes  du  Royaume,,  ceûai 
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qui  réclament  pour  les  Libertez"  de  Soient  o> 

l'Eelife  Gallicane  ,  &  qui  fe  déclarent  P'im.és  »  * 

dans  toutes  lesoccalions  contre  les  en-  tnnc  de 

treprifes  de  la  Cour  de  Rome,    &  J,- irs  Adycr* 
,  •  r    *  /  .  s    ,      furespreva- 

bientot  on  éprouvera  quel  progrès  les^c. 

opinions  ultramontaines  auront  fait 
dans  l'efprit  de  vos  Sujets  ;  les  Collè- 
ges ,  les  Congrégations ,  les  Séminai- 
res entre  les  mains  de  gens,  qui  ,  dans 
ces  dernières  années  ont  ofé  faire  par 
labouche  du  plus  fameux  Orateur  de 
leur  Société  ,  l'apologie  d'un  P.  Gui- 
gnard ,  ne  fuftifient  que  trop  nos  crain- 
tes &  nos  allarmes.  Combien  de  jeu- 
nes gens  actiiés  par  la  réputation  du 
P.  Jouvency  ,  font  venus  prendre  (es 
Leçons  dans  la  Capitale  de  votre 
Royaume  ?  Cependant  c'en1  ce  même 
homme  ,  Siar  ,  qui  devoit  un  jour  en 
écrivant  l'Hiftoire  de  fa  Société  ,  ef- 
farer de  faite  palier  pour  un  héros 
Chrétien  ,  .  &  un  Martyr  un  de  fes  an- 
ciens Confrères  condamné  à  mort  , 
pour  avoir  (  )  %ichawmini&  muiicnu- 
Jêmeni  ,  &  intre  v.r/.i,  écrit  que  le 
Ai  Henri  1  i  I  avoh  été  ju/l*  ment  nié 
far  Jacques  dénient,  &  que  Jt  le  Roi 
H  urt  IV,  ne  m  urott  a  la  guerre,  il  fal- 
loir l  faire  mourir, 

(a)  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  7  Janyfet 
1525- 
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île  P.  Jouvency ,  il  eft  vrai ,  a  été 
defavoué  par  les  Supérieurs  des  trois 
Maifons  de  Paris  ;  mais  outre  qu'ils  ne 
s'y  font  pas  portés  d'eux-mêmes  , 
quelle  foi  peut-on  ajouter  à  des  gens 
qui  enfeignent  que  le  menfonge  eft 
permis  en  certains  cas,  &  qui  fe  croyent 
difpenfés ,  quand  ils  changent  de  cli- 
mat ,  de  foutenir  la  doctrine  dont  ils 
paroiiïoient  faire  profeflîon  dans  un 
autre  ?  Parce  qu'il  y  a  en  France  des 
perfonnes  inftruites  &  zélées  pour  les 
intérêts  de  V.  M.  les  ennemis  de  nos 
feintes  Libertés  gardent  encore  quel- 
ques mefures  au  dehors  ;  mais  qu'on 
ôte  cette  barrière  ,  &  dans  peu  tous 
vos  Sujets ,  Sire,  feront  imbus  d'une 
do&rinequi  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
faper  les  fondemens  de  là  Monarchie, 
Vi.  Si  l'on  dit  que  V.  M.  n'a  befoin  que 

La  p  incl  d'Elle-meme  pour  fe  faire  juftice  de 
d*  n  tîat  feux  qui  entreprendi oient  de  toucher 
cil  dans  le   aax  droits  de  (a  Couronne  :  J'avoue, 

cœur  ae        c  0     .     f 

tous  les      S  i  R  i  ,  &  je  le  reconÊois  avec  joye  , 

n-embres     que  vous  êtes  un  grand  Roi  ;  mais V. M. 

qui  le  com-    l  1      i        •  / 

poient.        a  trop  de  lumières  pour  ne  pa^  voir 

que  la  principale  force  d'un  Etat  eft 
dais  le  cœur  de  tous  le*  membres  qui 
le compofent ,  &  qui  (I  dans  des  révo- 
lutions feinblabks  à  celles  que  nos 
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Pères  ont  éprouvées ,  vos  Sujets  n'é- 
toient  pas  perfuadés  Qu'aucune  puif- 
fance  fur  la  terre  ne  peut  les  difpenfer 
de  la  fidélité  qu'ils  vous  doivent  ,  le 
Royaume  retomberoit ,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaife,  dans  la  confufion  qui  l'a  mis 
autrefois  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 

Toute  la  France  a  vu  avec  joye  îè  ,VÎTv 
teu  Roi  prendre  en  divertes  occaiions  Roi  pour 
des  mefures   pour  empêcher  l'intro-  empêcher 

dry'  j  •  i  •         l'iDcroduc- 

uction  des  maximes  uitramontaines[lollcjcsmi, 

dans  fon  Royaume  ;  delà,  les  fix  Arti-  XiîKes  f»Uflu 

i       j     c      i_  ' n.   '     j  montâmes 

cles  de  boibonne  enregiltres  dans  tous  ^ans  l'on 

les  Parlemens.  Delà  les  quatre  Articles  Koyaume. 

de  l'AiTemblée  de  i  60*2. 

Mais  qui  a  montré  plus  de  zélé  pour  VT  Y111; 
r  ,    1  ,         •     r      •  •  1  Nul  reluire 

féconder  les  pieules  intentions  de  ce  na  pris  la 

Prince  ,  que  ces  mêmes  hommes  dont  déficnfe  des 
i1  •      r-  j         l    »r    nc    maximesdu- 

on  voudroit  taire  regarder   a  V.  M.  royaume  : 
l'extinction  comme  le  plus  grand  bien  ccs  ?er" 

•rr  *    r      r  ^    r\    »        ont  lailie 

qui  punie  arriver  a  les  htats  ?   Qu  on  ceae  gloire 
recherche  avec  foin  les  Ouvrages  où.  la  à  leurs  Ad- 
doctrine  de  l'Eglife  Gallicane  contre  ^^  ta-* 
les  prétentions  ultramontaines  efl:  éta-chcnc  nean- 

1  ,•  1  •  •  moins  de 

blie ,  combien  en  trouvera-t-on  qui  ^,e  palier 
qui  ayent  pour  Auteurs  des  Jéfuites  ?  po»rle*en« 
lous  les  jours  ils  lont  imprimer  des  i^au 
Livres ,  ils  foutiennent  des  Théfes ,  ils 
donnent  des  Leçons  publiques  ,  foit 
de  vive  voix ,  foit  par  écrit  à  une  infi- 


nlté  de  jeunes  gens ,  mais  en  queî'en- 
droit  enfeignent-ils  une  doctrine  fi  né- 
cefTaire  j  la  tranquillité  de  l'Etat  ?Tout 
le  monde  fçait  au  contraire  que  les  Li- 
vres des  Théologiens  de  Port  -  Royal 
font  remplis  de  cette  doctrine;  que 
deux  des  plus  célèbres  Docteurs  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  le  Père 
Alexandre  &  M.  Dupin  ,  morts  Ap- 
pelons de  la>  Bulle  Um^enitus ,  ont  été 
choifis  pour  en  prendre  la  défenfe  : 
Que  les  Corps ,  !es  Congrégations  ,  les 
Communautés  où  Ton  fait  gloire  de. 
foutenir cette  doctrine,  font  ceux  mê- 
mes où  la  Bulle  a  trouvé  plus  d'opofi- 
tion.  En  faut-il  davantage,  Sire,  pour 
faire  difcerner  àV.  M.  qui  font  ceux  de 
vos  Sujets  qui  méritent  le  nom  de  ré- 
belles aux  loix  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  ? 
Qu'on  le  donne  ce  nom  à  ceux  dont 
îés  fentimens  pernicieux  à  l'autorité 
des  Rois  ont  attiré  tant  de  fois  l'at- 
tention de  vos  Parlémens  &  mérité  les 
flétriiTures  les  p'us  infamantes  :  mais 
pour  nous  dont  le  plus  grand  crime 
eft  d'avoir  déféré  au  Tribunal  de  l'E- 
glife univerfelle,  une  Bulle  qui  n'a  pu 
être  enregiftrée  qu'avec  des  modifica- 
tions ,  qui  montrent  que  nous  avons- 
ea  raiibn  de  la  regarder  comme  don*- 
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nant  atteinte  aux  droits  de  votreCou- 
ronne  ;  pour  nous ,  dis-je  ,  qui  nous 
«xpofons  à  tout  plutôt  que  d'aban- 
donner fur  un  feul  point  les  Libertés 
&  la  Doctrine  de  TEglife  Gallicane  , 

3u'on  nous  traite  de  rebelles  aux  loix 
e  TEglife  &  de  l'Etat ,  c'efl:  ce  qu'on 
aura  peine  à  croire  dans-  les  iiécles  à 
venir. 

Que  n'avons-nous  >  Sire  ,  le  bon-       ix.« 
heur  d'être  connus  de  V.  M.  Elle  ver-    Sa  Majefté 
roit   du  premier  coup  d  œil  1  intérêt  honorer  de 
fenfible  qu'elle  a  de  nous  honorer  de  fa  k  protec- 
prote&ion  !  Oui ,  Sire  ,  il  eft  de  votre  qui^a^reli- 
interét  d'avoir  dans  vos  Etats  des  Eve-  8'°"  *  par 
ques ,  des  Prêtres,  des  Dodeurs  atta-  défendent 
chés  aux  maximes  de  l'Eglife  Gai-  les  maxi- 
licane  par  Religion.    Je  dis  par  Re-  Koyaumc 
lïgion  ;  car  ce  n'eft  point  pour  plaire 
aux  hommes  que  nous  foutenons  ces 
maximes  ;  les  motifs  qui  nous  y  en- 
gagent ,  font  fupérieurs  à  toutes  les 
vues  humaines;  nous  les  regardons  ces 
maximes,  comme  fondées  fur  l'Ecri- 
ture &  fur  les  témoignants  les  plus  ret 
pe&ablesde  la  Tradition.  Nous  nous 
y  attachons ,  non  comme  à  des  fen- 
timens  qui  foient  particuliers  à  la  Fran- 
ce ,  mais  comme  a  la  doctrine  de  1*E* 
glile,  qui  fur  cet  aiticie  fe  conferve  en 
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France  avec  plus  de  fidélité  que  dan,s 
les  autres  Royaumes.  Nous  croirions  ( 
en  les  abandonnant  ,  abandonner  le 
dépôt  des  vérités  qui  nous  ont  été  con- 
fiées. Que  de  vues  de  politique  por- 
tent les  autres  à  montrer  dans  un  tems 
une  forte  de  vivacité  pour  foutenir  ces 
faintes  maximes.  Nous  ne  fçavons  ce 
que  c'eft  que  d'étudier  les  momens  où 
l'on  eft  bien  aife  en  France  de  morti- 
fier la  Cour  de  Rome,  pour  l'obliger 
à  condefeendre  à  ce  qu'on  exige  d'el- 
fe; en  tout  tems  -nous  faifon s  gloire 
de  montrer  le  même  zélé  pour  des 
maximes  qui  ne  dépendent  point  de 
la  volonté  des  hommes.  Les  hommes 
font  fujets  au  changement ,  mais  les 
maximes  dont  nous  prenons  la  défen- 
fe  ,  doivent  durer  jufqu'à  4a  c;onfom- 
mation  des  fiécles. 

Voilât  Sire,  nos  fentimens  &  nos 

Combien  difpofitions  les  plus  fincéres.  Qu'elles 

de  tels  oé    foient  les  mêmes  dans  tous  vos  Sujets  ; 

lemécépré-  &  vous  êtes  le  souverain  dont  le  Iro- 

cieux  au    ne  eft  ie  pjLls  afîûré ,  &  qui  a  le  moins 

Empereurs  à  craindre  des  révolutions  humaines! 

Henri  IV     Que  n'auroient  pas  donné  autrefois  les 

&c"      *     Henri  I  V.  les  Henri  V.  les  Louis  de 

Bavière  ,  Empereurs ,  &  tant  d'autres , 

pour  avoir  dans  leurs  Etats  des  Paf- 

teurs 
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teurs  &:  des  Docteurs  qui  euflent  été 
pénétres  de  ces  grands  principes  ,  qui 
les  euflent  inculqués  aux  peuples  ,  Se 
qui  leur  en  euflent  fait  comprendre 
tout  le  prix  ?  C'eft:  pour  les  avoir  ig- 
norés que  des  Royaumes  entiers  fe 
font  foulevez  contre  leurs  Princes  lé- 
gitimes ;  que  ceux-ci  ont  été  dépofés 
Ôc  chafles  de  leurs  États  ,  &  que  l'on 
a  vu  les  Chréciens  armés  contre  les 
Chrétiens  ,  fe  faire  un  devoir  de  Re-> 
ligion  de  donner  la  mort  à  ceux  que  la 
nature  5c  la  religion  attachoient  à  leurs 
Souverains. 

N'attendez  rien  ,  Sire,  de  ceux      Srî; 
qui  n'ont  pas  des  libertés  de  l'Eglife  qu'oT  doit 
Gallicane  la   même  idée  que  nous  ;  av°ir  <*« 
quiconque  n'envifage  pas  la  doctrine  i»EgHfcoSi 
qui  leur  fert  de  fondement  comme  la  licaae, 
doctrine  de  l'Eglife  ,  fe  mettra  peu  en 
peine  de  les  foutenir  ,  même  dans  les 
occafions  où  on  chercheroit  à  donner 
de  l'inquiétude  à  la  Cour  de  Rome. 
En  effet ,  fi  je  ne  regardois  les  maximes 
de  l'Eglife  Gallicane  que  comme  des 
opinions  particulières  à  la  France  ,  8c 
que  je  me  conduidfle  par  des  vues  de 
politique  ,  je  ne  feindrois  point  dans 
ces  occafions  de  me  déclarer  pour  les 
opinions  Ultramontaines  ,  parce  que 
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ce  ferait  le  moyen  le  plus  afïiiré  pour 
m'avancer  3c  pour  fatisfaire  mon  am- 
bition j  les  exemples  du  palTé  m'ap- 
prendrcient  que  Rome  fe  faifant  un 
devoir  de  ne  jamais  abandonner  ceux 
qui  foutiennent  fes  prétentions ,  tandis 
que  l'on  a  vu  plus  d'une  fois  les  dé- 
fenfeurs  des  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane être  les  victimes  du  refïenriment 
de  la  Cour  de  Rome  ,  il  n'y  auroit  ni 
fagefTe  3  ni  prudence  à  moi  de  blefTer 
cette  Cour  par  une  démarche  que  je 
fçauroïs  qu'elle  n'oublieroit  point.  En 
prenant  ce  parti  je  m'attirerois  ,  il  eft 
vrai  ,  quelque  difgrace  du  côté  de  la 
France  j  mais  ce  ne  feroit  que  pour  un 
temps  ,  Rome  feroit  ma  paix  avec  la 
iîenne ,  Se  elle  fçauroit  bien  me  dé- 
dommager de  ce  que  j'aurois  fouffert 
pour  avoir  pris  fes  intérêts  dans  une 
occafion  fi  délicate. 
X 1 1.  Voilà  ,  Sire,  la  conduite  que  je 

ceux  qu'en   jeiKjro^s  £  j'étois  moins  chrétien  de 

appelle  Jan-  .       /  .  ,   . 

îciurtes ,  ne  plus  politique  \  mais  par  la  milericorcle 
les  foutien-  je  Dieu  y  M>  n>a  t[Qn  a  craindre  de 

iicnt  avec  .  .         .    . 

tant  de  for-  pareil  ni  de  moi ,  m  de  ceux  qui  pen- 

'°  '  q"'isPir"  ^ent  comme  mo*  :  nous  connoiflbns 
«gardent  toute  l'étendue  de  nos  devoirs  par  rap- 
comme  fai-  t  a  ja  défend  de  nos  faintes  liber- 
de  la  dodri-  ces  ôc  des  droits  de  votre  Couronne» 
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Nous  les  foutenons  fans  attendre  de  «edcrEgit 

récompenfe  de  la  part  des  hommes  , 

3c  malgré  les  mauvais  traitemens  que 

nous  en  recevons.  En  vain  les  fages  de 

ce  monde  fe  rient  de  notre  iimplicité  ; 

la  Religion  nous  apprend  à  aimer  la 

vérité  pour  elle-même  ,  &:  à  remettre 

à  Dieu  le  foin  de  nous  récompenfer  , 

pour  n'avoir  point  rougi  d'elle  devanc 

ceux  qui  font  un  crime  du  témoignage 

qu'on  lui  rend. 

Ce  n'eft  point  feulement ,  S  i  r  e  ,     Xlift 
pour  le  maintien  des  L-bcrtés  de  ÏL-  «as  téjnoL 
çlife  Gallicane  que  l'État  a  intérêt  de  gué  moins 

i  ^>      i      r  i    •  de  zcîe  pour 

nous  protéger.  Quels  iervices  ne  lui  la  défei 
ont  pas  rendu  dans  la  défenfe  des  vé-  des  véiitca 
rites  de  morale  ,  les  hommes  illuftres  e  moralc, 
dans  les  travaux  defquels  nous  fommes 
entrez?  Perlonne  n'ignore  à  quel  point 
la  licence  des  Cafuiltes  étoit  montée 
dans  le  dernier  iiécle.  11  n'y  avoit  au- 
cune vérité  de  morale  contre  laquelle 
ilsne  fe  fuflent  élevés  pair  leurs  déci- 
dons facriléges  ;  point  de  précepte  du 
Décalogue  qu'ils  n'eufTent  entrepris 
de  renverfer  ]  point  de  loix  dont  ils 
n'euifent  inventé  de  prétendus  moyens 
pour  en  difpenfer  les  hommes  ;  les 
inimitiés,  les  détentions,  les  querelles, 
les  duels ,  l'homicide ,  l'intempérance  ^ 

Bij 
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l'adultère  ,  rufure  ,  le  larcin  ,  le  vol  ,ft 
corruption  des  Juges  ,  le  menfonge  ,  le 
faux  témoignage  ,  le  parjure,  étoient  ou 
juftifiez ,  ou  excufez,  dans  ce  qu'ils  con- 
tiennent de  plus  énorme  ;  ôc  cette  do- 
ctrine abominable  répandue  dans  une 
multitude  de  livres  qui  étoient  entre 
les  mains  d'un  grand  nombre  d'Ecclé- 
flaftiques  ,  alloir  tout  infecter  ,  quand 
Dieu  fufcita  les  Théologiens  de  Port- 
Royal  pour  en  faire  connoître  la  tur- 
pitude ,  reveiller  le  zèle  des  Pafteurs 
qui  fembloient  endormis ,  8c  les  obli- 
ger à  arrêter  par  leurs  cenfures  le  pro- 
grès d'un  mal  fi  pernicieux  a.  la  religion, 
Se  à  la  tranquillité  publique.  On  vit 
alors  comme  aujourd'hui  les  Jéfuites 
prendre  la  défenfe  non  feulement  des 
auteurs  ,  mais  des  opinions  les  plus 
corrompues  qu'ils  eunent  enfeignees  , 
décrier  comme  Janféniftes ,  novateurs, 
hérétiques ,  les  Pafteurs  du  fécond  or- 
dre qui  en  follicitoient  la  condamna- 
tion ;  on  les  vit  employer  les  calomnies 
les  plus  atroces  contre  les  Miniftres  de 
l'Eglife  les  plus  irrépréhensibles  ,  fe 
donner  pour  des  faints  ,  que  l'amour 
de  k  vérité  &  de  la  Religion  expofoit 
aux  railleries  ôc  aux  infuîres  des  mé- 
dians. Ils  fentoient  qu'ils  avoient  me- 
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tiré  route  l'indignation  publique ,  3c  ils 
vouloienc  que  ce  qu'ils  fourfroient  û* 
juftemenr  pour  les  excès  qu'on  leur 
reprochoir ,  leur  rint  lieu  de  merire  ; 
comme  s'ils  euiTenr  été  les  plus  inno- 
ccns  de  rous  les  hommes. 

Les  Lvèques  allarmés  des  opinions.     ^  * v* 
monftrueufes  ,  dont  les  Jéfuites  pre-  des  ïhéoio- 
noient  la  défenfe  dans  des  écrits  pu-  sieiis  de  p. 

...  r  »•*«&«  que  font 

bues ,  ceniurerent  avec  ces  opinions  le  ducs  les  Ce«- 
livre  infâme  qui  en  faifoit  l'apologie  :  û««  que  les 

1  1'   .  •  1     Evêques  de 

mais  ce  qui  merire  route  1  attention  de  \::ince  g. 
V.  M.  c'eft  que  la  France  fur  redeva-  réntdêcçtte 

îij  r  '.  -| j,  pernicieufe 

ble  de  cescenlures  prmcipalemenr  au  ;norale  d*anl 
zèle  des  Evèques  qui  dans  l'affaire  du  te  demie* 
Formulaire  fe  déclarerenr  pour  la  di-  u* 
fonction  du  fait  de  du  droit.  Encore 
aujourd'hui  ce  ne  fonr  poinr  les  défen- 
feurs  de  la  Bulle  Unigmitus  qui  fe  met- 
tent en  peine  de  condamner  les  opi- 
nions relâchées  que  les  Jéfuires  con- 
rinuenr  d'enfeigner  fous  leurs  yeux  \ 
c'eft  a  Bayeux  ,  à  Rhodez ,  a  Auxerre  , 
à  Pamiers  qu'il  faur  fe  rranfporrer  pour 
trouver  de  rels  exemples.  Qu'on  juge 
par  l'indifférence  des  défenfeurs  de  la 
Bulle  à  remédier  aux  excès  des  Jéfui- 
tes ,  ce  que  l'on  doir  penfer  d'un  décrer 
qui  amortit  le  zèle  des  Pafteurs  contre 
ia  morale  relâchée  à  proportion  de  ce- 
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lui  qu'ils  font  paroître  pour  la  réception* 
Je  ce  décret. 
x.V.  Eil-'û  permis  de  le  dire ,  S  i  r  e  :  en 

Si  on  acca-  tr    \/r     '\  •  • 

fcie  les  Ap-Portanr  V.  M.  a  exterminer  ceux  qui 
pdians  &    ont  appelle  de  la  Bulle  Unigenitus  , 

ceux  qui  leur        •  /    *  i      *       j 

ion:  atra-  a_t:  on  prevu  ce  que  deviendra  votre 
chés ,  il  n'y  Royaume  3  &  que  n'y  ayant  plus  de 

aura  plus  de   v  *  l      i*  j 

Jicrue  pour  digue  pont  arrêter  la  licence  des  opi- 
arreccr  la  H-  nions  les  plus  corrompues  ,  le  dérégle- 
corrupfeurs  ment  >  l'impiété  ,  le  libertinage ,  vont 
de  la  morale,  gagner  tous  les  états ,  &  qu'il  fera  trop 
?el  x^t10^  ^r^  de  remédier  à  un  fi  çrand  mal. 

de  M.  Bof-  ,         &  > 

iaet.  quand  on  laura  laiiie   monter  a  ion 

comble  ?  Un  grand  Evêque  qui  a  fait 
de  nos  jours  la  gloire  &  l'honneur  de 
l'Eglife  de  France  fe  plaignoit  dans  un 
temps  où  le  mal  n'étoit  pas  arrivé  au 
point  où  il  eft  :  »  Que  (a)  les  hommes 
»  en  font  venus  jufqu'à  vouloir  cour- 
9>  ber  la  règle  ,  comme  les  Docteurs 
n  de  la  loi  &  &  les  pharifiens  ,  qu'ils 
»  fe  font  des  doctrines  erronées  ,  de 
«  faiiiTes  traditions ,  de  faufïes  proba- 
»  bilités  ;  que  la  cupidité  réfout  les  cas 
«"de  confeience  ,  &  que  fa  violence  eft 
«  telle  qu'elle  contraint  les  Docteurs 
»  de  la  flatter.  O  malheurs  !  s'écrie  ce 
«  grand  Evêque ,  on  ne  peut  convertir 

(a)   'Elévations  fur  les  Myjlcres  ,,  T.  z.p. 
Î3«- 


*  les  Chrétiens  ,  tant  leur  dureté  eft 
»  extrême  ;  tant  les  mauvaifes  cou- 
»  tumes  prévalent ,  de  on  leur  cherche 
»  des  exenfes.  La  régularité  pafTe  pour 
»  rigueur  ;  on  lui  donne  un  nom  de 
»j  y^<f/j  ;  &  la  règle  ne  peut  plus  le  faire 
»  entendre.  Pour  affoiblir  tous  les  pré- 
"  ceptes  dans  leur  fource  ,  on  attaque 
»  celui  de  l'amour  de  Dieu.  On  ne 
»  peur  trouver  le  moment  où  l'on  Toit 
»  obligé  de  le  pratiquer  ;  &:  à  force 
»  d'en  reculer  l'obligation ,  on  l'éteint 
3>  tout-à-fait. 

Ainfi  parle  M.  Boffuer  ,  que  le  feu     XVT. 
Roi  avoir  choifi  pour  lui  confier  l'é-  nKfrêâabfe0- 
ducation  du  Dauphin  votre  Augufte  que  ce  g. md 
Ayeul.  Si  cet  Evèque,  dont  la  mémoire  ^^r^ 
fera  a  jamais  en  bénédiction  dans  PÊ- 
glife  ,   avoit  alTez  vécu  pour  voir  les 
Jjfuites  triompher  parla  Bulle  Uriige- 
fiitus  de  toutes  les  cenfures  qui  ont  été 
portées  contre  leur  morale,  8c  en  par- 
ticulier contre  les  excès  dont  il  fe  plaine 
fur  l'amour  de  Dieu  ,  que  penferoit-il , 
que  diroir-il,  ou  plutôt  que  ne  feroit- 
il  pas  ?  En  considérant  la  furprife  faite 
à  la  Religion  de  V.  M.  il  croiroit  que 
le  temps  feroir  venu  de  faire  ce  qu'il 
dit  un  jour  au  feu  Roi ,  qui  lui  deman- 
doic  après  la  condamnation  du  Livre 
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des  Maximes  des  Saints  :  QuaurU^ 

Vous  fait  Jî feu fjz  accorde  ma prot  ecïioh 

À  M.  de  Cambray  ?  S  i  R  e  ,  dit  M.  de 

M  eaux  ,  nous   en  aurions  cric  encore 

plus  haut.  Parole  remarquable  &  digne 

d'un  Ambroife  ;  qu'elle  nous  ferve  d'à-. 

pologie  ,  Sire,  &  que  l'eftime  fin- 

guliere  qu'a  toujours-  fait  Louis  XIV. 

de  celui  qui  a  eu   le  courage   de  la 

lui  dire  ,  difpofe  tellement  l'efprit  de 

V.  M.  en  notre  faveur  ,  qu'elle  ne 

croye  pas  que  ce  foit  manquer  de  ref- 

pecl:  à  fon  Roi ,  que  de  lui  parler  avec 

liberté  dans  une  caufe  où  la  Religion 

eft-  fi  intérefTée. 

xvii.        Oui  ,SiRE,  vous  avez  dans  votre 

le  Royaume  Royaume  des  Docteurs  qui  a  l'imita- 

une  fouie  de  tian  des  Scribes  ôc  des  Pharifiens ,  fe 

EtoSeursqui  ^onr  ^es  doctrines  erronées ,  de  faulTes 

cul'eignent    traditions  ,  de  fainTes  probabilités ,  qui 

corrompuer  donnent  à  la  régularité  un  nom  de 

furie  do-   fecîe  ,  qui  atraquent  le  grand  précepte 

!SrakîUCc$  ^e  l'amour  de  Dieu  y  ^i  ne  peuvent 
nouveaux  trouver  le  moment  où  l'on  foit  obligé 
bOébta  de  le  P^tiquer ,  Se  qui  ;  à  force  d'en 
reculer  l'obligation  ,  l'éteignent  tout- 
à-fiit.  Ces  Docteurs  font  les  Jéfuites. 
Il  n'en:  pas  douteux  que  M.  BolTuet  ne 
les  ait  voulu  défigner  par  ces  paroles. 
V.  M.  ne  craindra- 1' elle  point  ,  en. 
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Voyant  la  jeunette  la  plus  no  ri  (Tante  de 
fon  Royaume  entre  les  mains  de  tels 
Maîtres.,  des  milliers  d'Eccléfiaftiques 
venir  prendre  leurs  leçons  de  Théolo- 
gie ,  une  foule  innombrable  de  peuple 
de  tous  états  8c  de  toutes  conditions  , 
les  choifir  pour  directeurs  de  leurs 
confciences.j  ne  craindrez- vous  point , 
Sire,  que  ces  nouveaux  Maîtres  n'a- 
chèvent bien-tôt  de  gâter  tout  ce  qui 
refte  de  fain  parmi  nous  ?  S'ils  vien- 
nent a  bout  de  chafTer  de  leurs  fiéges 
des  Evêques  qui  leur  font  oppofés ,  8c 
qui  combattent  leurs  maximes  perni- 
cieufes ,  la  Religion  ne  périra  pas ,  je 
l'avoue  ^  mais  où  la  trouver  dans  votre 
Royaume  ,  quand  l'ignorance  8c  les 
maximes  corrompues  de  ces  nouveaux 
Docteurs  y  domineront  fans  aucune 
contradiction.? 

En  vain  fe  flatteroit-on  qu'il  réitéra    XV I  H. 

i       i/.    .a  i  r  l*z  terreur 

toujours  des  Minutres  zèles  pour  re-  detaupuif- 
primer  les  excès  où  pourroient  tomber  lance  fc:  ne 

I       T  /  r  •  C'A  '  M^     toutes  les 

les  Jclmtes  en  tait  de  maximes  rcla-  bouches, 
chées.  Si  les  Appellans  font  les  feuls 
qui  le  falTent  aujourd'hui ,  peut-on  fe 
promertre  que  ,  fi  la  Bulle  Unigenitus 
avoit  tout  fuHjngué  ,  il  reileroit  encore 
aiTez  de  vigueur  dans  le  Clergé  pour 
jéUfter  à  une  Société  dont  le  crédit 

B.v 
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énorme  répand  la  terreur  dans  tous  les 
efprits ,  lie  toutes  les  langues ,  &:  avec 
.  laquelle  on  n'ofe  fe  commettre  de  peur 
d'éprouver  les  effets  de  fa  haine  que 
tout  le  monde  feait  être  implacable  ? 
Si  ceux  qui  gémiffent  dans  le  fécret 
de  tous  les  maux  dont  ils  font  les  té- 
moins ,  n'ont  pas  le  courage  de  fe  join- 
dre à  nous  pour  s'en  plaindre  publi- 
quement ,  le  feroient-ils  fî  nous  étions 
écrafés  ?  Combien  ne  doit  -  on  pas 
appréhender  que  le  Clergé  de  votre 
Royaume  ne  devienne  femblable  a 
celui  des  nations  étrangères  ,  où  les 
Jéfuites  font  les  maîtres  Se  dominent 
entièrement  ?  Quelque  corrompue  que 
foit  la  Morale  qu'ils  y  enfeignent ,  on 
n'y  voit  prefque  ni  Evêques  a  ni  Paf- 
teurs  du  fécond  Ordre  qui  s'élèvent 
contre.  Il  faut  paffer  ,  pour  ainfi  dire , 
dans  le  nouveau  Monde  pour  y  trouver 
un  Jean  de  Palafox  8c  quelqu'autre 
Evèque  qui  fe  déclare  avec  force  contre 
les  défenfeurs  de  cette  morale  détefta- 
ble  ;  encore  faut-il  des  fiécles  pour  en 
produire  de  tels. 
c'eft%ar  Les  Ouvrages  pleins  de  lumière  qui 
ïesOuvragcs  font  fortis  en  jfi  grand  nombre  de  la 

mîercqïoni  FranCe  ?  tandis  ^U>°n  a  Peine  *  eU  trOU" 

i liblies  ceux  ver  quelqu'un  de  ce  genre  dans  les 


ncc 
ouc 
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autres  Royaumes  Catholiques  ,  font  J^lsj^£*" 
pour  vous ,  S  i  r  e  ,  Se  pour  nous  un  des  „iftCs ,  que 
plus  grands  fujets  d'actions  de  grâces1?  g- e£&j£m 
que  nous  ayons  à  rendre  à  celui  qui  eft  v|e  pias  pu 
r  auteur  d'un  h*  grand  don.  Quand  on re  en  Fra 
coniidere  attentivement   la  nature  piaillent», 
la  multitude  de  ces  Ouvrages  ,  avec 
quelle  noblefTe  &  avec  quelle  folidiré 
la  Religion  y  eft  traitée  ?  combien  elle 
y  eft  épurée  de  ce  mélange  de  fables  , 
de  pratiques  fyperftitieufes ,  d'opinions 
infenfées  qu'on  trouve  ailleurs  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  confeiTer  que  Dieu 
nous  a  traités  plus  favorablement  que 
les  autres  nations  :   Non  fcclt  talitir 
omni  naùoni ,  &  judiciafua  non  mani- 
fi/lavit  as.  Pfal.  CXLVII.  v.  20. 

Mais  de  cette  première  réflexion  il    £^  ^"-V^. 
en  nait  une  féconde  bien  humiliante  tes  ont  été 
pour  les  Jéfuites  :  c'eft  que  tant  de  lu-  dans  rT Ics 

r   .  \  l  temps    'eus 

mieres  ne  nous  viennent  prefque  que  ennemis  dé- 
par  le  canal  de  ceux  que  ces  Religieux  cI5^.SîC  \"v 
periccutenr  depuis  près  d  un  ficelé.  Qui  miiiantpo.ir 
veut  connoître  la  Religion  ,  la  trou- ccs  Pcres* 
vera  dans  les  Ouvrages  des  Ecclé/iafti- 
ques  de  Port-Royal  ,  &  des  hommes 
illuftrcs  q-ii  ont  écrit  dans  les  mêmes 
vues  cV  dans  les  mcir.es  principes.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  Ouvrages  des 
Jéfuites.  A  peine  en  trouvera-t'on  à 

B  vj 
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qui  Ton  puiflfe  donner  cette  louange  ; 
non  qu'ils  n'ayent  eu  parmi  eux  des 
fçavans  j  mais  ils  ne  leur  lanTent  pas 
la  liberté  de  faire  ufaçe  des  lumières 
qu'ils  ont  puifées  dans  l'Ecriture  de 
dans  la  Tradition  ,  dès  qu'elles  font 
contraires  à  quelque  opinion  favorite 
de  la  Société  ,  témoin  ce  qui  eft  arrivé 
à  leur  Père  Petau. 
J* "^7*.         Ne  permettez  pas ,Sire,  que  l'on 

Etat  dêplo-  t  r»         r  j>  /• 

xabic  où  eft  prive  votre  Koyaume  a  un  avantage  11 
u  Religion  grand  &;  fi  diftingué.  11  ne  faut  pas 

clans  les  pays  °  .  °  ,  r       *■ 

oùiadodri.avoir  beaucoup  voyage  pour  le  cou- 

ne  des  jéfui-  vaincre  par  foi-mênie  de  l'état  déplû- 
tes domine,      tl      J  J  1  „   1        T' 

rable  de  tant  dépeuples  que  les  Je- 
fuites  entretiennent  dans  une  profonde 
ignorance-  des  ténèbres  plus  profondes 
que  celles  de  l'Egypte  les  fuivent  par 
tout  où  ils  font  les  maîtres.  N'allons 
point  à  la  Chine  où  ils  autorifent  l'ido- 
lâtrie :  renfermons-nous  dans  l'Europe} 
rien  de  iî  rare  que  de  trouver  de  véri- 
tables adorateurs  en  efprit  de  en  vérité. 
Le  culte  extérieur  prend  la  place  de 
l'intérieur.  La  Religion  dégénère  en 
fpectacle  ;  la  Pieté  en  fuperftition  :  A 
peine  connoît-on  J.  C.  Interrogez., 
Sirt,  ceux  qui  ont  vu  de  leurs  yeux 
ce  qui  fe  pafle  chez  nos  voifins  ;  &  ils 
vous  diront  qu'il  n'y  a  rien  d'outré  dans 
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ce  portrait.  Dès  que  l'on  donne  atteinte 
au  précepte  de  l'amour  de  Dieu  qui  en: 
lame  de  la  Religion  ,  &  que  l'on  en- 
feigne  que  la  crainte  des  châtimens 
éternels  fuffit  pour  la  reconciliation  du 
pécheur  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  faut-il  s'étonner  Ci  Ton  trouve  fi 
peu  d'adorateurs  en  efprit  ôc  en  vérité 
chez  des  peuples  où  ces  maximes  fe 
débitent  fans  aucune  oppofition  ? 

Telle  feroit  .Sire,  notre  condi-    XXIk 

r  r\'  j         •     r  r  •    '    j  Telle  (eroïc 

non  ,  h  Dieu  n  avoit  luicite  dans  ces  la  condition 
derniers  temps  des  Miniftres  fidèles  <*?  la  France 

i  V  j>  ;     fansMM.dc 

pour  les  oppoler  comme  un  mur  cl  ai-  pOIt.Royai, 

rain  a  l'iniquité  qui  devenoit  univef-  M.  des.cy- 

felle.  C'eft  au  zèle  de  M.  l'Abbé  de  S.  %££$* 

Cyran  que  la  France  eft  redevable  de  mier  pour  la 

ce  que  l'on  foutient  la  néceflité  d'aimer  pa^^  £? 

Dieu  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  Dieu dansic 

dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Cette  ^522 
.  ,     .      r  ,    de  Pemwar 

doctrine  etoit  li  peu  connue  que  le  ce. 
Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  en- 
feiçmé  le  contraire  dans  fon  Catéchif- 
me  ,  fît  mettre  ce  digne  Abbé  dans  les 
prifons  du  Château  de  Vincennes  , 
pour  s'être  écarté  d'un  fentiment  qu'il 
regardoit  comme  le  feul  véritable  :  En 
cela  moins  éclairé  fur  les  droits  de  fon 
Dieu  que  fur  ceux  de  fon  Prince.  De 
quel  œil  le  Cardinal  de  Richeiie*  au- 
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roît-il  regardé  des  fujets  qui  auroient 
enfeigné  qu'il  n'y  a  point  d'obli- 
gation de  payer  un  tribut  qui  feroit 
aufli  ancien  que  la  Monarchie  ?  Mais 
quel  eft  le  Roi  de  la  Terre  a  qui  les 
tributs  foient  dûs  comme  celui  de  l'a- 
mour l'eft  a  Dieu  ?  Quel  eft  le  Monar- 
que qui  ait  fur  les  biens  de  fes  fujets 
des  droits  aufîi  inconteîtables  que  le 
font  ceux  de  Dieu  fur  le  cœur  de 
l'homme?  Quel  eft  le  Souverain  qui 
ofe  fe  venter  que  fes  fujets  lui  appar- 
tiennent au  même  titre  que  les  créatu- 
res appartiennent  au  Créateur  ?  Il  n'eft 
point  de  tribut  fi  ancien  ,  il  jufte  ,  Ci 
légitime  que  celui  que  Dieu  nous  a 
impofé  en  nous  créant ,  je  veux  dire  , 
d'aimer  le  Seigneur  notre  Dieu  ,  de 
tout  notre  cœur ,  de  toute  notre  ame  , 
de  toutes  nos  forces  ;  point  de  devoir 
fi  indifpenfable  que  celui  de  rapporter 
par  amour  toutes  nos  penfées ,  toutes 
nos  paroles  Se  toutes  nos  actions  ,  à 
celui  qui  ne  nous  a  faits  que  pour  lui. 
Les  Princes  font  pour  les  peuples ,  mais 
les  Princes  ôc  les  peuples  font  pour 
Dieu. 
^^J11'  Vous  avez  ,  Sire  ,  trop  de  Reli- 
difputer  à  gion  pour  penier  autrement.  Quelle 
, Dieu  un  tri-  ^0'iZ  ^Qnc'  £rre  vorre  furprife  ôc  votre 
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douleur,  en  apprennant  qu'on  enfeimie  b™**  *n5feî| 
dans  vos  hrats  une  doctrine  dont  la  mc, 
pratique  feroit  de  votre  peuple  un 
peuple  d'ingrats  3c  de  rebelles  envers 
Dieu  ,  un  peuple  qui  renonçant  à  la 
loi  d'amour  3  rentrerait  fous  la  loi  de 
crainte  ,  un  peuple  en  un  mot  qui 
croiroit  expier  fes  péchés  &c  acquérir  la 
véritable  juftice  ,  fans  aimer  celui  qui 
feul  eft  la  fource  &c  le  principe  de 
toute  juftice  ? 

Qui  enfeigne  cette  doctrine  ,  Sire  ?   f^^ï^îl 
Les  Jéfuites  dans  leurs  Collèges  ,  dans  enfdgnent 
leurs  Séminaires  ,  dans  leurs  Millions  ,  Far™ut  une 

.  ,  r-   î  •  C       •••  doctrine  op- 

dans  leurs    exhortations  familières  ,  pofte.iisonç 
dans  leurs  Thcfes  ,  dans  leurs  Livres.  ^ait  '"f^101; 
Ils  l'enfeignent  &  s'autorifent  avec  rai-  ftraftion  des 
fon   de  la  Bulle  Uni^enitus  qui  leur  XL-unehé- 

*  -,  r    r  J   ,       T       n  fie  fur  la 

donne  gain  de  caule  iur  cet  article.  La  fuffifancc  de 
déclaration  en  faveur  de  l'amour  de  la  craint» 
Dieu  à  laquelle  le  grand  Evêque  de 
Meaux  eut  tant  de  part  dans  PAflTem- 
blée  de  1700.  eft  une  barrière  trop 
foible  aujourd'hui  pour  les  retenir. 
Déjà  ils  ont  eu  le  crédit  de  l'infirmer 
en  faifant  inférer  dans  l'Inftruétion  Pa- 
ftorale  des  4c.  (  a  )  une  héréfie  fur  la 
fufhiance  de  la  crainte.  Les  explica- 

(  a  )  On  y  met  du  nombre  des  proportions  , 
qu'on  prétend  que  les  fidèles  ne  peuvent  en-* 
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•tlons  même  de  1720.  ne  parlent  plus 
avec  la  même  force  que  la  déclara- 
tion de  1700.  Dans  cette  extrémité , 
s'il  refte  encore  quelque  miniftre  de 
J.  C.  qui  ait  le  courage  de  réclamer 
pour  les  droits  inaliénables  de  Dieu  fur 
le  cœur  de  l'homme .,  Bc  de  conferver 
les  maximes  Se  les  exprelîîons  des  SS.. 
Pères  ,  y .  M.  fouffrira-t'elle  qu'on  fe 
ferve  de  fon  nom  pour  les  en  empê- 
cher ?  A  ceux  qui  voudroient  difp enfer 
vos  fujets  de  payer  les  tributs  qu'ils 
vous  doivent  ,  nous  dirions  :  Lifez 
'Uatth.  xxii.  donc  ces  paroles  de  J.  C.  Rende^  à 
2l*  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar  ;  ôc  ces 

t^?».  xiii.  autres  de  S.  Paul  :  Paye^  le  tribut  à  qui 
3'  h  tribut  appartient.  Mais  s'il  ne  feroit 

pas  permis  à  des  fujets  fidèles  de  de- 
meurer dans  le  fiience  ,  en  voyant  vos 
droits  attaqués  ,  peut-il  être  permis  de 
fe  taire  ,  quand  on  fait  effort  de  toutes 
parrts  pour  enlever  ceux  du  Souverain 

tendre  fans  indignation ,  que  la  crainte  fur- 
naturelle  de  l'Enfer  laijfe  le  cœur  livré  au  fiché 
&  coupable  devant  Dieu  :  D'où  il  s'enfuit  que 
cette  Inftruétion  décide  que  la  crainte  furna- 
turelle  de  l'Enfer  ne  laifle  pas  le  cœur  livré 
au  péchë  '&  coupable  devant  Dieu  ,  que  par 
cenréquent  on  donne  à  la  crainte  furnaturelle 
de  l'Enfer  la  force  de  détruire  le  péché  a  &  de 
.jttftifiçr  par  elfc-même  le  pécheur. 


Etre.  Non  ,  Sire,  plus  cette  con-i 
fpiration  devient  générale  ,  plus  nous 
crierons  de  toutes  nos  forces  :  Rende^  Luc.  x*. 
à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  ;  &  "'" 
encore  :  Si  quelqu'un  naime  pas  le  Sel-    i.  cor,  xvr, 
gneur  Jefus  ,  qu'il  foit  anatheme.  1Zt 

Si  la  France  eu  redevable  au  zèle    xxv.  ^ 
e  M.  de  S.  Cyran  d  y  avoir  remis  en  viejeUfrc_ 
honneur  la  doctrine  de  la  nécefîité  de  q*enre  c<hn- 
l'amour  de  Dieu  pour  rentrer  en  grâce  J^JX^ 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  c'eft  vatfon  des 
aux  lumières  &  aux  travaux  du  grand  SrourraSZ 
Arnauld  ,Sire  ,  qu'elle  doit  le  zèle  miniftrarioa 
(  qu'on  y  a  vu  pour  l'obfervation  des  du  Sajlv"  , 
Règles  de  S.  Charles  touchant  le  délai niténce.Soi*. 
de  l'abfolurion  de  la  préparation  aux  *F"e5f!tit 

..    .  a  A  *■      +  des  Jeluites 

divins  my Itères.  contre  ce 

Dès  que  le  Livre  de  la  fréquente  Lmc. 
Communion  qui  contient  ces  Régies 
falutaires  ,  parut  dans  le  public  ,  les. 
Jéfuites  fe  déchaînèrent  contre  la  do- 
ctrine qu'il  renferme  &  contre  fon  au- 
teur avec  une  fureur  dont  eux  feuLs 
font   capables.  (  a  J  Les  difpofitions 

(a)  Les  Jéfuites  depuis  j  lus  de  cent  ans 
font  tous  leurs  efforts  pour  infpirer  à  rout  le 
monde  l'averfîon  qu'ils  ont  eux-mêmes  pour 
le  Livre  de  la  fréquente  Communion  j  mais 
par  un  effet  fîgnalé  de  la  bonté  de  Dieu  pour 
xoii  Eglife  ,  toutes  les  attaques  des  Jéfuites 


qu*on  y  exige  pour  manger  le  pain  des 
Anges  ,  leur  fembl oient  un  joug  iniup- 
portable  :  Eprouver  les  pécheurs  juf- 
qu  a  ce  qu'ils  eufïent  donné  des  mar- 
ques d'une  converfion  fïncére  ,  c'étoit 
à  les  entendre ,  jetter  les  aines  dans  le 
défefpoir  :  Ils  vouloient  qu'on  regardât 
comme  une  production  de  l'enfer  un 
livre  qui  devoit  fervir  à  empêcher  une 
infinité  d'ames  d'y  tomber  ;  toute  la 
terre  a  retenti  des  cris  fcandaleux  que 
les  Jéfuites  ont  poiuTez  à  ce  fujet ,  de 
il  n'y  a  point  d'efforts  qu'ils  ne  faiTent 
■encore  aujourd'hui  pour  exterminer  de 
votre  Royaume  la  doctrine  de  ce  Livre 
admirable. 
5rx  vt.        -Qui  les  en  empêchera  ,  S  i  R  e  ,  fî 

s^utorircntS  on  °b%e  tous  vos  fujets  à  accepter  de 
avec  ràffon  cœur  6c  d'efprit  un  décret  qui  la  con- 
de  la  Bulle  damne  cette  doctrine  ,  &  qui  en  ban- 
pour  atta-  nit  la  pratique  de  tous  les  lieux  ?  hn 
q""  fa?  R'^"  va*n  a~ton  imaginé  de  faire  tomber  la 
-«es.  ce  Dé-  cenfure  des  propositions  du  P.  Quefneî 

n'ont  Fervi  jufqu'à  préfent  qu'à  faire  recheiv 
cher  davantage  le  Livre  de  M.  Arnauld  Se 
refpecter  l'Auteur.  Toutes  les  productions  des 
Jéfuites  au  contraire  font  tombées  drns  l'ou- 
bli. L'infâme  Livre  de  leur  Père  Pichon  ,  qui 
eft  le  dernier  de  cette  efpèce  ,  les  a  couvert 
li'un  opprobre  éternel. 
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ciuî  v  ont  rapport  ,  fur  l'erreur  d'un  c,rct  Icu* 

iv  i>s^r  •        •  •     t.  donnerai» 

Pierre  cl  Oima  ,  qui  èxigeoit  1  accom-  de  caufe. 
pliiTemcnt  entier  de  la  fatisfaction  , 
comme  une  condition  indifpenfable- 
ment  néceiïaire  avant  l'abfolution.  Il 
efb  vifible  que  les  Jéfuites  ,  en  failant 
condamner  ces  proportions  ,  n'ont  eu  v 

d'autre  but  que  d'établir  dans  toute  la 
France  l'ufage  ou  plutôt  l'abus  fi  com- 
mun dans  les  Eglifes  d'Italie  ,  d'Ef- 
pagne  ,  de  Portugal ,  d'Allemagne  , 
&:c.  où  il  n'arrive  prefque  jamais  que 
l'on  diffère  l'abfolution  aux  pécheurs 
pour  les  plus  grands  crimes  \  &c  où  on 
ne  connoît  d'autre  épreuve  pour  s'af- 
furer  de  leurconverfion  ,  que  la  parole 
qu'ils  donnent  de  ne  plus  retomber 
dans  le  péché  ,  quoiqu'ils  l'ayent  violée 
mille  fois.  La  France  cnviera-t'elle  aux 
autres  nations  le  prétendu  bonheur 
d'être  conduites  par  des  maximes  fi  cp- 
pofées  à  l'efprit  de  l'Evangile  6v  des 
SS.  Pères ,  elle  qui  a  fait  l'objet  de  l'ad- 
miration èVde  la  jaloufie  des  étrangers 
par  le  foin  que  prennoient  fes  Pafteurs 
de  remettre  en  vigueur  les  régies  falu- 
raires  de  la  pénitence  ?  Veut-on  donc 
nous  faire  dire  en  déplorant  nos  mal- 
heurs ,  ce  que  Jcremie  dit  autrefois  en  i-am.iL  i/f% 
Gerfaut  des  torrens  de  larmes  fur  ceux 
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de  Jerufalem  ?  »  O  Vierge  FilU  ât 
»  S  ion. . . .  Vos  Prophètes  ont  eu  pour 
ï>  vous  des  vifions  fauffes  &  extrava- 
»  gantes  9  ils  ne  vous  dêcouvroient  point 
«  votre  iniquité  pour  vous  exciter  à  la 
«  pénitence  ;  mais  ils  ont  eu  pour  vous 
»  des  rêveries  pleines  de  menfonges  ,  & 
»  ils  ont  vu  >  à  ce  qu'ils  difoient  ,  la 
r>  fuite  de  vos  ennemis  ;  tous  ceux  qui 
33  paff oient  par  le  chemin  ont  frapê  des 
33  mains  en  vous  voyant  y  ils  ontfiflê 
73  la  fille  de  Jerufalem  en  branlant  là 
a  tête  y  &  en  difant ,  efl-ce  là  cette  Ville 
93  d3une  beauté  fi  parfaite  ,  &  qui  êtoit 
37  la  joye  de  toute  la  terre  ?  Tous  vos 
r>  ennemis  ont  ouvert  la  bouche  contre 
P3  vous  ;  ils  ontfiflé  9  ils  ont  grincé  des 
*3  dents  y  &  ils  ont  dit  j  Nous  la  dévo- 
33  rerons  ,  voici  le  jour  que  nous  atten- 
33  âions  -,  nous  V avons  trouvé  ,  nous 
a  V avons  vu  «• 
XXVlï.        Qu'il  foit  permis ,  S  i  r  £ ,  de  le  re- 

•Le  dérègle.  pn4fenrer  £  y#  }£.  Ce  jour  lie  peut  être 
ment  &  le  r     .  ■■  i>        v      r 

libertinage    éloigne  ,  fi  1  on  continue  a  pouriuivre 
ont  pris  des  comme  rebelles  à  PEgliîe  &  à  l'État 

accroifle-  r  o  N        j 

mensài'om- ceux  qui    s  oppoierît  au   progrès    de 
bre -de  cette  j     Joctrine  des   Jëfuites  dans  votre 

Bulle,  Effets  _  N    .  ,,A   ,  j 

déplorables    Royaume ,  a  leurs  relacnemens  dans 
delav,io,en- l'adminiftration  du  Sacrement  de  Pé- 

ce  qu'on  e-     .  ,  ^  ,  ,.«  i 

^exce  conçue  nitence ,  &  au  Décret  qu  ils  ont  obtenm 
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pour  les  a  itorifer.  C'eftun  fait  notoire1"  Appel* 
&  public  que  depuis  la  Bulle  Unigeni- 
tus  ,  les  mœurs  ne  font  plus  ce  qu'elles 
étoient  dans  la  plupart  de  vos  fujets.  Le 
dérèglement  Se  le  libertinage  ont  pris 
des  accroifTemens  fi  fenfibles  que  toutes 
les  petfonnes  à  qui  il  refte  encore  quel- 
que fentiment  de  piété  ,  ne  peuvent 
s'empêcher  de  s'en  plaindre.  Quelle  eft 
la  fource  d'un  fi  grand  mal  ?  Il  eft  aifé  3 
S  i  r  e  ,  de  la  découvrir.  On  bannit  de 
leurs  Paroifies  les  Pafteurs  les  plus  vi-» 
gilans  ;  on  interdit  les  Confefîeurs  les 
plus  exacts  ;  on  ferme  la  bouche  aux 
Prédicateurs  qui  connoifientle  mieux  la 
Religion  ,  &:  qui  font  les  plus  capables 
de  la  faire  refpecter  ;  on  chaife  des  Col- 
lèges &c  des  Séminaires  les  Maîtres  les  , 
plus  propres  à  former  les  mœurs  de  la 
jeuneffe  j  on  exclut  des  faints  Ordres 
les  fujets  dont  la  vocation  paroît  la 
plus  marquée  j  on  bannit  des  chaires 
de  Théologie  les  Docteurs  les  plus 
éclairés  ;  on  décrie  dans  l'efprit  du 
peuple  ceux  qui  feroient  le  plus  en 
état  de  le  conduire.  Qui  fera  furpris 
après  cela  du  progrès  que  fait  le  dé- 
bordement des  pallions  ? 

Combien  d'Inftructions  ,  d'Ordon- 
nances ,  de  Mandemens  les  Evêque$ 
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les  plus  éclairés  &  les  plus  faints  dit 
Royaume  ont-ils  laiffé  à  leurs  Eglifes 
pour  prefcrire  aux  Confeiïèurs  les  ré- 
gies qu'ils  doivent  obferver  dans  Fad- 
min ift ration  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ?   Mais   qui  les  obfervera  ces 
régies  faîutaires  ?  Les  Jéfuites  &  leurs 
adhérans  ?  Non ,  S  i  r  e  ;  ils  en  ont 
toujours  éré  ennemis.  Les  Appellans. 
&:  ceux  qui  leur  font  unis  fur  le  fond 
du  dogme,  font  les  feuls  qui  faffenr 
gloire  de  les  mettre  en  pratique. 
XXV:iît.        Parlerai-je  maintenant  des  combats 
MM?bdeSr!  des  Théologiens  de  Port-Royal  pour 
Royal,  pour  maintenir  votre  peuple  dans  la  poffef- 
mamtenir     çwn  je  jjre  l'Ecriture  fainte  en  langue 

les  Laïques  .         ^  -  _     '  *  _.  i      '   T  /  /•  • 

dans  la  pof-  vulgaire  ?  C^ueis  eftorts  les  Jéfuites, 
feifion  de  h-  n'ont-ils  pas  £iits  pour  introduire  en 

re  l'Ecriture  v  r.  r 

fainte.  Ef-   rrance  1  uiage  des  pays  d  lnquilition  , 
fom  des  je-  ol\  pon  ne  permet  la  lecture  des  livres 

lmtes  pour    /-       /  >  j  '  / 

introduire  iacres  qu  avec  des  précautions  eton- 
ifignoiance.  nantes  )  précautions  qui  n'ont  d'autre 
effet  aujourd'hui  que  d'infpirer  au  peu- 
ple du  dégoût  pour  une  nourriture  dont 
il  devroit  faire  (es  plus  chattes  délices. 
Un  des  moyens  les  plus  efficaces  que 
les  hérétiques  de  nos  jours  ayent  em- 
ployé pour  retenir  les  peuples  qu'ils 
a  voient  féduits  ,  a  été  de  leur  faire  en- 
tendre que  l'Eglife  Romaine  ne  permeç 
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point  a  fes  enfans  de  lire  l'Ecriture- 
fainte  en  langue  vulgaire.  Pour  les  dé- 
tromper  MM.  de  Porr-Royal  ont  fait 
une  nouvelle  traduction  de  la  Bible  : 
Ils  ont  exhorté  dans  tous  leurs  Livres  y 
à  fe  rendre  familière  cette  divine  lec- 
ture j  ils  ont  attaqué  ceux  qui  en  dé- 
ror.rnoient  les  peuples  ;  ils  les  ont  ré- 
futés avec  tant  d'avantage  ,  que  per- 
fonne  n'a  mis  en  doute  de  quel  côté 
étoit  la  victoire.  Les  foins  qu'ils  ont 
pris  de  défendre  à  cet  égard  le  droit 
des  peuples  ont  contribué  plus  que 
toutes  chofes  au  retour  de  nos  frères 
errans.  Combien  de  perfonnes  fe  font 
réunies  très-imcéremenc ,  parce  qu'on 
leur  laifïoit  la  liberté  de  tire  les  divines 
Ecritures ,  qui  ne  l'auroient  jamais  fait 
fi  on  leur  eût  retiré  ces  divins  Livres 
d'entre  les  mains  ?  Il  eft  donc  non-feu- 
lement de  l'intérêt  de  l'Eglife  ,  mais 
encore  de  celui  de  l'Etat  de  ne  pas  ré- 
veiller les  anciens  préjugés  des  nou- 
veaux convertis  ,  en  leur  donnant  lieu 
de  croire  qu'on  veuille  leur  interdire 
la  lecture  des  Livres  faints.  Mais  n'eft- 
il  pas  vifible  que  les  Jéfuites  ,  en  fii- 
fant  condamner  des  Proportions  qui 
enfeignent ,  que  la  leclure  de  r  Ecriture  l^^g" 
fainte  ejl  pour  tout  le  monde  >  &  que  lxxx* 
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T  obfcurîté  fainte  de  L'Ecriture  nejl  pas 
aux  Laïques  une  raifon  pour  fe  difpen- 
fer  de  La  Lire  9  n'ont  jamais  eu  d'autre 
but  que  de  réduire  vos  peuples  a  la 
trille  condition  de  ceux  des  autres 
Eglifes  ,  qui  ne  lifent  pas  même  le 
Nouveau  Teftament  de  J.  C.  Il  faut 
pourtant  avouer  qu'en  France  les  Je- 
fuites  fe  font  vus  entraînés  par  le  tor- 
rent ,  Se  obligés  enfin  de  donner  eux- 
mêmes  des  traductions  du  Nouveau 
Teftament. 

Si  tous  les  Evêques  Se  tous  les  Ec- 
cléfîaftiques  de  l'Eglife  de  France  re- 
çevoient  la  Bulle  l/nigenitus  dans  le 
même  fens  que  les  Jéfuites ,  y  en  au- 
roit-il  un  feul  qui  montrât  quelque 
zèle  ,  pour  mettre  entre  les  mains  des 
Laïques  les  Livres  faints.  Saint  Paul/ 
loue  Timothée  d'avoir  appris  dès  fon 
enfance  les  faintes  Ecritures  :  dans  quel 
Collège  des  Jéfuites  mettent-ils  entre 
les  mains  de  la  jeunette  l'Evangile  de 
J.  C.  Se  les  Epitres  des  Apôtres  ?  Leur 
eft-il  ordinaire  de  porter  à  cette  lecture 
les  perfonnes  de  tout  état  qui  fe  met- 
tent fous  leur  conduite  ?  (  Ils  en  font 
fi  peu  foigneux  qu'ils  ne  font  pas  mê- 
me lire  à  leurs  Novices  Se  à  leurs  Profès 
un  Livre  qui  ne  devroit  jamais  fortir 

de 


■de  leurs  mains.  Combien  parmi  eux 
qui  font  revêtus  du  Sacerdoce  ,  U  qui 
n'ont  pas  encore  lu  le  Nouveau  Tefta* 
ment?  Combien  y  en  a-t'il  qui  fon 
avancés  en  âge  ,  &  qui  n'ont  jamais 
lu  l'Ecriture  Sainte  en  entier  ( a )  ? 

Quels  fervices  peut-cn  efpérer  d'Ec-   ^x,\x' 

*    r    n-  c         >  j         l  '•         -    QHclferoie 

tleliaitiques  formes  par  de  tels  mai  très  f  i*£tAt  du 
Quand  on  forme  le  plan  de  déduire  les  Clergé  de 

r        m  l  r  France  ,  h 

Appclians ,  croit-on  que  ce  leroit  une  oa  parVc_ 
redeurce  pour  FEcdife  &  l'Etat  qu'un  E0»  a  <*■-- 

Or       l  •         •      °i      |.|_        •  i       traire  ceux: 

erge  qui  traitera  de  libertinage  les  qui  s>  P?0. 

libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  à  qui  or.  fait  à  lapra- 
aura  donné  une  plus  haute  idée  des  $j^ 
Jéfuites  que  des  Pères  de  l'Eglife ,  qui 
aura  puife  dans  les  écrits  de  ceux-là  , 
les  principes  qui  anéantiffèht  la  morale 
de  J.  C.  qui  renverfent  le  premier  des 
commandern ens  ,  qui  difpenfent  d'ai- 
mer Dieu  pour  rentrer  en  gr;-ce  avec 
lui  4:;ns  le  Sacrement  de  Pénitence  : 
Principes  qui  permettent  indifférem- 
ment  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
recevoir  C\n<;  les  difpofitions  nécellai- 
res  le  Corps  de  J.  C.  &:  qui  ne  met- 
tent aucun  intervalle  entre  la  vie  la 
plus  déréglée  &  la  participation  A  ce 
myftère  redoutable  ?  Que  fera-ce  qu'un 

(a)  Ce  faic  a  été  rerracY  par  M.  ;Jc  Mont- 
pellier. Voyez  la  Lettre  qui  lui:  celle-ci. 

C 
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Clergé  qui  apprendra  avec  le  P.  Affer- 
mer à  blafphêmer  contre  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme  ? 
Un  Clergé  zélateur  de  la  doctrine  de 
l'équilibre ,  jufqu'à  exempter  de  péché 
l'impie  ,  qui  dans  le  temps  qu'il  aura 
commis  une  aclion  défendue  par  la  loi 
naturelle ,  n'aura  pas  eu  autant  de  pou- 
voir Se  autant  de  force  ,  foit  pour  faire 
le  bien  ,  foit  au  moins  pour  prier,  que 
la  tentation  lui  en  donne  pour  le  con- 
traire ? 

Mais  ne  le  voyons-nous  pas  déjà 
arrivé  ce  temps  où.  les  erreurs  des  Jé- 
fuites  prennent  le  defîîis  ?  Quel  eft 
PEvêque  de  France  qui  eût  ofé  cenfu- 
rer  il  y  a  30.  ans  la  doctrine  contenue 
dans  les  XII.  Articles  ?  Dans  quel 
Concile  auroit-on  fouffert  qu'un  Evê- 
que  coupable  d'un  grand  attentat ,  eût 
été  appelle  pour  condamner  un  Con- 
frère dont  le  plus  grand  crime  eft  de 
foutenir  cette  doctrine  orthodoxe  ?  Les 
Evêques  qui  ont  demandé  &  follicité 
avec  tant  d'ardeur  dans  le  fiécle  der- 
nier la  tenue  d'un  Concile  Provin- 
cial ,  ont-ils  pu  prévoir  que  le  pre- 
mier ufage  que  l'on  en  feroit  feroit 
d'immoler  aux  prétentions  Ultramon- 
taines  un  des  plus  zélés  défenfeurs  <1gs 
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Libertés  de  L'Eglife  Gallicane  ,  a  la 
morale  corrompue  des  Jéfuites ,  un  Pa>- 
fteur  qui  la  combat  également  par  fes 
écrits  &  par  fon  exemple  j  à  leurs  cxccs 
contre  l'amour  de  Dieu  ,  un  ferviteur 
fidèle  qui  ne  permet  pas  qu'on  enlevé 
à  fon  maître  le  tribut  qui  lui  eft  dû  ;  à 
leur  relâchement  dans  la  difcipline ,  un 
Miniftre  qui  crie  ,  que  les  chofes  faintes 
font  pour  les  faims  ;  a  leurs  nouveautés 
fur  la  grâce  ,  un  Evcque  qui  jaloux  de 
la  gloire  du  Très-Haut  fait  retentir 
cette  parole  foudroyante  de  l'Archange 
S.  Michel ,  Quis  ut  Deus  ? 

Voilà  ,  Sire,  les  maux  que  la 
Bulle  Unigenitus  à  introduits  dans  vo- 
tre Royaume  ,  &  qui  ne  laifïènt  envi- 
fager  pour  l'avenir  que  des  fujets  de 
larmes  intariiTables. 

Qui  peut  n'être  pas  touché  en  voyant    Xxt, 

l'ufaee  que  l'on  fait  de  votre  autorité  Abus  *l;lA' 

pour  éloigner  oc  bannir  de  toutes  les  fait  dci'au- 

places  dea  fujets  ,  qui  avant  ces  mifé-  ?^té  du 
f  1,  il  c   r  •  i  Ro:  »  Pour 

rables  conteitations  ,  rauoient  la  con-  éloigner  des 

folation  de  l'Eçlife  &  le  bonheur  de  pl*c.es  lcs 

l'C         •>  n        J'     «     l       L          -il  meilleurs fu- 

1  htat  ?  \lUQ  dis-je  *es  Dannir  •  les  ren-  jets ,  &c. 
fermer  dans  des  maifons  de  Jéfuites  , 
où  ils  font  expofés  ,  contre  les  inten- 
tions de  V.  M.  à  tout  le  relTentiment 
dont  de  tejs  hommes  font  capables  ? 

Ci] 
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Peut-on  voir  d'un  œil  fec  les  Paroiffes 
privées  de  leurs  Fadeurs  ,  les  Chapitre? 
de  leurs  membres  les  plus  diftkjgués  , 
les  premiers  emplois  dans  les  Congré- 
gations féculières  &  régulières  ,  de  gé- 
néralement toutes  les  charges  données 
à  des  fujets  aufquels ,  de  l'aveu  de  tous 
ceux  qui  les  connoilïênt  ,  on  n'auroit 
jamais  penfé  fans  la  Bulle  Unigznïtus  : 
Des  Religieux  fans  lumières ,  fans  ca- 
pacité tirés  du  fond  des  Provinces  pour 
repeupler  des  maifons  entières  où  la 
fçience  &  la  piété  brillaient  à  l'envi  , 
des  ouvrages  importans  à  l'Eglife  in- 
terrompus ,  abandonnés  ,  leurs  auteurs 
relégués  dans  des  délerts  ,  ou  des  mai- 
fons  obfcures  ,  privés  des  fecours  né- 
ceffaires  pour  écrire  Se  faire  part  de 
leurs  lumières  au  public  ;  des  chaires 
enlevées  à  des  ProfeflTeurs  d'un  mérite 
reconnu  ,  Se  conférées  à  des  hommes 
qui  n'en  ont  d'autre  que  celui  d'être 
les  vils  efc laves  des  Jéfuites  leurs  Pro- 
tecteurs j  la  liberté  ôtee  à  la  plus  fça- 
vante  Faculté  de  Théologie  qu'il  y  ait 
dans  1  Eglife  ,  fes  membres   les  plus 
refpectables   exclus   dts  aifemblées  , 
privés  des  charges ,  exilé*  $  la  Jeunede 
fur  laquelle  elle  fondoit  davantage  fes 
£ipérances  ?  arrachée  de  fon  kin  j  des 
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âéfenles  aux  Prêtres  d'une  Congréga- 
tion féconde  en  fujets  pieux  ,  fçavans 
<5c  irréprehenfibles  dans  leur  foi ,  d'en- 
feigner  la  Théologie  dans  des  Diocè- 
fes  où  ils  l'ont  toujours  fait  avec  l'efti- 
mc  &  l'at/laudifTement  du  public  ;  les 
Evêques  réduits  à  confier  le  minifcère 
de  la  parole  à-  des  Prédicateurs  dont 
les  talcns  ,  fouvent  très-médiocres  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  taillent  les 
Eglifes  défertes,  tandis  qu'on  les  em- 
fië  de  choifir  des  Mihiftres  puifïàns 
en  paroles  &  en  œuvres  ,  qui  feroient 
des  biens  immenfes  dans  tous  les  lieux 
où  ils  feroient"  appelles  ? 

Qui  ne  feroit  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  ,  en  fettant  les  yeux  fur  l'état 
de  nos  Diocèies,  où  la  difeipline  fe  re- 
lâche fenfiblement,  où  des  Eccléfiafti- 
ques  ignorans  ,  vicieux  ,  infolcns  pro- 
fitent de  l'état  où  ils  nous  voyent  , 
pour  fe  fouffcraire  à  tout  joug  Se  vivre 
dans  l'indépendance  !  Quelle  cft  l'af- 
fûte la  plus  odieufe  dont  on  ne  fafle 
aujourd'hui  une  affaire  de  Conftitu- 
tion  ?  J'en  ai  des  exemples  par  devers 
moi  qui  font  affez  connus  dans  mon 
Dioccfe.  Que  V.  M.  me  permette  de 
lui  en  citer  un.  Actuellement"  il  y  a 
dans  fcs  priions  de  votreP  arlement  de 

C  iij» 
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Touloufe   un  Curé  de  mon  Diocefe 
condamné  aux  Galères  par  Sentence  du 
Fréiidial  de  Montpellier  :(a)  Quel  eft 
fon  crime  ,Sire?  On  a  eu  l'impu- 
ta J  Voici  ce  que  porte  une  Lettre  de 
Touloufe  y  du  i  o  Septembre   1728. 
rapportée  dans  la  Feuille  des  Nou- 
velles Eccléjiajliques  du  1  <  Octobre 
de  la  même  année. 


L 


E  Parlement  vient  enfin  de  rendre  un 
»  Jugement  définitif  contre  un  Curé  du  Dio- 
33  cèfe  de  Montpellier  ,  qui  étoit  accufé  de 
33  bien  des  crimes  ,  &  dont  l'affaire  a  fait  tant 
do  de  bruit  dans  la  Province.  Il  s'appelle  Saint- 
as  Antoine  ,  Se  eft  natif  d'Avignon.  Apres 
33  avoir  été  quelques  années  Vicaire  de  la 
33  ParoiiTe  de  Nôtre-Dame  de  Montpellier 
33  (  fous  un  Curé  Conft itutionnaire  qui  l'avoit 
33  choifi  )  où  il  s'étoit  acquis  une  grande  ré- 
33  putation  de  zèle  &  de  probité  dans  le  parti 
33  des  Conftitutionnaires  3  il  fut  nommé  par 
33  leur  crédit  à  la  Cure  de  PouïTan  dans  le 
33  même  Diocèfe.  Quelque  bonne  opinion  que 
33  les  Conftitutionnaires  de  Montpellier  euf- 
35  feat  de  la  piété  de  Saint-Antoine  ,  les  Ap- 
»  pellans  de  ce  Diocèfe  n'en  avoient  pas  la 
30  même  idée.  M.  l'Evêque  de  Montpellier 
33  reçut  des  avis  que  ce  Curé  tenoit  une  con- 
33  disite  fort  fufpecle  II  l'en  avertit  chari- 
33  tablement ,  mais  le  Curé  en  tint  peu  de 
33  compte  3  &  il  ofoit  bien  dire  que  le  Prélat 
30  lui  cherchoit  querelle  y  parce  qu'il  étoit  trés- 
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dence  en  follicitant  (es  Juges  a  Tou- 
loufe  3  de  vouloir  leur  perfuader  qu'il 

«  fournis  à  l'Eglife  &  fort  oppofé  aux  Appel- 
as lans.  Les  preuves  de  la  mauvaife  conduite 
33  de  ce  Curé  augmentant ,  le  Prélat  fe  crut 
as  obligé  de  lui  demander  la  démifîîon  de  fa 
33  Cure.  Le  Sieur  Saint-Antoine  parut  d'abord 
33  y  confentir  ;  mais  au  retour  d'un  voyage 
»3  qu'il  fît  à  Avignon ,  où  il  alla  dépofer  fes  pé- 
33  chés  aux  pieds  du  Vice-Légat ,  &  où  on  lui 
33  donna  avec  l'abfolution  les  aflurances  qu'il 
»  feroit  protégé  ,  il  ne  voulut  plus  écouter  les 
33  avis  de  fon  Evèque  ,  qui  dévenoient  plus 
33  prctTans  à  méfure  que  les  preuves  du  fean- 
33  dale  fe  multip  lioient.    La  veille  même  que 
33  le  Promoteur  fît  fa  plainte  5  le  Prélat  le  fit 
33  avertir  pour  la  dernière  fois  du  danger  au- 
30  quel  il  alloit  s'dxpofer  :  mais  ce  Curé  fou- 
33  tenu  par  les  zélés  ConfHtutionnaircs  de  ce 
»  pays,  qui  croyoient  l'honneur  de  leur  cauic 
x»  intérefîé  dans  ce  Procès  ,  le  prefférent  de 
33  tenir  bon  ,  &L  lui  promirent  toute  la  pro- 
33  tcétion  de  leur  parti.  11  ne  penfa  donc  plus 
3o  qu'à  fe  dgfendre  ;  &  il  employa  tous  les 
33  mauvais  moyens  dont  un  homme  de  cette 
33  trempe  étoit  capable.   Il  ufa  des  voies  de' 
3o  fait  pour  empêcher  d'are  pris  par  les  Ar- 
33  chers  qui  avoient  ordre  de  le  faifr  en  con- 
>3  féquenec  du  Décret  de  prife-de-corps  ,  qui. 
33  avoit  été  donné  par  l'Official.  Il  fe  défendit 
33  pendant  huit  jours  dans  le  Château  duSei- 
3o  gneur  de  fa  Paroifîc  ;  Se  il  fallut  envoyer 
33  des  Troupes  pour  le  prendre.    Dans  les  ré- 
33  ponfes  qu'il  a  faites  pendant  fa  prifon  ,  foit 
33  à  Montpellier ,  fou  a  Tculoufe ,  il  a  toû- 

Civ 
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n'en  avoir  point  d'autre  que  celui  de 
n'avoir  pas  voulu  adhérer  à  mon  appeL 

»  jours  prétexté  les  affaires  du  temps ,  &  a  feu  » 
x>  tenu  avec  une  hardieffe  qui  n'a  point  d'exem- 
33  pie  y  que  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  étoit  fou- 
»  mis  aux  décidons  de  l'Eglife  ,  &  qu'il  avoir 
33  réfufé  d'adhérer  a  l'Appel ,  que  M.  de  Mont- 
as pcllicr  cherclicit  à  lui  faire  de  la  peine.  Tels 
33  écoient  aufîi  les  difeours  de  fes  partifans. 
33  Le  Préfidial  de  Montpellier  n'en  penfa  pas 
33  de  même  ,  puifqu  il  le  condamna  aux  Ga- 
33  1ères.  Ses  Protecteurs  confternes  de  la  Sen- 
33  tence  ,  l'engagèrent  à  en  appeller  au  Parle- 
33  ment  deTouioufe  ?  ou  cette  affaire  a  traîné 
33  près  de  deux  ans  par  les  intrigues  des  Je- 
33  fuites  5c  de  leurs  Adhérans  ,  qui  avoient  la 
33  hardicfle  de  dire  aux  Magiltrats ,  que  la: 
33  Cour  s'oppofoità  fa  condamnation  ,  &  ïtn- 
33  leveroir  des  mains  de  La  Juftice.  Ces  bruits 
»  n'avoient  que  trop  de  fondement.  Ce  mi- 
ss férafble  Curé  a  été  condamné  au  feu  lui  & 
33  fa  procédure  ,.  fur  les  Conclufions  des  Gens 
»  du  Roi  j  oc  fur  le  champ  le  Subftitut  de  M. 
33  l'Intendant  a  fïgnifié  une  Lettïfc  de  Cachet 
»  qui  lui  ordonne  de  fe  faifîr  de  la  perfonne  du 
*33  Sieur  de  Saint-Antoine  ,  6c  de  le  conduire  à 
33  la  Citadelle  de  Montpellier ,  où  il  eft  en- 
35  core.  On  prétend  qu'on   le  remettra  entre 
33  les  mains  du  Vice-Légat  d'Avignon  ,  &  on. 
33  aura  ,   fans  doute  ,  la  douleur  de  le  voir 
33  dans  peu  rétabli  dans  le  miniftète  ,  comme 
33  il  eft  arrivé  l'année  dernière  à  un  Prêtre  du 
33  même  pays ,  Vicaire  de  la  même  Paroiife 
-3  de  Nôtre-Dame  de  Montpellier,  (du  choix 
n  auffi  du  même  Curé  Coniîitutionnaire  )  qui 
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C'efl:  ainii  que  l'on  s'efforce  à  l'abri 
d'un  Décret  qui  donne  des  atteintes 
mortelles  à  la  Religion  ,  de  couvrir  les 
crimes  qui  déshonorent  le  plus  la  Reli-- 
gion  ôc  Tes  Miniftres. 

Combien  de  bonnes  œuvres  arrê- 
tées ,  renverfées  ,  diiiipées  ,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  que  les  Appellans 
ayent  U  gloire  de  les  avoir  faites  ? 
Combien  de  crimes  fouftraits  a  la  pu- 
nition qu'ils  méritent  ,  parce  qu'on  a 
eu  la  précaution  de  ne  les  commettra 
que  fous  le  manteau  de  la  Bulle  ? 

Vos  intentions  ,  Sire  ,  font  pures ,    xxxiv 
droites  &  fincères  'y  à  Dieu  ne  plaife  ge  dtt?oiv 
que  je  foupçonne  V.  M.  de  vouloir  vcl  Ecrit  de 
appuyer  dej.cn  autorité  des  hommes  j^eMUt4»ae 


ap*- 


»  ayant  été  convaincu  des  mêmes  crimes  $ 
33  mais  n'ayant  pas  ofé  foutenir  le  procès  , 
33  s'eft  retiré  à  Avignon  ,  où  fur  le  champ  il 


-3  a  ete  rétabli  ce. 


/  / 


Quelques  mois  après  la  datte  de  la  Lettre 
que  nous  venons  de  rapporter ,  les  Jéfukcs  Sc- 
ies autres  Conftitunonnaires  obtinrent  de  la 
Cour  un  fécond  ordre  pour  faire  fortir  le 
Curé  de  ia  Citadelle  de  Montpellier.  On  le 
retira  fans  bruit  ,  &  il  alla  à  Rome  ,  où  il 
fut  rétabli.  Il  y  fit  des  fondions  ,  &  vint  les 
continuer  enfuite  à  Avignon  fi  patrie  ,  où  il 
les  exerce  encore,  fans  doute  ,  s'il  n'eft  pas 
mort 

C  v 
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^atlotl  .cft  qu  Elle  en  connoîrroit  indignes.  Mais 

Alice  a  faire  A  .         .  .  j     _r    ,  ,     y 

aux  jtfuitcs"  les  intentions  de  V.  M.  font  pures  y 
qu'il  a  eus  qu'EUe  me  permette  de  lui  dire  qu'Elle 

en  vue.  x        >A         rL       .-  .        ,  ,.  * 

peut  être  iurpriie  par  les  dehors  trom- 
peurs de  ceux  qui  lui  font  entendre 
que  c'eft.  rendre  fervice  à  Dieu  &  à  la 
Religion  ,  que  de  nous  traiter  de  la 
manière  que  je  viens  d'expofer.  Il  n'efi 
Elevât,  fur  pas  dit  inutilement  de  J.  C.  Cet  enfant 

■      1    rcs*  fera  en  butte  aux  contradictions  ,  &  les 
J-  •  2.  pag.  J ,  * 

54*  •  penfées  que  plujîeurs  cachent  dans  Leurs 

cœurs  feront  découvertes  :  Si  J.  C.  dit  le 
m  grand  Evêque  de  Meaux  ,  n'avoit 
»  point  paru  fur  la  terre  ,  on  ne  connoî- 
»  troit  pas  la  profonde  malice ,  le  pro- 
»  fond  orgueil,  la  profonde  corruption, 
y>  la  profonde  dimmulation  ôc  lhypo- 
»  enfiedu  cœur  de  l'homme  j  la  plus 
*>  profonde  iniquité  eft  celle  qui  fe  cou- 
»  vre  du  voiie  de  la  piété  :  C'eft,  ajoute- 
»  t'iljOii  en  éroient  venus  les  Pharifiens 
$>  Se  les  Docteurs  de  la  loi  :  L'avarice  , 
»  l'efprit  de  domination  ôc  le  faux  zèle 
»>  de  la  Religion  les  tranfportoit  &  les 
*>  aveugloit  ,  de  forte  qu'ils  vouloient 
»  avec  cela  fe  croire  faints  &  les  plus 
»  purs  de  tous  les  hommes  j  fous  cou- 
pleur de  faire  pour  les  veuves  &  peur 
»  tous  les  foibles  efprirs  ,  de  lorgues 
*>  oraifons ,  ils  fe  rendoient  nccelfaires 
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»  auprès  d'elles ,  Se  devoroient  leurs 
»  richeffes  :  Ils  parcouroient  la  terre 
»  &  la  mer  pour  faire  un  feul  Profé- 
»  lyre  qu'ils  damnoient  plus  qu'aupa- 
»  ravanr ,  fous  prétexte  de  les  conver- 
»  tir  -y  parce  que  ,  fans  fe  foucier  de 
t.*  les  inftruire  du  fond  de  la  Reli- 
«  gion  ,  ils  ne  vouloient  que  fe  faire 
»  renommer  parmi  les  hommes  ,  com- 
«  me  des  gens  qui  gagnoient  des  âmes 
«  à  Dieu  ;  &  en  fe  les  attachant ,  ils 
»  les  faifoient  fervir  a  leur  domination 
»  &  à  l'établiiTement  de  leurs  mau- 
»  vaifes  maximes  ;  ils  fe  donnoient  an 
j>  public  comme  les  feuls  défenfeurs 
>*  de  la  Religion.  Efprits  inquiets  3c 
»  turbulens  qui  retiraient  les  peuples 
«.de  l'obéifîancc  aux  PuiflTances  ,  fe 
»  portant  en  apparence  pour  gens  li- 
»  bres  qui  n'avoient  en  recommanda- 
«  tion  que  les  intérêts  de  leurs  Ci- 
«  toyens  ,  3c  en  effet  pour  régner  feuls 
»>  fur  leurs  confeiences  :  Le  peuple 
»  prenoit  leur  efprit  ;  3c  entraîné  à 
»  leurs  maximes  corrompues  ,  pen- 
sa dant  qu'ils  fe  faifoient  un  honneur 
»  de  garder  les  petites  obfervances  de 
»  la  loi ,  ils  en  méprifoient  les  grands 
»  préceptes  ,  3c  mertoient  la  pièce  où 
»  elle  n'ecoit  pas  j  s'ils  affectoient  par- 

Cvi 
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fj  tout  les  premières  places,  ils  fai-- 
*y  fbient  femblant  que  c'étoit  pour  ho- 
»  norer  la  Religion  ,  dont  ils  vouloient  ' 
«  paroître  les  feuls  défenfeurs  ;  mais 
»>  en  effet ,  c'efl:  qu'ils  vouloient  do- 
»  miner ,  &  qu'ils  fe  repaifïoient  d'une  ' 
»  vaine  gloire.  Les  reprendre  Se  leur 
»  dire  la  vérité  ,  dont  ils  vouloient 
»  pafïèr  pour  les  feuls  docteurs  ,  c'étoit' 
»  les  révolter  contre  elle  de  la  plus 
»  étrange  manière  ;  auflî-tôt  ils  ne 
»  manquaient  pas  d'intéreffer  la  Re- 
î>  ligion  dans  leurs  querelles  ,  Se  ils 
»  étoient  il  entêtés  de  leurs  fiurïes  ma- 
»  ximes  ,  qu'ils  croyoieiit  rendre  fer-- 
»  vice  à  Dieu  ,  en  exterminant  ceux 
»  qui  ofolent  les  combattre. 

»  Comme  jamais  la  vérité  n'avoit 
»  paru  plus  pure  ,  plus  pal-faite  ,  plus 
??  victorieufe  que  dans  la  doctrine  Se 
Y  dans  les  exemples  de  J.  C.  elle  ne 
»  pouvoir  manquer  d'exciter  plus  que- 
3>  jamais  le  faux  zèle  de  ces  aveugles 
»  conducteurs  du  peuple.    Le  fécret 
5>  de  leur  cœur  fut  révélé  ,  on  vit  ce- 
«  que  pouvoir  l'iniquité  Se  l'orgueil 
;»  couvert  du  manteau  de  la  Religion  •  ; 
»  on  connut  plus  que  jamais  ce  que 
m  pouvoir  le  faux  zèle ,  &  les  excès  où 
»  te  portent  ceux  qui  en  font  trani.*- 
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»  portés  ,  il  fallut  crucifier  celui  qui- 
»  étoit  la  fainteté  même  ,  &  pcrfécuter 
»  fes  difciples  ;  &  Jefus  leur  apprend 
»  que  ceux  contre  qui  ils  doivent  être 
»  le  plus  prépares  font  les  faux  zèles  5 
»  qui  entêtés  du  befoin  que  la  Reli- 
»  gion  ,  dont  ils  fe  croyent  les  arc- 
»  boutants ,  a  de  leur  foutien  ,  croyent 
»  rendre  fervice  à  Dieu  ,  en  perfecu-, 
a  tant  fes  efifans  ,  dès  qu'ils  les  croyent 
»  fes  ennemis.  Amiî  les  penfées  fé- 
»  crettes  qui  doivent  être  découvertes-- 
?»  par  J.  C.  font  principalement  celles 
»  où  nous  nous  trompons  nous  mè- 
»  nies  ,  en  croyant  taire  pour  EJjcu  ce' 
»  que  nous  faifôns  pour  nos  intérêts  , 
«  pour  la  jalcufie  de  l'autorité  >  pour 
»  nos  opinions  particulières  ;  car  ce 
»  font  l'es  penfées  qu'on  cache  le  plus , 
»  puifqu'on  tâche  même  de  ie  les 
>.>  cacher  à  f  ie. 

Que   ce  portrait  eft  reflèmbiant  I 
Qu'il  eft  n.  !  Qu'il  eft  aifé  3  Sire  , 

d'en  faire  l'application  !  En  le  rappro- 
chant de  l'endroit  de  M.  Boifuet  que 
j'ai  déjà  cité  ,  &  dont  ii  eft  comme  la 
fuite  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  puiffe  s'y 
méprendre  ,  &  qui  ne  voye  que  ce 
font  les  Jéfirites  que  ce  fçavant  Evêque 
aeii  en  vue  j.  c'eft  leur  caractère  c^u'il 


1 

a  voulu  tracer  en  décrivant  celui  des 

Pharifiens  ,  perfuadé  qu'on  les  y  re- 

connoîtroit  d'autant  mieux  ,  qu'ils  fe 

donnent  à  eux-mêmes  la  qualité  de  (  a  ) 

Pharifiens  de  la  nouvelle  loi. 

2tXXIl.        Qui  font  ces  hommes  entêtés  de 

ne  "on""  ^eurs  faillies  maximes  jufqu'à  courber 

guerre  aux  la  régie  ,  jufqu'à  faire  palier  la  regula- 

janflniftes    rn^  Pour  rigueur  5  jufqu'à  lui  donner 
que  parce     un  nom  de  Secte  ,  finon  ceux  qui  de- 

combattre    perfécuter  tout  ce  que  vous  avez  eu 
leurs  excès.  je  ^us  fauits  Evêques  y  de  plus  faints 

Prêtres  ,  de  plus  faints  Religieux  ,  de 
lus  parfaites  Religieufes  dans  votre 
oyaume  ?  finon  ceux  qui  depuis  un  fi 
grand  nombre  d'années  y  entretien- 
nent le  trouble  ,  tantôt  fous  un  pré- 
texte ,  tantôt  fous  un  autre  ,  trouvant 
toujours  le  moyen ,  par  leurs  intrigues 
&  leurs  cabales  ,  d'intérelfer  les  Puif- 
fances  dans  leurs  querelles  j  comme  il 
on  ne  pouvoir  attiquer  leur  do&rina, 
fans  attaquer  celb  de  TE^life  ?  Qui 
auroit  jamais  entendu  parler  de  tous 
les  maux  qu'ont  caufé  rexa&ïon  de  la 
fignaturé  pure  Se  fimple  du  Formu- 
laire ,  &  les  inf  actions  de  la  paix  de 
Clément  IX  ?  S'ils  avoient  de  la  giucç 

(a)  Imago  i.f&culi. 
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efficace  les  fentimerfs  que  Benoît  XII I. 
a  exprimez  dans  Ton  Bref  aux  Domi- 
nicains &c  dans  fa  Bulle  Pretiofus  ,  la 
Constitution  Unigiriuus  ne  feroit-elle 
pas  encore  à  naître  ?  s'ils  tenoient  la 
doctrine  de  l'Eglife  fur  tous  les  points 
aufquels  cette  Bulle  donne  atteinte, 
la  différence  des  deux  alliances  ,  telle 
qu'elle  eft  enfeignée  parles  SS.  Pères, 
la  force  toute-puifïante  de  la  grâce 
victorieufe  ,  la  néceiTité  de  rapporter 
a  Dieu  toutes  fes  actions  par  un  prin- 
cipe d'amour  ,  l'obligation  de  l'aimer 
pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  ,  la 
îainte  difcipline  de  la  pénitence  ,  l'uti- 
lité de  la  lecture  de  l'Ecrirure  fainte  , 
la  préférence  du  devoir  à  la  peine  d'une 
excommunication  injufte  ,  le  pouvoir 
des  clefs  accordé  à  l'unité ,  &  non  à  un 
feul  ? 

(.'eft  pour  anéantir  cette  doctrine  xxxm. 
qu'ils  ont  follicité  la  Bulle  ,  c'eft  pour  JE&g£ 
établir  la  leur  qu'ils  remuent  toutes  excès  qu'ils 
les  Puiflànces  ,  &  qu'ils  mettent  tout  Sb^c^ 
en  feu  &c  en  combultion  dans  l'Eglife  jnîn$s;  c'dl 
&  dans  l'Etat.  Delà  leur  oppofition  \  ^Jff. 

•  l  pour  'a  faîne 

route  explication  qui  tend  1  conferver  dodrinequ'- 
la  doctrine  de  l'E;lfe  :  delà  tous  les  jis  s,°^°- 

,..,-'  'cnr  aux 

mon  vemens  qu  ils  fe  font  donnez  pour  xn.  Arti* 
empêchée  N.  S.  P.  le  Pape  de  publier cics* 


Ut 

les  XÏI.  Articles. "Si  les  JéTuites  te- 
naient toutes  les  vérités  qui  font  ren- 
fermées dans  ces  Articles  ,  ils  ne  trou- 
Veroient  plus  qu'il  fût  de  la  gloire  du 
S-.  Siège  de  ne  les  ooint  donner. 

Que  le  Pape  dreflè  des  articles  op- 
pofés  en  faveur  de  l'équilibre  ou  de  la 
doctrine  des  attritionnaires ,  loin  d'a- 
voir là-deiïiis  aucune  délicateife  ,  on 
les  verra  combler  d'éloees  Benoît  XIII.- 
êc  ils  auront ,  pour  faire  recevoir  ces 
nouveaux  articles  ,  autant  de  zèle  qu'ils 
en  ont  pour  faire  recevoir  la  Bulle.  Ce 
ne  font  point  les  explications  en  elles- 
mêmes  qui  leur  font  de  la  peine  ?  ce 
font  des  explications  conformes  à  l'a- 
nalogie de  la  foi  ;  tant  qu'on  effayera' 
d'y  ramener  la  Bulle  ,  on  fera  toujours 
leur  ennemi.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à 
M.  l'Evêque  de  Metz  Se  depuis  à  M. 
le  Cardinal  de  Noailles.  Ils  regardent 
du  même  œil  ceux  qui  rejettent  la- 
Bulle  ,  parce  qu'ils  ne  la  crôyent  pas 
fufceptible  de  bonnes  explications  ?  & 
ceux  qui  l'acceptent  d'une  manière  qui 
les  empêche  d?en  faire  tout  l'ufage 
qu'ils  voudraient.  Au  fond  ils  raifon- 
nent  conféquemment  :  Que  fert-il  en 
effet  de  donner  d'un  main  ce  qu'on 
retire  de  l'autre.? 


tin 

Oierions-nous  le  dire  à  un  Prince  ttxTV. 

i  /  o        •  v  r         r  Tant  ^il  lls 

aime  la  paix  ,  (  &  qui  i  oieroir  iinon  auront  du 

un  Evèque  ?  )  que  Votre  Mai  elle  n'aura  cr'^di:  c°J  Vo* 

i  ri  j  c   ■    i      jt  rcille  des 

pas  la  coniolation  de  voir  nnir  les  du-  p&flancesàî 

putes  ,  tant  que  les  Jéfuites  auront  du  nfcfruipomtf 

1     ,  ,-  r  x  •  •  cf;v  tet  de 

crédit j  ce  font  eux  qui  entretiennent     :K  ,itln. 
h  trouble  ,  parce  qu'ils  l'ont  fait  naî-  L'Eglîfe  & 

o    -i     p  x      r  •  "  r      \  ?        dans  l'Ecat, 

tre ,  &  ils  1  ont  tait  naître  pour  {  a  )  leur 
intérêt  ,  /wz/r  /<z  jalouju  de  r  autorité , 
/>owr  leurs  opinions  particulières. 

S'il  n'y  avoir  point  de  prom :-fTes , 
Sire  5  on  pourrait  croire  que  les 
Jéfuites  viendraient  à  bout  d'anéantir 
l'ancienne  doctrine  ,  pour  y  fubitituer 
la  leur  ,  3c  qu'alors  tout  feroit  en  paix  -y 
mais  parce  que  les  portes  de  l'enfer 
fie  peuvent  prévaloir  contre  l'Eglile  , 
J.  C.  fufeitera  toujours  des  Dotleurs 
(  b  )  pleins  de  vérité  &  d'efficace  qui  fe 
fuccéderont  les  uns  aux  autres  pour 
combattre  fans  relâche  ces  puilîans  en- 
nemis. 

C'eft  la  gloire  de  votre  Royaume ,     £&\a 
Sire,  qu'il  s'y  en  trouve  de  tels  ;  gloire  du 
je  dis  des  Docteurs  pleins  de  vérité  &  R°yaum^ 

/  *  dç  ce  ou  il 

d'efficace  ;  c'eft  une  marque  vifible  de  s'y  trouve 
la  protection  de  Dieu  fur  votre  peu-  dc.5J.loinî:iCS' 

r  r  puiuans  CU' 

(a)  Elevât.  Tom.  i  pag.  346. 

(b)  Elevât.  Tom.  t.  pag   3  39.- 
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œuvres  &  en  p[e   .   /a\  Mifericordiœ   Dom'mi  quia. 

paroles ,  qui  r  y     '  J  .  .  7 

s'oppofent     non  Jumus  confumpti  ,  quia  non  defi~ 
aux  maxi-    ccrunt  miferationes  e/us.  Ceux  qui  veu- 

mes   perni""  -* 

fes  de  ces     lent  perfunder  à  V.  M.  que  fon  Royau- 

peres.  me  feroit  heureux  s'il  n'y  avoit  point 

d'Appellans  ,  cherchent  à  éteindre  un 

refte  de  lumière ,  qui  ne  peut  être  con- 

fervé  avec  trop  de  foin  :  (  c  )  quœrunt 

extinguzre  Jcintillam  meam  ,  quœ  rdicia 

eji  y  ut  non  fuperjit  viro  meo  nomen  & 

rdiquiœ,  fuptr  terram. 

Xxxvi.        Eft-ii    plus    avantageux    à    votre 

cuerle^aTu-  Royaume  que  toutes  les  erreurs  des 

taire  &  une  Jéfuites  s'y  enfeignent  fans  aucune  op- 

«eofe""1"  p°^tion  s  clue  d'y  voir  la  palx  qu'ils 
défirent  ,  troublée  pas  des  Miniltres 
que  Dieu  fufeite  pour  faire  la  guerre  à 
leurs  erreurs  ?  11  y  a  une  guerre  falutai- 
re  ,  &  une  paix  pernicieufe.  La  paix 
que  nous  demandons  ,  eft  celle  qui  fait 
triompher  la  vérité  ,  non  celle  qui  la 
détruit  j  la  vérité  ,  Sire  ,  eft  plus  an- 
cienne que  l'erreur  ;  ceux*  qui  veulent 
nous  enlever  un  bien  dont  nous  étions 
en  pofTeilion  1 5  00.  ans  avant  qu'ils 
panifient  dans  le  monde  ,  font  (  noas 
ne  craignons  pas  de  le  dire  )  les  véri- 
tables auteurs  du  trouble  j  pour  nous , 

(a)  Tkreni.  Ilh  12» 

(b)  Reg.  XIV.  7. 
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qui  ne  faifons  que  défendre  l'héritage 
de  nos  pères  ,  on  ne  peur  nous  regar- 
der fans  injuftice  comme  des  enfans  de 
difeorde  6c  de  dilTention. 

Que  ce  foir  la  vérité  que  nous  fou-  xxxviï. 

,  -i5  L'impiuf- 

tenons  ,  je   nen  veux  point  a  autre  fance0u l'on 
preuve  ,  Sire  ,  que  l'impuiiTance  où  cft  de  fpéci- 
î'on  eft  de  fpécifier  un  feul  dogme  de  dogme  de 
foi  dont  nous  ne  fanions  pas  profefîion  foi  que  les 
avec  toute  l'Eglife  j  une  feule  erreur  ne*hjfcnt 
que  nous  n'anathêmanfions  pas  avec  profe/fion  de 
elle.  Que  V.  M.  ait  la  bonté  de  fe  croii,c  \  & 

_  x.  u:.c  feule  er- 

faire  rapporter  la  Sentence  prononcée  rcur  qu'ils 
à  Àmbrun  contre  M.  l'Evêque  de  Se-  *'•*"}*- 

nez  ,  c  eft  de  tous  les  actes  qui  ont  ete  prouvent 
faits  contre-nous  ,  celui  qui  a  dû  fpé-  lcur  ln"°" 

f  x  î        cence.  Le 

citier  d'une  manière  plus  précife  les  jugement 
erreurs  que  nous  foutenons  ,  s'il  eftfcnduaAm' 

1  r  -  i     Dr^n,  contre 

vrai   que   nous  en   ioutenions  quel-  m.  l'Evèque 
qu'une.  Daientz  ,  Sire,  prendre  la  deSencz,en. 

•  i     1-       i     -n      r  i     vt   o   r\    i     r»  e&  une  nou» 

peine  de  lire  le  ISrer  de  IN.  S.  F.  le  Pape  veiie  pxe*. 
Confirmatif  du  jugement  porté  a  Am-  YC« 
brun.  Votre  Majefté  ne  trouvera  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux 
pièces  aucun  corps  de  délit  qui  fait 
fondé  fur  la  conviction  d'une  erreur 
cl  rire  &  diftin&e  ,  enfeignée  par  M_ 
l'Evèque  de  Senez.  Dans  la  Sentence 
on  lui  reproche  de  s'être  déclaré  pour 
les  Signatures  expliquées  du  Formulaire 
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«'Alexandre  VII.  6c  pour  donner  quel-' 
que  couleur  à  ce  reproche  ,  on  en  eft 
réduit  aujourd'hui  à  admettre  l'infailli- 
bilité de  l'Eglife  dans  les  faits  dogma- 
tiques ,  ce  qui  eft  une  erreur.  On  lui 
fait  un  crime  de  ne  pas  recevoir  la 
Bulle  Unigmitus  ;  mais  en  rejettant 
cette  Bulle  ,  on  ne  dit  point  qu'il  nie 
aucune  vérité  qui  appartienne  à  la  ré- 
vélation -:  on  ne  dit  point  qu'il  em- 
braiTe  aucune  erreur.  On  le  condamne, 
parce  qu'il  n'a  pas  condamné  le  Livre 
des  Réflexions  morales  :  mais  en  fou- 
tenant  que  ce  Livre  eft  bon  ,  on  ne  dit- 
point  que  M.  l'Evèque  de  Senez  ap- 
pelle bon  tel  &  tel  dogme  en  particu*» 
Mer ,  qu  il-convienne  avoir  été  foutenur 
par  l'auteur  ,  &  qui  néanmoins  feit 
mauvais.  Le  Bref  confirmatif  de  la 
Sentence  ri'eft  pas  plus  convaincant 
contre  nous  que  la  Sentence  même  b 
toutes  les  injures  dont  ce  Bref  e(l  rem- 
pli ,  tombent  fur  des  hommes  aufquels 
on  ne  fait  que  des  reproches  vagues  de 
n'être  pas  fournis  aux  Coriftitution» 
Apoltoliques  ,  &  de  les  avoir  déférées' 
au  Tribunal  de  l'Eglife  Universelle* 
Mais  n'eft-ce  pas  ,  Sire,  une  voie 
ouverte  que  pourroit  prendre  un  jour 
quelque  Pape  entreprenant  pour  trai- 
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ter  les  plus  fidèles  defenfeurs  de  votre 
Couronne  ,  &  (  ce  à  quoi  on  ne  peut 
penfer  fans  horreur  )  Votre  Majeilé 
même  ,  de  la  manière  dont  nous  loin- 
mes  traités  aujourd'hui. 

Le  Pape  dit  que  nous  refufons  de  2txxvifk 
nous  ioumettre  aux  Conttitucions  Apo-  Bref  confia 
floliques  par  une  opiniâtreté.  dcteflabU  ;  imtif  dc  cc 

1  r    ,  i  r        1  a  1      r     jugement. 

ne  pourra-t  il  pas  dire  la  même  choie  on  n'y  fyé- 
des  Rois  vos  prcdécclîeurs  ,  de  vous  «fier on ph* 

a  o  o     J  I     VTx  •  aucune   cr- 

meme  .  Sire  ,  6c  de  toute  la  Wation  ,  rcur  foutc: 
qui  rejette  la  Bulle  Unam  fancham  de  mie  Par  le 
Bonifiée  VIII.  &  la  Bulle  In  cenu*^*** 

Dcmirà. 

Si  c'eit-.tme  opiniatreti  dctcflable  que 
de  ne  pas  recevoir  ia  Bulle  Unigcmtus 
depuis  quinze  ans  quelle  eft  publiée , 
n'en  elt-ce  pas  une  encore  plus  grande 
que  de  refufer  de  fe  ioumettre  à  ces 
autres  Bulles  qui  ont  -déjà  plufieurs 
iiécles  d'antiquité  ?  Il  eft  vrai  que 
l'aiTemblée  d'Àmbrun  luppofe  que  la 
Bulle  Unigcnitus  tù  récûe  de  toute  TE- 
glife  ,  &  que  c'eft  fur  ce  fondement 
qu'elle  traite  notre  appel  de  nul ,  d'il- 
lufoire  ck  de  fchifmatique.  Outre  que 
ce  Eref  ne  fait  p^s  mention  de  L'aCr 
ceptation  de  PÉglife ,  Votre  Majefté 
fçait  qu'aux  yeux  d  s  la  Cour  de  Rome  , 
Ion  cil  criminel  y  dès  qu'on  ne  fe  fou- 
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met  pas  à  une  Conftitution  Apoftoli- 
que  acceptée  ou  non  acceptée  du  Corps 
des  Pafteurs  j  jamais  l'appel  n'en  peut 
être  permis  ;  il  eft  de  foi  toujours  nul , 
frivole  ôc  fchifmatique  ,  Se  n'eft  pro- 
pre qu'à  fomenter  les  héréiies.  Ainfî , 
le  Pape  qui  eft  d'accord  avec  les  Pré- 
lats d'Ambrun  ,  en  ce  qu'il  ne  peut 
déterminer  aucune  erreur  précife  que 
nous  foyons  convaincus  d'avoir  fou- 
tenue  ,  ne  l'eft  nullement  fur  les  deux 
autres  motifs  plus  vagues  qu'il  énonce  j 
mais  d'accord  ou  non  fur  ces  deux  mo- 
tifs ,  il  refulte  toujours  qu'après  quinze 
ans  de  clameurs  3c  de  traitemens  in- 
jurieux contre  nous  ,  on  eft  encore  a 
pouvoir  montrer  que  nous  ayons  fou- 
tenu  une  feule  erreur  reconnue  pour 
telle  dans  toute  TEglife. 
xxxix.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 
Les  Appel-  reprochons  à*nos  Adverfai- 

lansaucon-    1  Y  TT  ' 

tmre  articu-  res.  Quand  nous  attaquons  les  Jeiui- 
lent  les  er-   tes      nous  }eur  jjfons  clairement  & 

reurs   dont     j.n.' 

ils  aceufent  diftinctement  quelles  font  les  erreurs 
leurs  Advcr-  ^ans  lefqaelles  i[s  tombent.  Quand  je 

/ait  a  l'oc-  me  luis  plaint  du  Mandement  il  etran- 
cafioa  des  e  fe  M.  FEvêque  de  Xaintes  contre 
de  xai  ues  les  Xll.  Articles  ,  j  ai  marque  en  quoi 
&  de  Mar-  ce  Mandement  étoit  contraire  à  la  fai- 

fcille  contre  .     _    .  .    ..  . 

les  xii»  Ar-  ne  doCtrme  j  ôc  ce  que  j  ai  dit  eft  de- 


meure  fans  réplique  Je  la  part  de  ce  ticlcs  »  * 

n    'i        r\         J  •  r  '  *  '  ailleurs. 

Prélat,  Quand  ]e  me  luis  recrie  contre 
les  altérations  faites  à  mon  Catéchif- 
me  ,  dont  on  a  change-  la  doctrine  dans 
l'édition  latine  ,  perfonne  n'a  ofé  pren- 
dre fait  &  caufe  pour  les#  auteurs  de 
cette  horrible  entreprife.  J'apprens 
même  qu'on  a  été  il  honteux  des  juftes 
reproches  que  j'ai  fûts  à  cet  égard , 
que  pour  donner  quelque  chofe  a  l'in- 
dignation publique  ,  on  a  rétabli  les 
principaux  endroits  dont  je  me  fuis 
plaint.  Quand  j'ai  reproché  à  quelques 
Prélats  d'avoir  falfîhé  la  Bulle  du  Ju- 
bilé de  Benoît  XIII.  dans  un  endroit 
où  ce  Pontife  établit  la  toute-puilfance 
de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme  ,  ils 
n'ont  fait,  en  tachant  de  repondre,  que 
perfuader  le  public  combien  j'avois  eu 
raifon  de  ne  me  pas  taire  fur  cet  at- 
tentat. Tout  récemment  je  viens  de 
prendre  la  défenfe  de  trois  excellens 
Livres  dont  M.  de  Carcaflonne  a  in- 
terdit la  lecture  comme  pernicieufe  ; 
&  je  n'appréhende  pas  ,  Sire  ,  que  ce 
Prélat  veuille  entrer  en  difpute  réglée 
avec  moi  ,  pour  juftifier  fa  cenfure 
fcandaleufe.  M.  TEvcque  de  Senez ,  en 
fe  déclarant  pour  les  XII.  Articles  >  a 
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.attaqué  les  Evêques  qui  les  ont  con- 
damnés :  M.  de  Marfeilie  eft  de  ce 
nombre  j  cependant  à  Ambrun  on  n'a 
pas  ofé  faire  un  crime  à  M.  l'Evèque 
,de  Senez  de  ce  qu'il  a  dit  dans  fon  în- 
jftru&ion  en  faveur  des  XII.  Articles. 
Ne  falloit-il  pas  qu'il  fut  bien  inno- 
cent ,  pour  que  des  Evèques  afïemblés 
pour  le  condamner,  n'aient  ofé  l'enta- 
mer fur  ce  point  ?  Si  la  doctrine  des 
XII.  Articles  eft  telle  que  la  repréfente 
Monfieur  de  Marfeilie  ,  pourquoi  les 
Prélats  d'Ambrun  n'ont-ils  pas  pris  fait 
&c  caufe  pour  M.  l'Evèque  de  Mar- 
feilie contre  M.  de  Senez  ?  Pourquoi 
ont-ils  mieux  aimé  fuppofer  que  M, 
éè  Marfeilie  n  étoit  pas  coupable  que 
d'examiner  le  Mandement  de  ce  Pré- 
lat ,  dont  M.  de  Senez  a  porté  fes 
plaintes  ?  N'étoit-il  pas  plus  honorable 
pour  M.  l'Evèque  de  Marfeilie  qu'on 
lût  fon  Mandement ,  qu'on  examinât 
fi  les  plaintes  qu'en  fait  M.  l'Evèque 
de  Senez  éroient  fondées  ,  Se  qu'en 
déclarant  M.  l'Evcque  de  Marfeilie 
innocent ,  on  obligeât  M.  l'Evèque  de 
Senez  à  lui  faire  réparation  &  à  ré- 
tracter tout  ce  qu'il  a  dit  en  faveur 
des  XII.  Articles  ,  que  non  pas  de 

fuppofer 
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fuppofer  que  l'examen  du  Mande- 
ment [a)  étoit  inutile  ,  &  que  les  té- 
moignages que  M.  de  Marfeille  a  donne^ 
depuis  J'on  Epifcopat  de  la  pureté  de  fa 
foi  &  de  fon  %ele  a  combattre  ceux  qui 
V attaquent  >  ne  fçauroient  être  ajfoiblis 
par  les  reproches  de  M.  de  Sene^  ?  Dif- 
cours  qui  ne  perfuaderont  jamais  que 
M.  de  Marfeille  foie  innocent  ,  mais 
qui  marquent  l'embarras  où  fe  (ont 
trouvez  les  Prélats  d'Ambrun  a  fon 
égard.  En  examinant  le  Mandement 
de  M.  l'Evèque  de  Marfeille  ,  il  auroit 
fallu ,  ou  condamner  les  XII.  Articles , 
comme  a  fait  M.  de  Marfeille  ,  ou 
condamner  ce  Prélat  en  juftifiant  les 
XII.  Articles.  On  ne  vouloit  ni  l'un  ni 
l'autre  :  Le  premier  ,  parce  qu'il  y  a  eu 
un  trop  grand  foulevement  contre  les 
Mandemens  de  Marfeille  &  de  Xain- 
tes  :  Le  fécond  parce  qu'on  veut  fe 
laifTer  une  porte  ouverte  pour  fe  dé- 
clarer contre  les  XII.  Articles,  lorf- 
qu'on  croira  que  le  temps  fera  plus  fa- 
vorable. Mais  que  cette  conduite  nous 
eft  avantageufe  ,  de  qu'elle  juftifle  ad- 

(  a  )  Extrait  du  Procès  Verbal  du  Concile 
d '  Ar&run  }  rapporté  par  M.  de  M  it  faille  _,  p. 
16.  de  fa  réponfe  a  un  defes  amis  qui  lui  a 
<:rit  de  Rome. 

D 
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inirablement  tout  ce  que  j'ai  eu  liions 
neur  d'avancer  à  V.  M  ! 

Oui  ,SiRE,  ces  hommes  que  Ton 
vous  dépeint  comme  des  téméraires  , 
des  novateurs ,  des  ennemis  de  la  foi , 
font  11  irrépréhenfibles  dans  leur  foi  ; 
qu'on  ne  peut  les  convaincre  d'aucune 
erreur  diftin6te  ,  tandis  qu'ils  publient 
6c  démontrent  partout  les  erreurs  de 
>  leurs  Adverfaires.  Nous  faifons  pro- 
ffilnoTi  ouverte  d'enfeigner  la  doctrine 
des  XII.  Articles  :  que  nos  Adverfaires 
en  difent  autant  }  s'ils  nous  croyent 
coupables  par  cet  endroit  s  qu'ils  le  dé- 
clarent ,  &  qu'ils  fondent  fur  cela  notre 
condamnation.  Ils  n'ofent  le  faire  : 
Mais  pourquoi  ne  lofent-ils  pas  ,  fi  ce 
n'eft  parce  qu'ils  fentent  qu'il  leur  eft 
plus  aifé  de  nous  opprimer  en  nous 
imputant  de  faux  crimes ,  que  de  le 
faire  en  marquant  la  véritable  raifon 
pour  laquelle  ils  le  font ,  fçavoir  notre 
amour  pour  la  vérité  qu'ils  haïfïènt , 
6c  qu'ils  cherchent  à  abolir  ? 
XL.  N'eft-ce  pas ,  Sire  ,  pour  nous  ren- 

Leursenne- jre  crmime[s  à  quelque  prix  qde  ce 

vivre  de      foit ,  que  l'on  a  cherché  tout  nouvelle- 
vieilles  ca-  ment  à  faire  revivre  de  vieilles  calom- 

lommescon-     .  r  .      .  i    r        11 

tre  eux.  jh  nies  mille  lois  détruites ,  par  lelquelles 
v^nt  juiqu'à  on  nous  impUte  de  vouloir  détruire  le 
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Sacrifice  augufte  de  nos  Autels ,  &  de  lcs  acad« 
rne  pas  croire  la  préfence  réelle  de  J.  C.  croirc  &  vié- 
dans  l'Eiichariftie  ?  Un  nouvel  auteur  fcucc  rôriie. 
(  le  P.  le  Courrayer)  engagé  dans  une 
<lifpute  qui  n'a  aucun  rapport  aux  ma- 
tières qui  nous  dr/ifent  ,  avance  des 
proportions  très-repréhenfibles  fur  la 
matière  du  Sacrifice.  Cet  auteur  effc 
appellant  }  &  tout  appellant  qu'il  eft , 
il  ne  foutient  point  la  grâce  efficace 
par  elle-même  j  au  contraire  il  fait 
une  profêlîion  ouverte  d'être  dans 
des  fentimens  fort  différens  de  ceux 
des  difciples  de  S.  Thomas.  Cepen- 
dant on  faifit  l'occafion  de  fon  Livre 
pour  fiire  grand  bruit  contre  nous  , 
ôc  l'on  ne  craint  point  de  recourir  aux 
jmpoftures  les  plus  groflieres  ,  pour 
nous  décrier  dans  l'efprit  des  peuples- 

A  entendre  les  auteurs  de  certains 
Mandemens  ,  tout  étoit  perdu  fans  la 
vigilance  des  Préhts  dont  ils  portent 
les  noms  j  &c  bientôt  nous  allions  nous 
faire  Anglicans.  Les  Appellans  dé- 
voient abolir  le  Sacrifice.  M.  l'Eveque 
de  Marfeille  va  même  jufqu'A  dire  de 

ïx  qu'il  appelle  les  véritables  Janfé- 
hiflcs  ,  que  quoiqu'ils  célèbrent  les  di- 
vins myïteres  ,  ils  penfent  fur  la  pré« 
{cïicq  réelle  de  Jefus-Chriit  dans  l'Eu- 

Dii 
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chariftie  comme  les  Calviniftes  (a). 
xli.  Plus  ces  accufations  font  graves, 

deis.^Maâ  P*us  VOU3  avez  intérêt ,  Sire  ,  de  con- 
rermiiîion    noître  il  elles  font  véritables  ,  ou  h* 

îte wjuftî-  elles  fonc  fau{res*  S'u  Y  a  des  Evêques 
ce  réglée  ces  Se  des  Prêtres  en  France  qui  ne  croyent 
impoftears.  pas  la  pr^fence  réelle  de  J.  C.  dans 

l'Euchariflie ,  qu'on  les  nomme ,  qu'on 
les  dénonce  ,  qu'on  aiTemble  des  Con- 
ciles pour  les  juger.  Il  n'eft  point  né- 
ceflaire  d'attendre  la  tenue  d'un  Con- 
cile General  fur  une  matière  auiîî 
claire  ,  fur  un  dogme  aufli  unanime- 
ment reconnu  ,  que  l'eft  cet  article  de 
la  foi  catholique  :  Le  jugement  ne  peut 
être  embarrafïant.  Mais  fî  nos  aceufa- 
teurs  ne  peuvent  juitifier  ce  qu'ils  ont 
avancé  contre  nous  ,  nous  vous  de- 
mandons ,  S  i  R  e  ,  la  permiiîion  de  les 
pourfuivre  en  Juftice  réglée ,  pour  les 
obliger  à  reparer  publiquement  l'injute 
atroce  qu'ils  nous  ont  faite  publique- 
ment. Votre  Majefté  ne  peut  nous  re- 
fufer  ce  qu'EUe  ne  refuferoit  pas  au 
dernier  de  fes  fujets  ,  pour  des  caùfes 
bien  moins  graves  que  celles  dont  nous 
nous  plaignons.  Un  homme  d'épée 
feroit  chalTé  avec  ignominie  de  fon 

(a)  Infiruft.  Pafi.  contre  le  P.  le  Courrayer 
MM-  J1- 
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Corps  ,  s'il  avoit  attaqué  l'Honneur  de 
quelque  Officier ,  fans  en  pouvoir  don- 
ner la  moindre  preuve.  N'y  auroit-il , 
Sire  ,  que  dans  l'Epifcopat ,  où  il  fe- 
roit  permis  d'avancer  les  plus  horribles 
calomnies  ,  fans  que  l'on  pût  en  obtenir 
juftice  ?  Si  les  gens  du  monde  ont  leurs 
loix  ,  nous  avons  les  nôtres.  Les  Ca- 
nons ont  pourvu  à  l'honneur  des  Mi- 
niftres*de  l'Eglife  :  Ils  ont  décerné  des 
peines  contre  les  calomniateurs.  Vous 
êtes ,  Sire  ,  le  protecteur  des  Canons  ; 
trouvez  bon  que  nous  en  follicitions 
l'exécution  ,  en  prenant  à  pattie  ceux 
qui  nous  déchirent  à  la  face  de  tout 
l'Univers.  Qu'il  ne  foit  pas  dit  que 
fous  le  gouvernement  d'un  Prince  très- 
chrétien  ,  on  puiflfe  rappeller  cette 
plainte  de  l'Eccléfiafte  :  (  a  )  Vidi  ca- 
lumnias  quœ  fub  foie geruntur  9&  lacry- 
mas  innoccntium  ,  &  neminem  confo- 
latorem  ,  nec  pojfe  refljîcrc  corum  vio- 
Untïœ  cunclorum  auxilie  dcflitutos.  En 
laifïant  agir  les  loix ,  vous  ramènerez  , 
Sire  ,  la  tranquillité  publique  dans  vos 
Etats.  Il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  effi- 
cace pour  arrêter  la  licence  effrénée  de 
nos  calomniateurs ,  que  de  les  obliger 
à  prouver  juridiquement  leurs  calom- 
(a)  Chap.  4.  1. 

Dlij 
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teîes  3  ou  $  fubir  la  peine  de  ceux  qui 
foccombent  en  jugement.  Qu'il  n'y  air 
fur  cela  aucune  acception  de  perfon- 
nés  :  qu'on  ne  foit  pas  afTuré  de.  l'im- 
punité ,  dès  qu'on  fe  déclarera  contre 
nous  ,  même  le  plus  injuftement  :  Que 
les  Tribunaux  ordinaires  foient  ou- 
verts ,  c'eft  le  moyen  de  parvenir,  au 
calme. 

juSSfc  de  Je  Par*e  avec  ^orce  5  S  i  r  e  ,  mais  je 
«eux  qu'on  parle  avec  la  confiance  que  me  donne 
;iOI^,meJÏÏ"  la  vérité.  Si  la  caufe  que  nous  foute- 

lénifies  ,  le  ,  /      •  1 \     r 

ibutientfans  nons  ,  n'etoit  pas  la  lienne,il  y  a  longf 
aucun;  appui  temps  que  nous-mêmes  nous  aurions 

humain   de-  r       1  /  ^ 

puis  près  de  fuccombe.    L  erreur  qui    ne    tireroit 
loc.  ans  :  u  J'appui  qlie  d'elle-même  ,  ôç  qui  au- 

n'en  eft  pas        .rr  1  '      .3 

ée  même  de  roit  contre  elle  toutes  les  Puillances ,, 
•eiiedeieurs  ne  p0urroit  être  de  longue  durée.  Et 

Adverf  aires.    '     .fv    ,  ,.  N       ,,         r  ,R       \. 

yoila. déjà  près  dun  liecle  de  contra^ 
diction  que  notre  caufe  éprouve  ,  fans 
avoir  vu  diminuer  le  nombre  de  ceux 
qui  lui  font  attachez.  Que  celle  de  nos 
Adverfaires  paroifïe  tirer  certains  fu£- 
frages  de  la  part  de  la  multitude  ,  je 
n'en  fuis  pas  furpris ,  &  je  ne  vois  rien 
en  cela  qui  palfe  les  forces  de  l'hom- 
me. Une  caufe  à  laquelle  font  atta- 
chées toutes  les  faveurs  ,  toutes  les 
grâces  3c  toutes  les  récompenfes  tem- 
porelles ,.  doit  riéceffairement  avoir  de; 
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forï  côté  tons  ceux  en  qui  la  cupidiré 
eft  plus  forte  que  la  chanté.  Si  aux  fa- 
veurs &  aux  récompenfes  elle  joint  les 
menaces ,  les  difgraces ,  les  pertes  à.QS 
biens  ,  l«s  exils ,  les  emprifonnemens, 
les  banniiTemens  ,  voilà  de  quoi  au- 
gmenter infiniment  le'  nombre  de  fes 
fectateurs.  Alais  fi  aux  difgraces  tem- 
porelles on  ajoute  la  privation  des  Sa- 
Cremens  ,  les  fufpenfes ,  les  interdits , 
l'es  menaces  d'excommunication  mê- 
me ;  combien  y  a-t'il  dames  qui  pa- 
roilfent  au-deffus  des  craintes  humai- 
nes ,  &  qui  croiront  devoir  faire  par 
religion  ,  ce  que  la  religion  leur  dé- 
fend ?  Dans  tout  cela  il  n'y  a  rien  que 
de  très-naturer  ,  &:  dont  la  caufe  de 
nos  Adverfaires  puiffe  fe  prévaloir. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  nôtre  : 
Elle  eft  marquée  au  coin  de'  la  Croix  , 
&  elle  porte  les  caractères  de  l'Evan- 
'gile.  L'embraiTer  aujourd'hui  ,  c'eft 
embrafïer  les  afflictions ,  les  foufFran- 
ces  ,  non  pour  un  temps  ,  mais  pour 
toute  la  vie  :  C'eft  s'expofer  à  toutes 
les  mortifications  ,  à  toutes  les  peines  ,. 
à  toutes  les  traverfes  que  peuvent  eau- 
fer  des  ennemis  puiffans  :  C'eft  renon- 
cer a  toute  efpérancc  Se  à  toute  vue  de' 
s'avancer  y  non  feulement  pour  foi\ 
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mais  pour  {es  proches  ;  Ceft  n'attendre 
rien  en  ce  monde  ,  &  n'avoir  d'efpé- 
rance  que  pour  une  autre  vie.  J'avoue 
Sire  ,  qu'il  faut  qu'une  caufe  ait  de 
grands  charmes  ,  pour  trouver  des  dé- 
tenteurs à  ce  prix  :  Mais  quels  charmes 
peut-elle  avoir  ,  finon  les  charmes  de 
la  vérité  ? 
:xxm.         J'examine  le  caractère  de  ceux  qui 
de?apdndf  W  ont  été  attachés  dès  le  commence- 
faux  chefs  ment  ;  je  dis  de  ces  hommes  fi  renom- 
tadncllï  més  i  des  Arnaulds ,  des  Nicoles  ,  des 
te.  Us  ont  Pafcals ,  des  le  Sacy ,  des  le  Tourneux , 
été  dans  leur  jes  je  Maître ,  des  Singlin ,  des  Sainte- 

tcms  la  lu-   _  f  iTT  i         tï-ii 

miere  dix     Marthe  5  des  Hermans  ,  des  Tille- 

ÎSdcï  &  lc  monts  >  &c-  Dans  un  ordre  fupérieur 
xe.  des  Pavillons  ,  des  Cautels ,  des  Ar- 

naulds ,  des  Buzanvals  ,  des  Vialarts  : 
des  Godeau ,  des  Choifeuil ,  des  Baril- 
Ion  ,  &c.  Je  demande  quel  eft  le  motif 
qui  peut  avoir  réuni  tant  de  perfonnes 
d'un  mérite  h*  diûingué  dans  la  défenfe 
,d'une  caufe  qui  ne  pouvoit  que  leur  at- 
tirer des  afflictions  de  la  part  des  hom- 
mes. L  ont-ils  fait  par  paflîon  ,  par  en- 
vie ,  par  jaloufie  ?  Eft-ce  ongueil  ?  Eft- 
ce  entêtement  ?  Eft-ce  envie  de  fe  faire 
un  nom  ?  Mais  qui  ne  fçait  combien  ils 
ont  été  éloignés  de  tous  ces  défauts?  On 
m  peut  s'empêcher  de  reconnoître  en 
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eux  un  génie  fupérieur  ,  8c  dans  la  plu- 
part une  piété  comparable  à  celle  des 
Chrétiens  des  premiers  fiécles.  Entre 
les  Evêques  il  y  en  a  qui  font  refpeclés 
comme  des  faints  dans  leur  Eglife  ;  8c 
les  fidèles  ne  fe  lafTent  point  de  vifiter 
leur  tombeau,  parce  qu'ils  le  font  avec 
fruit  ,  foit  pour  les  befoins  de  leur 
ame  ,  foit  pour  ceux  de  leur  corps. 
Malgré  toutes  les  calomnies  ,  toutes 
les  injures  &  tous  les  efforts  de  leurs 
ennemis  pour  les  décrier  dans  l'efprk 
des  peuples  ,  on  les  regarde  comme 
des  hommes  qui  ont  également  rempli 
ces  deux  qualités  des  premiers  Mi- 
mitres  de  J.  C.  d'être  la  lumière  du 
monde  8c  le  fei  de  la  terre.  Les  grands 
&c  les  petits  ,  les  fçavans  8c  les  ilm- 
pies  ,  les  riches  8c  les  pauvres ,  le  Prêtre 
8c  le  Religieux  ,  l'homme  d'épée  8c  le 
Magiflrat  ,  l'étranger  comme  le  ci- 
toyen admirent  les  Ouvrages  qu'ils 
nous  ont  laide  ,  &  ne  tarifient  point 
fur  les  éloges  de  ces  hommes  fi  ref- 
pedables.  L'idée  qu'ils  ont  laiffé  de 
leur  feience  8c  de  leur  fainteté  eft  telle 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  délirât  de 
les  voir  ,  de  converfer  avec  eux  ,  de 
leur  expofer  fes  peines  ,  8c  de  profiter 
de  leurs  lumières  8c  de  leurs  confeik. 

D  v 
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Si  le  faint  Evèque  d'Alet  reparohToit 
aujourd'hui ,  fi  le  grand  Arnauld  nous 
étoit  rendu  pour  quelque  temps ,  quel 
empreffement  n'aurok-on  pas  de  voix 
de  les  yeux  ceux  qu'on  admire  &  qu'ori 
chérit  depuis  (i  long-temps  ,  fans  les 
voir  ?  Mais  qui  voudroit  faire  un  pas 
pour  voir  un  Pi  Armât  &  un  Père  Fer- 
rier  ,  s'ils  revenoient  fimpies  Jefuites  ,; 
6c  avec  leur  feul  mérite  perfonnel  ? 
Non  ,  Sire,  il  n'eft  point  befoin  d'at- 
tendre la  manifeftation  du  dernief 
jour  ,  pour  fçavoir  il  les  Théologiens 
de  Port-Pvoyal  «Se  ceux  qui  ont  pris  leur 
défenfe  ,  feront  en  honneur  *aux  yeux 
de  celui  qui  fonde  les  reins  &  les 
cœurs.  Déjà  leur  mémoire  eft  en  béné- 
diction dans  l'Eglife  ,  &  il  y  a  un  dif- 
cernement  marqué  entre  eux  &  leurs 
Adverfaires. 

Telle  eftla  force  de  la  vérité  ;  telle 
eft  la  puirîançe  du  Dieu  que  nous  fer- 
vons.  Si  pendant  un  temps  il  fouffre 
que  les  dêfenfeurs  de  fâ  caufe  foyent 
dms  l'humiliation  ,  bientôt  illeur  pré- 
pare une  gloire  d'autant  plus  folide  ;, 
que  les  années ,  non  feulement  ne  la 
diminuent  pas-,  mais  y  ajoutent  un 
nouvel  écîati  Dl n'eneft  pas  ain/î  des- 
rf*L  !/<*>  protecteurs  du  menfonge ,  nonjlc  im* 
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piï,rionJîc  ;  avec  eux  toute  leurgran* 
deur  &  leur  puiflTance  périt  !  Ce  grand 
bruit  qu'ils  ont  fait  dans  le  mondé ,  la 
terretir  qu'ils  répandoient  dans  les  ef- 
prits  ,  l'éclat  des-dignités  doiit  ils  jouif- 
foient  ,  tout  fe  paife  tk  s'efrace  de  la 
mémoire  c\qs  hommes  avec  la  viteffe 
de  la  poufïiere  que  le  vent  emporte, 
tanquam  pulvis  quem  projicit  ventus  à 
facic  terrœ. 

Mais  pourquoi  recourir  à  ceux  oui     XLïv. 

1       /    l  i  •      i  i      i/r     r     i  Ji       H  n'y  a  que-' 

nous  ont  précèdes  dans  ladeienie  de  la  des  vues  de' 
caufe  que  nous  foutenons  ,  pour  fça-  région  qui 

r  \>  il         L  m-é.\  j  /  ■  aienc  pu  en-" 

voir  il  1  amour  de  la  vente  les  y  a  de-  ça„er  ies 
terminés?  En  jettant  les  yeux  fur  ceux  Appelions  à- 
qui  la  dérendent' maintenant,  peut-on  [^  JL-^ 
penferraifonnablement  qu'ils  s'yfoient  ont  pns  &  à 
portez  par  un  autre  motif?  JeiT11"^' 

Me  feroit-il  permis  ,  Sire  ,  de  me 
citer  pour  exemple ,  quoique  je  fois  le 
dernier  de  tous  :  J'ofe  le  faire  avec 
d autant  plus  de  confiance  en  préfence 
d'un  Prince  plein  de  bonté  ,  que  je  ne 
craindrai  point  de  lui  avouer  mes  foi^ 
bleffes.  ("eux  qui  me  connoi  fient  , 
fç\#ent  que  naturellement  je  fins  en- 
nemi de  tout  ce  qui  peut  troubler  mon 

nos ,  cv  que  je  n'ai  point  de  penchant 
plus  vil  que  celui  d'accorder  le  devoir 
avve  la  vie  tranquille.  Ayant  autant 

D  vj. 
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d'averfion  que  j'en  ai  pour  tout  ce  qui 
peut  m'attirer  des  affaires.  Quand  je 
lus  pour  la  première  fois  la  Conftitu- 
tion  Unigenitus ,  je  ne  pus  retenir  mes 
larmes  ,  parce  que  je  prévis  deflors 
tout  ce  qui  m'en  couteroit  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité.  Je  ne  balançai 
point  un  inftant  pour  fçavoir  de  quel 
coté  elle  étoit  :  La  Bulle  me  parut  dans 
ce  moment  tout  ce  qu'elle  m'a  paru 
depuis ,  de  ce  qu'elle  me  paroît  encore 
aujourd'hui  ;  mais  en  ne  la  recevant 
pas  ,  je  tombois ,  (  ce  que  je  craignois 
extrêmement ,  )  dans  la  diferace  du  feu 
Roi ,  &  j'en  etois  pénétré  de  douleur  : 
Je  me  préparois  pour  le  refte  de  mes 
jours  un  calice  des  plus  amers,  fk  j'au- 
Matth.  rois  dit  volontiers  ,  tranfiat  à  me  calix 
xxyj.3*  ij}Ct  Mais  en  fuivant  mon  inclination 
naturelle ,  je  ne  pouvois  me  diflimuler 
que  je  préferois  un  repos  paffager  aux 
intérêts  de  la  vérité.  Et  l'amour  de  la 
venté  que  Dieu  m'a  donné  dès  mon 
enfance ,  Ta  emporté  au-deflus  de  toute 
autre  confidération  ;  mais  il  a  fallu 
qu'elle  m'ait  frappé  autant  qu'elle^ha 
fait  pour  me  réfoudre  à  la  fuivre.Ce  qui 
m'eft  arrivé  ,  Sire  ,  eft  arrivé  à  une  in- 
finité d'autres  qui  auroient  préféré  de 
mener  une  vie  douce  &  tranquille  à 
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Térat  de  tribulation  où  ils  vivent ,  s'ils 
avoient  pu  fe  perfuader  qu'en  rejettant 
la  Bulle  Unigenitus  ,  ils  manquoient  à 
ce  qu'ils  dévoient  à  la  vérité. 

En  vain  prétendroit-on  qu'ils  fe  font    _XIrv* 

j  ,  ,  r    ,  De  l'avea 

pottez  a  cette  démarche  par  une  elpece  de  tout  le 
de  finatifme  ,  fans  fçavoir  ce  qu'ils  monde  >  Ic$ 

f-  .  r  .  ,      v  •  »|*     ,  *  Corps    les 

aiioient ,  n  y  a  quoi  ils  s  engageoient.  piu$  éclairés 

Quelle  idée  avoit-on  d'eux  dans   le  &  Ics  p1us 
monde  ,  avant  que  la  Bulle  parut  ?  Les  fon^ceux  ou 

Evêques  qui  y  ont  montré  le  plus  d'op-  1*  Bulle  a 

r  '  1  •    '    o    trouvé   plus 

polition  ,  avoient  toute  la  gravite  8c  d'oppofi- 

toute  la  maturité  que  l'âge  8c  l'expé-  tien. 
rience  peuvent  donner.  Piufieurs  font 
morts  à  8c.  ans ,  8c  de  ceux  qui  reftent 
piufieurs  ont  atteint  cet  âge  8c  au-delà. 
Le  Clergé  ,  la  Faculté  de  Théologie  8c 
l'Univedité  de  Paris ,  les  Congréga- 
tions de  S.  Maur  ,  de  Sainte  Gene- 
viève ,  de  l'Oratoire  ,  de  la  Doctrine 
Chrétienne ,  tant  d'autres  Corps  qui  fe 
font  élevés  contre  la  Bulle  ,  n'avoient- 
ils  donc  aucune  réputation  ?  En  les 
nommant ,  Sire  ,  je  nomme  ce  qu'il  y 
a  de  plus  éclairé  dans  PEglife 

On  ne  dira  pas  que  ce  foient  les 
membres  les  moins  diftingués  de  ces 
Corps  qui  fe  déchirent  contre  la  Bulle. 
Qu'on  retranche  premièrement  les  Ap- 
pellans  ,  8c  enfuite  tous  ceux  qui  fans 
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avoir'  appelle  n'en  font  pas  plus  dif- 
pofés  à  accepter^  enfin  ceux  qui  dans- 
un  temps  de  liberté  feroient  pàroître 
au  dehors'  le  jugement  défavantageux1 
qu'ils  portent  de  cette  Bulle  ;  &  les 
perfonnes  qui  connoifïent  l'état  de  ces: 
Corps  conviendront  fans  peine  qu'ils1 
ne  peuvent  fe  foutenir  dans  la  répu- 
tation qu'ils  fe  font  acquife  avec  tanr 
de  jufhce.  En  perdant  ce  qui  en  fait  la 
force  &  l'ornement ,  ils  perdront  leur 
gloire  ^  &  bientôt  ils  deviendront  auffî' 
rhéprifables  ,  qu'ils  s'étoient  acquis  au- 
paravant d'eftime  &  de  vénération  dans- 
le  public. 

Je  n'ai  encore  parlé  que  des  Ëcclé- 
fiaftiques  \  &  cette  réflexion  ,  S  i  r  e  , 
peut  s'étendre  à  tous  les  états.  Plus 
d'une  fois  votre  Parlement  de  Paris  a: 
montré  fon  oppofition  à  la  Bulle  Uni- 
genitus  ;  ôc  on  n'a  pu  le  faire  confentir' 
àTenrégiftrement  de  la  Déclaration  de 
tj  10.  qu'à  condition  qu'il  auroit  la  li- 
berté d'y  appofer  des  modifications  ,- 
en  vertu   defquelles  notre  appel  e(V 
toujours  reconnu  pour  légitime.  Les- 
gens  du  monde  ne  pouvant  accorder' 
lès  fentimens  d'honneur  dont  ils  font* 
profeifion  avec  les  démarches  de  nos'- 
Adverfaires  r.fbnt  les  premiers  à  dire- 
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Hautement  qu'il  faut  que  leurcaufe  foit" 
bien  mauvaife  ,  pour  erre  obligez  de 
recourir  aux  voyes  qu'ils  employent 
tous  les- jours  pour  h  loutenir. 

A-lais  en  f  ît  de  témoignage  ,  quoi     3ÊLVT. 
de  plus  remarquable  que  celui  qne  le  ?0fdc^lx  % 
Bureau  vient  de  rendre  dans  la  Capi-^  moign 
tâle  de   vôtre  Royaume  ?  Daignez  ,  JJ™  ^r 
Sire  ,  péfer  les  circonirances  qui  Tac-  Avocats  do 
compagnent.  M.  rEvëquedeSenezn'a  ^lpa"; 
ni  biens  ni  crédit  ,   ni  faveur  en  ce  paflfaire  de 
monde.  Il  a  le  malheur  d'avoir  contre  M  d'-b 
lui  les  Puiilànces  qu'il  chérit  &  qu'il 
refpecle.  Il  eft  traité  &  puni  comme 
un  criminel  par  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince ,  qui  fe  glorifient  de  leur  crédir. 
On  fçait  que  des- Avocats  célèbres  font 
confulres  pour  donner  leur  avis  fur  {on 
affaire  ,  «3c  l'on  tente  de  les  détacher. 
Cependant  la  Confulfation  eft  lignée 
par  cinquante  des  plus  célèbres ,  &  elle 
fe  répand  dans  tout  le  Royaume  avec 
un  applaudiffement  général.  Qui  a  pu. 
produire    un    f\   grand    témoignage  , 
linon  la  force  vieftorieufe  de  la  vérité  ? 

Mais  ù  la  vérité  feule  a  pu  être  le  xlvti. 
motif  qui  ait  déterminé  dans  tous  les  fcij£  l  * 
Ordres  de  l'Etat  tant  de  perfonnes  di-  déterminer 
ftinguées  par  leur  feavoir  &  par  leur  ?nt  de, p,c*" 

,  '■'         s     r       \  i    \  Tonnes  tclau- 

merrue  a  le  déclarer  contre  la  Bulle  tCa  dnis^ 
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tous  les  Or-  Unigenitus  ,  V.  M.  peut-elle  trouve* 

dres  de  l'E-  t        °    s        r    r  ,    rr  , 

tat ,  àfe  dé-  Don  qu  on  le  lerye  de  Ion  autorité  pour 
ciarer contre  faire  recevoir  cette  Bulle  ?  Ne  craint- 
elle  point  de  fermer  la  bouche  à  ceux 
mêmes  qui  font  les  plus  obligez  de 
parler  ?  Je  connois  des  Evêques ,  Sire  , 
qui  auroient  pris  la  liberté  de  vous 
faire  leurs  très -humbles  remontran- 
ces au  fujet  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  Am- 
brun  contre  M.  l'Evêque  de  Senez , 
&  qui  ne  l'ont  pas  fût ,  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  qu'elles  ne  parvien- 
droient  pas  jiifqu'à  V.  M.  On  fait  en- 
tendre a  V.  M.  que  notre  caufe  eft  fi 
décriée  ,  que  perfonne  dans  l'Epifcopat 
n'en  veut  prendre  la  défenfe.  Qu'il 
plaife  ,  Sire,  à  V.  M.  d'ordonner 
qu'on  arrête  toutes  les  voies  de  fait  ± 
qu'on  ne  punifle  aucun  oppofant  à  la 
Bulle  ,  qu'après^  avoir  été  convaincu 
de  faire  profeflion  de  Terreur.  Qu'on 
laiffe  aux  Tribunaux  établis  pour  ren- 
dre juftice  à  vos  fujets  ,  la  liberté  de 
juger  ,  en  ce  qui  les  concerne ,  des 
caufes  qui  nous  regardent  :  Que  cha- 
cun puuTe  fans  crainte  ,  dire  ce  qu'il 
penfe  d'une  affaire  où  chacun  eft  inté- 
reflfé  -y  8c  V.  M.  verra  fi  le  iiience  des 
Evêques  eft  un  lllence  de  perfuafion  , 
ou  plutôt  il  ce  n'eft  pas  un  effet  de  la 
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violence  qu'on  emploie  contra»  nous. 
Nous  n'aurions  pas  befoin  de  deman- 
der des  récompenfes  pour  ceux  qui  fe 
joindroient  a  notre  appel  j  nous  au- 
rions encore  moins  befoin  de  deman- 
der qu'on  traitât  avec  dureté  ceux  qui 
ne  le  feroient  pas  j  notre  caufe  n'a  pas 
befoin  de  ces  fecours  ;  il  ne  lui  con- 
viendroit  pas  même  de  les  employer  : 
Elle  ne  demande  5  Sire,  que  cette 
liberté  qui  eft  fi  nécefTaire  dans  les 
jugemens  eccléfiaftiques  ,  &  que  le 
cours  ordinaire  des  voies  de  droit  qui 
font  reçues  de  tout  temps  dans  l'Eglife 
&  dans  l'Etat. 

Votre  Majefté  peut  en  juger  par  ce 
qui  arriva  dans  le  peu  de  temps  où 
nous  commençâmes  à  jouir  d'une  om- 
bre de  liberté.  Quelle  multitude  de 
voix  fe  fît  entendre  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  !  Combien  de 
proteftations  ,  de  déclarations  publi- 
ques en  faveur  de  la  vérité  !  Les  dé- 
marches les  plus  humiliantes  &  les  plus 
oppofées  à  l'amour  propre  ,  ne  cou- 
toient  plus.  Dans  ks  Paroiffes  les  Paf- 
teurs  fe  merroient  au  rang  des  pénitens 
publics.  Dans  les  Communautés  ,  les 
Supérieurs  demandoient  humblement 
pardon  a  leurs  inférieurs  du  fcandale 
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Qu'ils  Seur  avoient  caufé  en  faifant  piH 
blier  la  Bulle.  En  Sorbonne  des  Doc- 
teurs refpec"fcables  par  leur  âge  ,  par 
leur  fçavoir  Se  par  leur  pieté,  confef- 
foient  au  milieu  de  PafïVmblée  la  faute' 
qu'ils  avoient  commife  en  acceptant 
ou    paroiffant  accepter   la  Bulle.    Et 
comme  fi  ce  n'étoit  pas  allez  de  re- 
parer de  vive  voix  le  fcandale  que  l'on" 
avoit  caufé  à  l'Eglife  ,  on  vouloit  en 
donnant    fa   rétractation   par  écrit  , 
qu'elle  parlât  aux  fiécles  les-  plus  recu- 
lés avec  la  faute  même  dont  on  fe  re- 
connoiiToit  coupable. 
îfcXvïil.        Fut -il   quelîion  de  l'appel  ,  avec 
différentes  qUel|e    erTufion    de    cœur   Se    quelle5 

dilpoîitions"     •*  -  ,  v  l 

dupubiic,  de  promptitude  ne  sunit-on  pas  a  nous 
triftefie  oiv  fe  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ! 

de  joie  pat     T  t       /*  À  ii- 

rapport  aux  Jamais  les  ientimens  du  public  ne  pa- 
diversévé-   mrent  avec  plus  d'éclat.  Quelle  diffé- 

nemensdans  ,  \      .•  .  •       •  ai 

l'affaire  pré-  rence  entre  le  jouir  qui  vit  naître  la 
rente  :  difpo-  Bulle  5  &  celui  qui  la  vit"  déférer  au; 
particulier    Concile  Général  ?  Ces  deux  jours  fi 

furM.de  Se-  différens  l'un  de  l'autre  dépofent  éga- 
rez ,  &  fur  1  ..  j  i        ,        i    .  ...         •      • 

le  condîe  l'ement  contre  ce  décret  :  le  premier 
qui  l'a  con-  par  la  confiemation  qu'il  répandit  dans" 
tous  les  efprits  ,  Se  qui  en  fit  un  jour 
de  dueil:  le  fécond  ,  par  là  joie  qu'if 
caufa  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité,? 
<k  qui  en  fit  un  jour  d'allégretfè;- 
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Votre  Majefté  fçaic  parfaitement 
qu'il  n'eft  point  de  peuple  qui  foit  plus" 
fidèle  que  le  vôtre  ,  plus  fournis  de 
tout  temps  «à  l'autorité  de  fes  Rois  ,- 
plus  difpofé  à  faire  éclater  fa  joie  dans 
toutes  les  occafions  qui  intére(Tent  le 
bien  de  l'Eglife  &de  l' Etar.  Mais  plût 
à  Dieu  ,  S  i  r  e  ,  qu'un  Prince  dont  le 
cœur  paternel  eft  touché  des  fentimens 
de  fes  fujets  ,  pût  voir  de  fes  yeux 
cette  confternation  &  cette  triftefTe  qui 
eft  répandue  dans  le  public  ,  quand  on 
parle  de  quelque  ordre  rigoureux  ,  de 
quelque  Arrêt ,  de  quelque  Déclara- 
tion contre  les  Appellans  j  ou  quand 
on  annonce  un  jugement  pareil  à  celui 
qui  a  été  porté  contre  M.  l'Eveque  de 
Senez.  Juge  ,  proferit ,  condamné  ,  ce 
Prélat  n'eft  point  obligé  de  faire  lui- 
même  fon  apologie  :  Le  public  la  fait 
pour  lui ,  pendant  que  les  Evêques  qui 
l'ont  traité  de  la  forte  ,  en  font  réduits- 
oli  a  n'ofer  paroître  dans  la  Capitale 
de  votre  Royaume,  ou  à  s'y  juftiner 
par  tour,  parce  qu'ils  y  trouvent  par 
rout  un  foulevement  qui  répond  a  la 
grandeur  de  l'injuftice  qu'ils  ont  com- 
mife.  Qu'on  tienne  des  conférences 
pour  chercher  les  moyens  de  reparer 
leurs  fautes  :  Que  par  l'omillion  des 
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précautions  nécefïàires  pour  afîùrer  les 
actes ,  on  ait  la  liberté  de  changer  Se 
réchanger ,  pour  tâcher  d'y  donner  une 
forme  régulière  :  Qu'ils  fafTent  venir 
des  Brefs  de  Rome ,  où  on  les  repré- 
fente  comme  des  hommes  remplis  de 
l'efpritde  Dieu  :  Que  M.  de  Senez  y 
foit  traité  comme  un  rebelle  3c  un 
méchant ,  tout  cela  ,  S  i  r  e  ,  ne  peut 
faire  du  nom  de  ce  Prélat  un  nom  que 
votre  peuple  ait  en  exécration  j  &  û 
cela  eft  maintenant ,  que  fera  ce  dans 
la  fuite  des  temps  ?  Déjà  condamné  , 
chafle  de  fon  fiége  ,  ôc  exilé  ,  comme 
le  S.  Evêque  de  Conftantinople  dont 
il  porte  le  nom  5  qui  fçait  fî  Dieu  ne 
lui  prépare  pas  une  pompe  funèbre 
femblable  à  la  fienne  ?  Les  hiftoriens 
n'onr  pas  oublié  de  faire  remarquer 
qu'elle  fut  honorée  en  particulier  de 
la  préfence  du  jeune  Empereur  Theo- 
dofe  ,  qui  pria  le  Saint  d'oublier  la 
faute  que  fon  Père  avoit  commife  en 
fe  laifïant  furprendre  aux  fuggeftions 
des  ennemis  de  ce  Saint. 
xltx.  J'ofe  efpérer  ,  Sire,  que  V.  M. 
s?M?eftéC  Elle-même  rendra  la  juftice  qui  eft  due 
de  vouloir  à  l'innocent ,  tk  qu'elle  reconnoîtra  la 
bien  rappel- nujj-^  vjfibje  du  jueement  dont  on 

1er  cet  îllu-  /    o  t 

ftre  exilé,   lui  a  caché  les  irrégularités.  Le  grand 


la  me- 
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Theodofe  fcut  bon  gré  à  un  Eveque  &tousceu* 

,      i    .  •     3  i r        >  i>-     •    n  •         qui  Souffrent 

de  lui  avoir  repreienre  coure  1  înjulhce  pOUr  ja  n 
de  la  trifte  affaire  de  Theflalonique.  Je  m  cai^c« 
fupplie  V.  M.  de  ne  pas  s'ofTenfer,  (i 
je  prens  la  liberté  de  lui  expofer  celle 
du  jugemenc  rendu  par  les  Prélats 
affemblés  à  Ambrun  ,  qui  eft  fi  irré- 
gulier j  qu'il  n'y  a  aucun  de  vos  Parle- 
mens  où  il  ne  fut  calTé  &  rejette  avec 


indigna 


Ne  fouffrez  pas  ,  Sire  ,  (je  vous  le 
demande  par  celui  qui  doit  juger  les 
juftices  mêmes  ,  (  ne  fouffrez  pas  qu'on 
laifTe  plus  long- temps  TEghfe  de  Senez 
privée  de  la  préfence  de  fon  Pafteur. 
Que  le  cœur  de  V.  M.  fe  laifTe  atten- 
drir au  récit  des  maux  qu'elle  fourrre. 
(  a  )  Les  pierres  du  Sanctuaire  font  dif- 
perfées  aux  coins  de  toutes  les  rues  >  les 
Vieillards  demeurent  dans  Ujilence ,  les 
Vierges  tiennent  leurs  tetes  baiffées  vers 
la  terre ,  les  hommes  font  dans  l'abbatte- 
ment ,  les  femmes  inconfolables ,  (  b  ^les 
veuves  fe  préfentent  en  pleurant  >  &  en 
montrant  les  robbes  &  les  habits  que  le  S, 
Pafleur  leur  faifoit.  La  langue  de  V en- 
fant qui  efl  à  la  mamnic'e  ejl  attachée  à 
fon  palais  ,  les  petics  demandent  du 
pain  ,  &  il  ny  a  perjonne  pour  leur  en 

(a)  Lament.  de  Jerem. 

(b)  Aaes  IX.  $<?. 


xxxxrf 
Jlvnner.  Où  eji  le  bled  9  où  ejl  le  vin  , 
^difent-ils  À  leurs  mères  ?  Ordonnez  ^ 
Sire  ;  &  celui  qui  leur  fôurnifToit  avec 
rtant  de  charité  tous  les  befoins  fpiri- 
tuels  ôc  corporels ,  fera  celfer  par  fon 
retour  toutes  les  plaintes  ôc  les  cris 
lamentables  de  ce  peuple  ,  qui  fera 
•comme  il  le  doit  la  perte  qu'il  a  faite. 
Oférions-nous  ,Sire  ,  le  deman- 
der ,  (  ôc  pourquoi  ne  l'oférions-nous 
-pas  en  parlant  à  un  Prince  fi  plein  de 
bonté  ?  que  V.  M.  daigne  rappeller 
tous  ceux  qui  font  exilés  :  Que  les  pri~ 
•fons  s'ouvrent  :  Qu'on  délivre  les  cap- 
tifs :  Que  les  Corps  ,  les  Chapitres , 
les  Communautés  ,■  les  Monafleres  , 
les  Congrégations ,  lés  Séminaires ,  les 
Universités ,  les  Collèges ,  la  Sorbon- 
ne  ;  que  tous  pn  un  mot  rentrent  dans 
leurs  droits  ôc  leurs  privilèges  :  Que 
les  membres  qui  leur  ont  été  enlevés 
leur  fciènt  rendus  :  Qu'on  n'entende 
plits  parmi  nous  la  voix  du  délateur  ; 
ôc  V.  M.  par  une  action  fi  digne  d'Elle 
confacrera  fon  nom  ,  &le  rendra  plus 
précieux  à  la  poftérité ,  que  par  toutes 
les  conquêtes  qu'Elle  feroit  dans  un 
temps  de  guerre  fur  les  ennemis  de 
l'Etat.  Elle  verra ,  ce  qu'Eilè  n'a  point- 
vu  après  rafTemblée  d'Ambrun  '9  les 
peuples  donner  à  l'envi  des  marques 


LXXX-IH 

publiques  de  leur  joie  ,  ceux  dont  la 
langue  avoit  été  liée ,-  fe  répandre  eu 
actions  de  grâces  j  les  plus  indifférent 
venir  lui  témoigner  que  rien  ne  pou- 
voit  iui  faire  plus  d'honneur.  A  la  nou- 
velle de  l'arrivée^le  celui  qui  annon- 
cera la  paix,  JeruTalem  reprendra  fes 
habits  de  gloire  ,  fes  enians  feront 
retentir  de  toutes  patts  des  cantiques 
de  louanges. 

Hàtez-le ,  S  i  r-e  ,  ce  jour  ,  qui  fait 
l'attente  de  tant  de  juites  ,  hâtez-le 
pour  leur  bonheur ,  plus  encore  pour 
le  vôtre.  Oui  ,Sire3  pour  le  votre  , 
j'ofe  le  dire  }  en  défendant  la  caufe  du 
pauvre  de  de  l'indigent  ,  ainfi  que  Jo- 
uas ,  vous  vous  ferez  du  bien  à  vous- 
même  j(a)  Car  toutfon  bonheur  ne  lui 
.ejl-il  pas  arrive  ,  parce  qu'il  a  connu 
le  Seigneur? 

Vous  déhrez  ,  Sire  ,  un  Prince  qui 
naille  de  votre  fang  ,  8c  qui  foit  alîîs 
un  jour  fur  le  trône  de  les  pères  }  ôc 
nous  ne  ceiïons  de  demander  à  Dieu 
cette  faveur.  Mais  le  même  Prophète 
qui  repiéfente  des  jugemens  de  Dieu 
qui  font  trembler ,  ajoute  en  parlant  au 
Roi  de  Juda  ;  »  que  s'il  délivre  de  la  AV,  4* 
»  main  du  calomniateur  celui  qui  eft 
»  opprimé  par  violence  j  des  Rois  paf- 

(a)  Jerem,  XXII.  \G\ 
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»  feront  par  la  porte  de  votre  palais  qui 
»  feront  de  votre  race  ,  qui  s'aifeyeront 
»  fur  votre  thrône  ,  &  qui  monteront 
»  eux  &  leurs  ferviteurs  ,  &  leurs  p eu- 
»  pies  fur  des  chariots  &  fur  des  che- 
»  vaux  «.  Le  Dieu  d^  miféricorde  fera 
encore  plus ,  Sire  ,  il  répandra  fur  vous 
8c  fur  votre  peuple  l'efprit  de  grâce  8c 
de  prière.  La  juftice  habitera  dans  vo- 
tre terre  :  des  Pafteurs  félon  le  cœur  de 
Dieu  garderont  le  troupeau  ,  &:  ne  le 
laifTeront  plus  expofé  aux  bêtes  féroces. 
L'Ouvrier  Evangélique  fémera  8c  ré- 
cueillera au  centuple  ce  qu'il  aura  femé. 
L'innocent  habitera  avec  confiance 
dans  la  maifon  defon  Dieu.  Le  calom- 
niateur fera  humilié.  Et  après  avoir 
affermi  votre  thrône  fur  la  terre ,  Dieu 
qui  vous  y  a  placé  par  un  ordre  de  fa 
providence  ,  vous  fera  monter  fur  un 
autre  dont  la  gloire  fera  proportionnée 
à  la  durée. 

Ce  font  les  voeux  ardens  &  fincères  de  celui  qui 
fait  profeflîon  d'être  avec  le  plus  profond  rcfpeft 
êc  la  lbumi/fîon  la  plus  parfaite  , 

SIRE, 

De  Vothe  Majesté*  , 

Le  fré«;  humb!e ,  très-obei/Tant 
&  très- fidèle  ierviteur  &  fu  jet. 
Signé  t   CHARLES-JOACHIM» 
Evêque  de  Montpellier. 
sA  Montpellier  , 
le  Xq  Juin   172  8«- 
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II  LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR 
V EVESQUE 

DE 

MONTPELLIER 
AU    R  O  I. 

Où  il  reâifte  un  fait  peu  exafi  qu'il  a 
avance  dans  fa  Lettre  à  Sa  Majefté 
du  29  Juin  1728. 


s 


IRE, 


Je  me  hâte  de  rendre  à  la  vcrïtS 
un  témoignage  que  je  lui  dois.  J'ap- 
prends qu'un  fait  que  j'ai  avancé  dans 
la  dernière  Lettre  que  j'ai  eu  Thon» 
neur  d'écrire  à  Votre  Majefté  ne  fe 
wouvepas  véritable  :  il  eft  jufte  que 

E 
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je  le  retraite.  Parce  que  je  fuis  hom£ 
me,  je  puis  être  furpris  ;  mais  parce- 
que  je  fuis  Chrétien  ,  je  ne  dois  pas 
rougir  d'avouer  ma  furprife.  Je  le 
fais  aveu  d'autant  plus  de  joie  que 
cet  aveu  eft  à  la  décharge  des  Jefui- 
tes  y  &  qu'il  fervira  à  convaincre  Vo- 
tre/ Majefté  ,.  que  ce  n'eft,  ni.  la  paf- 
fion  ni  la  haine  qui  me  font  agir  9 
mais  la  vue  de  remplir  mon  devoir,. 
Appuyé  fur  le  Livre  intitulé  :  Inf- 
tuutum  Sçcietaiis  Jèfu  9  &  fur  quel- 
ques faits  particuliers  qui  m'étoient 
revenus ,  je  m'étois  psrfuade  que  les 
Jefuitès"  ne  mettoienc  pas  le  Nouveau 
Teftament  entre  les  mains  de  leurs 
Novices  &,  de  leurs  jeunes  Frofès. 
Je  croyok  qu'un  Livre  qui  renferme 
toutes  leurs  Conflitutions  &  tous 
leurs  régtemens  ,  &  qui  entre  dans 
le  dernier  détail  de  tout  cequi^cog- 
cerne  la  Société ,  devoit  prefcrire  aux 
Novices  la  lecture  au  moins  du  Nou- 
veau Teftament  ;  &  n'y  trouvant  rien 
de  tel ,  mais  feulement  qu'on  recom- 
mande aux:  Maîtres  des  Novices-,  de 
leur  faire  lire  certains  Livres  de1  piété 
«lont  on  fait  le  catalogue  ,  &  d'jr 
ajouter  la  lecture  des  Bulles  des' Pa- 
ges qui  contiennent  les  privilèges  de* 
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Jëfuites;  j'avoue  que  je  m'étoislaiffé 
aller  à  croire  qu'ils  fuivoient  à  la  let- 
tre ce  règlement ,  fans  s'en  écarter  , 
ni  de  près ,  ni  de  loin.  Mais  je  viens 
d'être  informé  par  une  perfonne  di-- 
gne  de  foi ,  (  *  )  qui  a  été  deux  ans 
dans  la  Société  &  qui  en  eft  fortie, 
que  non- feulement  on  faifoit  lire  aux 
Novices  &  aux  jeunes  Profès  le  Nou- 
veau Teftament ,  mais  même  qu'on 
leur  faifoit  apprendre  les  Epîtres  de 
S.  Paul. 

Ce  témoignage ,  Sire  eft  fuffifant 
pour  me  porter  à  rendre  juftice  aux 
Jëfuites ,  &  a  défavouer  devant  Vo- 

(  *  )  Cette  perfonne  étoit  feu  M.  Tournus  ,• 
compagnon  de  pénitence  du  faint  Diacre 
François  de  Paris.  Sur  l'avis  de  cet  Ecclé- 
fîaftique  ,  M.  de  Montpellier  écrivit  cette  fé- 
conde Lettre  au  Roi  pour  rendre  juftice  aux» 
Jefuites.  Sans  approfondir  fi  aujourd'hui  il» 
•  font  lire  le  Nouveau  Tcftament  aux  Novi- 
ces ,  &  s'ils  le  font  partout ,  le  Prélat ,  qui 
en  tout  ne  cherchoit  que  la  vérité  ,  &  ja- 
mais à  faire  âes  coupables  les  regarda  com- 
me innocens  à  cet  égard  ,  &  fe  fit  un  de- 
voir de  les  décharger  d'une  accufation  dont  il 
n'avoit  point  des  preuves  auui  confiantes  qu'it 
Tavoit  cru  d'abord.  Que  de  difputes  termi- 
nées &  de  maux  finis ,  fi  tous  nos  Evèque» 
avoieru  la  même  droiture- que  ce  grand  Pré-' 

Ut: 


LXXXVIII 

tre  Majefté  l'endroit  de  ma  Lettre 
qui  y  a  rapport.  Je  n'examine  point 
fi  dans  les  autres  Royaumes ,  ni  mê- 
me fi  dans  toutes  les  Provinces  du 
votre  ,  l'on  pratique  ce  qui  s'efl  pra- 
tiqué dans  la  maifon  ,  où  la  perfon- 
ne  dont  je  parle  a  fait  fon  Noviciat. 
Je  fuppofe ,  6c  je  crois  que  les  Je- 
fuites  font  les  mêmes  partout  fur  ce 
poinr  ;  &  je  fuis  charmé  de  pouvoir 
penfer  d'eux  favorablement ,  dès  que 
je  n'ai  pas  des  preuves  pofitives  du 
contraire,  Oui ,  Sire ,  je  ne  veux  les 
croire  coupables  que  lorfqu'il  ne  m'efi 
pas  permis  de  les  regarder  comme 
innocens.  Plût -à- Dieu  que  je  me 
fufîe  trompé  fur  tous  les  reproches  que 
je  leur  ai  faits,  comme  fur  celui-ci  ! 
Le  mal  feroit  tout  de  mon  côté  ,  6c 
dès-lors  aifé  à  reparer.  11  fuffiroit  de 
me  montrer  ma  faute  pour  la  con- 
feiTer,  6c  m'en  humilier  à  la  face  de 
toute  la  terre. 

Tel  efl:  ,  Sire  ,  le  caractère  des 
défenfeurs  de  la  vérité.  Uniquement 
occupés  de  ce  qu'ils  lui  doivent ,  ils 
lui  rendent  hommrge,  foit  qu'elle 
les  approuve  ,  foit  qu'elle  les  con- 
damne. Quel  efl  l'homme  qui  en  dé- 
fendant lavéxité ,;  rj^fe.  laiffe  quel*- 
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quefois  furprendre  par  ce  qui  n'en  2 
que  les  apparences  ?  Mais  ce  qui  le 
difcerne  de  ceux  qui  la  combattent , 
c'eft  qu'il  avoue  fes  fautes  avec  autant 
de  facilité  ,  que  les  autres  font  achar- 
nés à  foutenir  les  leurs. 

Je  retracée  donc  &  je  défavoue  pu- 
rement, fimplement  &  fans  reftric- 
tion ,  l'endroit  de  ma  Lettre  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Ils  en  Jontfi  peu 
foigneux ,  &c.  &  qui  finit  par  ceux-ci  ;     wm   ** 
&  qui  n'ont  jamais  lu  V Ecriture  en  entier.  JjL     *"Hi 
Je  fupplie  Votre  Majefté  de  le  regar-  xxxyih 
der  comme  l'effet  de  la  fragilité  &  de 
la  foibleffe  attachées  à  l'humanité  : 
Orhnis  homo  mendax.  Il  ne  me  refte 
plus  qu'à  vous  affurer  du  profond  ref- 
pe&,  &  de  la  foumifîîon  avec  lefquels- 
je  ferai  toujours  gloire  d'être  y 


SIRE 


de  Votre  Majefté 


Le  très-humble ,  irès-obein*ânf9, 
&  très-fidéle  Serviteur  &  fujet, , 
A  Mêntpei*    Signé  -j-  Charles- Joachim  Eve*- 
lier  le  2p        <jue  de  Montpellier» 
Aaâtijz&é 
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